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HILALIENNE 
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CHAPITRE, Ier 

L’AFRIQUE. SICILE ET L’ESPAGNE VERS 1045. - LES 
ARABES HILALIENS. 

Coup d’oeil d’ensemble sur les modifications survenues dans 
les populations de la Berberie. Barka et tripolitaine. — Tunisie. — 
Province de Constantine. - Mag’reb Central. — Mag’reb extreme. 

— Grand desert. - Situation de la Sicile. — Situation de TEspagne. 

— Relations commerciales et politiques des puissances chretiennes 
de la Mediterranee avec les musulmans d’Afrique et d’Espagne. 

— Notice sur les tribus de Hilal et de Solei'm. - Composition et 
fractions des tribus hilaliennes et soleimides. —Athbedj, Djochem, 
Riah, Zorba. — Makil, Adi. — Soleim-ben-Mansour. — Troud, 
Nacera, Azza, Korra. 

COUP D’CEIL D’ENSEMBLE SUR LES MODIFICATIONS 
SURVENUES DANS LES POPULATIONS DE LA BERBERIE. 

— Au moment ou Tinvasion arabe hilalienne va se repandre sur 
TAfrique et modifier si profondement l’ethnographie de la Berbe¬ 
rie, tandis que la fondation de Tempire almoravide, qui doit redon- 
ner un peu de force a la race autochtone, se prepare, ii convient de 
jeter un coup d’oeil d’ensemble sur l’etat du pays et d’examiner en 
detail les modifications qui se sont produites dans les tribus indige- 
nes. Nous touchons, en effet a une epoque capitale dans l’histoire 
d’un peuple et, avant de commencer une nouvelle etape, ii convient 
de bien preciser les conditions ou nous nous trouvons. 

Depuis pres d’un siecle et demi, la Berberie s’est debarrassee de 
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la domination du khalifat ; les derniers gouverneurs arabes sont 
tombes sous les coups des Ketama, et cette vieille tribu berbere 
a pris la Preponderance sur toutes leu autres. Mais bientot, ses 
meilleurs elements ayant ete absorbes dans les guerres ou entraines 
en Egypte, a la suite des khalifes fatemides, c’est sa soeur, la tribu 
des Sanhadja, qui prend le pouvoir et l’exerce d’une maniere tout a 
fait independante. 

Pendant ce temps, le, tribus zenetes des Mag’raoua et Beni- 
Ifrene connaissent aussi des jours de gloire; elles contrebalancent 
quelquefois la puissance des Ketama et des Sanhadja et, apres avoir 
regne successivement sur les deux Mag’reb, finissent par se fondre 
dans les populations du Mag’reb extreme, ou la dynastie arabe des 
Edrisides n’a laisse qu’un souvenir presque efface. En se fraction- 
nant, elles envoient des essaims a Sidjilmassa, a Tripoli et en Espa- 
gne. 

D’autres Zenetes, les Ouemannou et Houmene les rempla- 
cent dans le Mag’reb Central, tandis que les Beni-Badine, autres 
Zenetes, se massent sur la lisiere des hauts plateaux et se preparent 
a entrer en scene et a jouer le grand role qui leur est reserve. 

Enfin, a l’extremite du desert, pres du cours duNiger, d’autres 
autochtones, les Sanhadja-au-Litham (voile), veritables sauvages, 
se groupent autour de missionnaires, et se preparent a la conquete 
du Mag’reb. 

On le voit, les anciennes populations berberes que nous avons 
trouvees occupant le pays, au Vile siecle, lors de la conquete arabe, 
ont vu leur puissance decroitre ; beaucoup d’entre elles ont disparu 
ou se sont fondues et partout elles ont du ou vont ceder l’occupa- 
tion et le commandement a de nouvelles tribus indigenes venues 
presque toutes du Sud. Examinons maintenant en detail la situation 
de chaque province. 

BARKA ET TRIPOLITAINE. — II ne s’est pas produit de 
grandes modifications dans l’ethnographie de ces provinces. Les 
Louata et Houara en occupent toujours la plus grande partie. 
Cependant, une tribu arabe, celle des Beni-Korra, a deja fait irrup- 
tion sur le territoire de Barka. Toute la region qui s’etend de 
l’Egypte a Tripoli vit dans la plus complete independance. 

Tripoli est au pouvoir des Beni-Khazroun ; mais ces 
Mag’raoua n’exercent leur autorite que sur un territoire restreint; ils 
sont entoures d’une colonie de Zenetes. 

Au sud, le massif du Djebel-Nefouga, avec ses memes popu¬ 
lations, ne reconnait aucun maitre. Le kharedjisme y compte de 
nombreux adherents, de meme que dans l’ile de Djerba. 
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TUNISIE. — Le nord-est de cette province obeit aux Ziri- 
des de Kairouan. Le Djerid est, en partie sous l’influence des Beni- 
Khazroun de Tripoli. 

Les Nefzaoua quelques restes des Ifrene occupent l’interieur 
du pays. A ces tribus ii faut joindre des Laouta et Houra. Ces ber- 
beres sont fractionnes et appauvris par suite des guerres incessantes 
qu’ils ont supportees. 

A Kairouan, se trouve toujours une colonie arabe, d’une cer- 
taine importance. Des groupes de Ketama et de Sanhadja sont eta- 
blis aux environs de Tunis, et de Kairouan. 

PRO VINCE DE CONSTANTINE - Cette vaste region obeit 
presque en entier aux Hammadites de la Kalaa 

Des Nefzaouz sont repandus dans l’est de la pro vince; une de 
leurs fractions, celle des Oulhaga, est etablie non loin de Bone. 

Des Houara etLouata sont cantonnes sur les versants septen- 
trionaux de l’Aoures, jusque vers Tebessa. 

Les Aoureba et Djeraoua ont disparu; les Ifrene se sont 
fondus dans les autres populations. 

Les Rir ’a, fraction des Mag ’raoua, occupent la region situee 
au midi de l’Aoures avec les Ouargla. 

Les Ouacine (Zenetes) se sont avances vers le nord-ouest; les 
Abd-el-Ouad, une de leurs fractions, commencent a descendre de 
l’Aoures. 

Les Ketama ont vu leur perimetre se resserrer ; ils occupent 
cependant encore la vaste region comprise entre Constantine, Collo, 
Bougie et Setif. Une de leurs fractions, celle des Sedouikch, occupe 
les environs de Constantine et la plaine qui s’etend de cette ville a 
Setif. 

MAG’REB CENTRAL. — Les Hammadites de la Kalaa y 
exercent encore leur autorite jusque vers le meridien d’Oran. 

Les Zouaoua et Sanhadja occupent tout le Teli compris entre 
Bougie, Tenes et les hauts plateaux. 

Un groupe de Mag’raoua ( Beni-bou-Said , etc.) est etabli 
dans les montagnes des environs de Tenes. 

Les Ouemannou et Iloumene se sont etendus sur les deux 
rives du Chelif et jusqu’aupres d’Oran, en refoulant devant eux les 
Beni-Falene {Mediouna, Koumia, Mar ’da, etc.), qui se sont grou¬ 
pes au nord et a l’ouest de Tlemcen. 

Les Houara et Louata, venus avec les Rostemides, occupent 
les environs de Tiharet avec les debris des Lema'i et Malmala (Beni- 
Falene). Tous professent, plus oumoins ouvertement, le kharedjisme. 



4 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


Les Ouadjeidjene et Ouar’mert sont toujours dans les mon- 
tagnes des environs du Hodna; aupres d’eux les Demmer. 

Les Sindjas et Lar ’ouate (Mag ’raoua) occupent les regions 
meridionales des hauts plateaux; les Rached sont etablis sur la 
montagne a laquelle ils ont donne leur nom, le Djebel-Rached, 
appele maintenant Djebel-Amour. 

Les Toudjine touchent le mont ouarsenis ; les beni-Merine 
s’etendent vers l’ouest dans le Sahara, jusqu’aupres des sources de 
la Mouloui'a. Les Mezab sont au midi des Lar ’ouate. 

Les Ournid, tres reduits en nombre, ont ete repousses jus- 
qu’aupres de Tlemcen. 

Les Ifrene , sous le commandement des Beni-Yala, leurs chef, 
regnent Tlemcen et dans les environs. 

Les Irniane ont ete refoules jusque vers Sidjilmassa. 

MAGR’EB EXTREME. — Une anarchie complete regne 
dans le Mag’reb extreme. Les Mag’roua, Ifrene et Miknaga s’y 
disputent le pouvoir. L’influence de l’Espagne a disparu par 
suite de la chute de la dynastie omeiade. A Tanger, commandent 
les Edrisides-Hammoudites et, a Sidjilmassa, regnent les Beni- 
ouanoudine-ben-Khazroun, dont l’autorite s’etend sur toute le 
vallee de la Mouloui'a. 

Sauf l’etablissement des Mag’roua a Fes et a Sidjilmassa, 
celui des Beni-Ifrene a Sale, et le refoulement des Miknaga , la 
population du Mag’reb extreme n’a pas subi de grandes modifica- 
tions. 

Les Masmouda de l’Atlas acquierent chaque jour de la puis- 
sance. Les Hentata les avoisinent, ayant eux-memes, au sud, dans 
les provinces du Sous et du Deraa, les Guezoula et lamta. 

Les Berg’ouata, chez lequels domine toujours le schisme de 
Younos, vivent dans l’independance. 

LE GRAND DESERT.— les Sanhadja-au-Litham (voile) et 
specialement les fractions de Lemtouna, Messoufa, Guedala et 
Targa, semblent se preparer a un mouvement d’expansion les pous- 
sant vers le nord (1) . 

SITUATION DE LA SICILE. — Nous avons vu qu’a lit 
suite du depart d’Abd-Allah, fils du Ziride El-Moezz, et de l’expul- 
sion des Byzantins, un demembrement se produisit dans l’empire 
musulman de Sicile. 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes, passim. 
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Au centre de l’ile, Castrogiovanni, pays de culture, depuis 
longtemps converti a Eislamisme, obeissait a la noblesse militaire 
arabe; mais un esclave affranchi, du nom d’El-Haouachi, venait 
d’en prendre le commandement. 

La pointe occidentale, pays maritime, obeissait a un autre 
plebeien nomme Ibn-Menkout. 

Palerme vivait a part, de sa vie propre, gouvemee par une oli- 
garchie de personnages importants par leur fortune ou les fonctions 
remplies par leurs familles. 

La cote orientale, occupee en grande partie par des vassaux 
chretiens, etait sous Fautorite de Simsam. 

Enfin Catane tenait pour l’aventurier berbere Ibn-Meklati. 
Avec la chute des Kelbites, le royaume musulman de Sicile, voyant 
disparaitre Punite de commandement, avait perdu toute force propre 
et n’avait pu resister a l’attaque combinee des Chretiens que grace 
aux secours venus d’Afrique. Or, El-Moezz allait avoir chez lui 
d’autres affaires lui interdisant toute expedition exterieure; aussi la 
perte de la Sicile etait-elle proche (1) . 

SITUATION EN ESPAGNE. — L’empire musulman d’Espa- 
gne avait egalement acheve de se decomposer. Hicham III ayant ete 
detrone par une sedition populaire, les Cordouans avaient essaye de 
le remplacer par un autre prince; mais, forces bientot de renoncer 
a etablir un gouvernement ayant quelques chances de duree, ils se 
constituerent en republique, administree par un conseil de notables 
et une sorte de consulat, dont l’emploi fut confie a la famille des 
Ben-Djahouar. 

Cette capitale etait entierement dechue de sa splendeur et, 
non loin d’elle, Seville aspirait a la remplacer. Vivant, elle aussi, 
sous un regime oligarchique, elle obeissait de fait a la famille 
des Ben-Abbad, dont un membre, le cadi Abou-l’Kacem-Moham- 
med, s’etait mis a la tete d’un mouvement populaire qui, en 1023, 
avait debarrasse la ville de la garnison berbere laissee par Kassem 
le Hammoudite. Par son habilete politique, secondant une ambi- 
tion sans bornes, Mohammed-ben-Abbad etait arrive ii obtenir une 
grande autorite, en se posant comme le chef du parti arabe espagnol, 
oppose au parti berbere. Apres plusieurs annees de luttes, ii finit par 
triompher de Pedriside Yahia qui perit en combattant (octobre 1035). 
Mais la guerre ne cessa pas pour ćela, elle continua entre les Arabes 


1. Amari, Musulmani di Sicilia, t. II, p. 417 et suiv. 
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alternatives diverses. En 1042, Abou-l’Kassem-Mohammed cessa 
de vivre et fut remplace par non fils Abbad, surnomme El-Motad- 
hed C’etait un homme erudit, mais soupconneux, violent et cruel. 

Le midi de l’Espagne etait aux mains du parti berbere. Les 
Edrisides-hammoudites regnaient a Malaga et a Tanger et avaient 
comme vassaux les zirides sanhadjiens de Grenade, les Ben-el- 
Aftas, berberes arabises, seigneurs de Badajoz, et les chefs de Car- 
mona, de Moron et de Ronda, tous independants. 

Apres la mort de Yahia, son frere Edris avait ete proclame a 
Malaga, mais ce prince avait abandonne la direction des affaires a 
ses vizirs et, bientot, son autorite s’ etait affaiblie au profit des Ziri¬ 
des de Grenade, Apres un court regne, interrompu par sa mort, la 
guerre civile avait eclate. Son cousin Hassan, soutenu par un offi- 
cier slave du nom de Nadja, etait parvenu a monter sur le trone ; 
mais ii n’avait pas tarde a mourir, empoisonne peut-etre par Nadja 
lui-meme, qui voulut le remplacer et fut tue a son tour par ses pro- 
pres soldats (1043). Edris, frere de Hassan, fut alors proclame. 

A Grenade, les Zirides etaient devenus, malgre leur qualite 
de vassaux des Hammoudites, de veritables souverains indepen¬ 
dants. Ils etaient entoures de sauvages berberes ; aussi, leur cour 
ne ressemblait-elle en rien a celles des princes arabes de l’Espagne. 
Grenade renfermait alors un grand nombre d’israelites, ce qui lui 
valait le surnom quelque peu dedaigneux de «Ville des Juifs». Un 
de ces Semites, le savant rabbin Samuel-Halevy etait parvenu, par 
son habilete et sa superiorite sur les Africains, au poste de premier 
ministre des Zirides. Durant de longues annees, ii exerca a Grenade 
une autorite sans bornes. 

Habbous, fils de Zaoui, etait mort en 1038, en laissant deux 
fils, Bologguine et Badis, qui, appuyes sur un nombre a peu pres 
egal de partisans, se disputerent le pouvoir. Badin, bien que le 
cadet, finit par triompher et faire reconnaitre son autorite par son 
frere. C’etait un homme d’une grande energie, guerrier redoutable, 
toujours en lutte rentre ses voisins et meme contre son suzerain. II 
etait l’ennemi ne, le rival des Beni-Abbad de Seville. 

Dans l’est de l’Espagne, dominaient les Slaves. A Almeria, 
Zohe'ir, successeur du Slave Khe'irane, s’etait pose en adversaire 
declare des Berberes, mais, en 1038, Badis ayant marche contre 
lui, 1’avait vaincu et tue. Almeria etait alors tombe aux mains de 
l’omeiadc Abd-el-Aziz, seigneur de Valence. 

Le Slave El-Medjahed etait maitre des Baleares et comman- 
dait a Denia, sur la terre ferme. C’etait un celebre corsaire, dont les 
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vaisseaux sillonnaient lu Mediterranee et portaient le ravage sur 
le littoral chretien (1) . 

Valence obeissait, ainsi que noua l’avons vu, a l’omeiade 
Abd-el-Aziz. 

A Tolede dominait une famille berbere arabisee, les Ben-Dhi- 
en-Noun, que nous allons voir entrer en scene. Enfin Ibn-Houd, 
Arabes d’origine, commandaient a Saragosse. 

Tels etaient les principaux chefs qui se disputaient alors les 
lambeaux de l’empire musulman d’Espagne ; nous ne les avons pas 
tous nommes, car, a cote de ces «princes», gravitaient une foule de 
petits seigneurs visant a l’independance ou en jouissant ; chaque 
ville avait pour ainsi dire le sien. C’ etaient de petites royautes dont 
quelques-unes n’avaient pas plus de deux ou trois lieues carrees. 
Les pretentions de ces roitelets ont arrache a l’auteur Ibn-Bachik 

la boutade suivante.«Tous ces pretendants me font l’effet d’un 

chat qui se gonile, miaule et se croit un lion (2) ». 

Les princes chretiens etaient alors trop occupes chez eux 
pour pouvoir tirer parti de celle situation; mais ii etait a prevoir 
qu’aussitot qu’ils seraient debarrasses des affaires les retenant, ils 
envahiraient le territoire musulman (3) . 

RELATIONS COMMERCIALES ET POLITIQUES DES 
PUISSANCES CHRETIENNES DE LA MEDITERRANEE AVEC 
LES MUSULMANS D’AFRIQUE ET D’ESPAGNE. — La fin du 
Xe siecle ayant coincide avec l’affaiblissement des empires musul- 
mans d’Afrique et d’Espagne, leurs flottes cesserent d’etre maitres- 
ses de la mer, en metne temps que la Sardaigne et la Sicile etaient 
en butte aux expeditions heureuses des Chretiens. Les republiques 
ou principautes italiennes saisirent habilement cette occasion de 
retablir leur influence dans la Mediterranee et d’assurer la securite 
de leurs relations commerciales en Mag’reb. Genes, Piše, le Saint- 
Siege, Venise firent de grands efforts dans ce sens, et nous avons 
relate a la fin du premier volume les expedition, des Pisans et des 
Genois dans les iles, a El-Mehdia et a Bone. Leurs succes, quel- 
quefois cherement achetes ou expies par de dures represailles, ne 
tarderent pas a les faire respecter par des gens qui ne s’inclinent 
que devant la force. Nous verrons bientot de veritables traites de 

1. Amari. Musulmans de Sicile, t. III, p. 7 et suiv. 

2. Cite par El-Ka'irounai, p. 168. 169. 

3. Dozy, Musulmans d’Espagne, t. IV, p. 1 a 68. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 
62, 154. El-Marrakchi, p. 48 et suiv. 
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commerce et de navigation conclus entre les Musulmans et les 
Chretiens. 

El-Bekri, l’Edrisi parlent des echanges qui se faisaient a cette 
epoque dans les ports de Tunis, de Bougie, de Mellila, de Ceuta, 
de Tanger, de Sale, etc. Les laines, les peaux, le corail, les fraits 
secs, le miel, la cire, les bestiaux, les esclaves, les grains etaient les 
principales marchandises d’exportation qui s’echangeaient contre 
les etoffes, la quincaillerie, les armes d’Europe. Les Genois et les 
Pisans, successeurs des Amalfitains, leurs anciens rivaux, avaient 
presque partout le monopole de ce trafic. 

Le souverain hammadite En-Nacer, lorsqu’il fonda Bougie, 
ainsi que nous le verrons plus loin, chercha a attirer dans sa nou- 
velle capitale des commergants europeens, et, ii cet effet, entra en 
relations avec le Saint-Siege. Nous avons dit qu’au groupe impor- 
tant de chretiens avait contribue a former la population de la Kalaa. 
Les souverains musulmans, au moins dans lTfrikiya toleraient alors 
leur presence en nombre assez considerable pour que cinq eveques 
africains fussent en fonctions au milieu du XIe siecle. Celui de 
Karthage etait en quelque sorte, leur primat, et nous savons, par 
des lettres du pape Leon IX, qu’en 1033 un certain Gummi, titu- 
laire de cette dignite, voulait s’arroger le droit de consacrer les 
autres eveques d’Afrique. Ces chretiens soumettaient leurs difficul- 
tes inferieures aux princes musulmans ou ii leurs representants, qui 
agissaient en presence de ces controverses un peu comme Pilate a 
l’egard des Juifs. 

Plus tard nous verrons En-Nacer, consulte par Gregoire VII 
sur la nomination du pretre Servand a l’eveche de Bone, repondre 
au Saint-Pere par l’envoi de riches presents et la mise en liberte de 
tous les captifs chretiens, rachetes a cet effet par lui dans tous ses 
etats. Des patriciens saisirent cette occasion pour entrer en relations 
avec le souverain hammadite et lui adresserent, de metne que le 
Pape, les lettres les plus flatteuses (1). 

NOTICE SUR LES TRIBUS ARABES DE HILAL ET DE 
SOLEIM. —Apres cette rapide revue de l’etat des empires musul¬ 
mans du Mag’reb, au milieu du XIe siecle, ii convient d’entrer dans 
quelques details sur les tribus arabes qui vont faire invasion en Afri- 
que et avoir une si grande influence sur l’histoire de la Berberie. 

Deux grandes tribus arabes, celles des Beni-Hilal et des Beni- 

1. Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc (Revue africaine, 
n° 92 et suiv. - De Mas-Latrie (Traites depaix, etc.). p. 22 et suiv. (de l’intr.) 
3 et suiv. (de l’ouvr.) - El-Bekri, lEdrisi, passim. 
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Seleim appartenant a la famille des Moder (1) , s’etaient etablies vers 
l’epoque de l’avenement des Abbassides dans les Hedjaz, touchant 
a la province du Nedjd. Durant de longues annees, ils avaient par- 
coura en nomades ces solitudes, s’avangant parfois jusqu’aux limi- 
tes de l’Irak et de la Syrie et descendant d’autres fois jusqu’aux 
environs de Medine. Leur etat normal etait le brigandage, comple- 
ment de la vie nomade ; elles ne manquaient, du reste, aucune occa- 
sion de se lancer dans le desordre, pretant leur appui a tous les 
agitateurs et ranconnant les caravanes, sans meme respecter celle 
que le khalife de Bagdad envoyait chaque annee porter ses presents 
a la Mecque. Les Kannates avaient trouve, dans ces nomades, des 
adherents devoues qui s’etaient associes a toutes leurs devastations 
et les avaient suivis en Syrie. 

Lorsque les armees fatemides passerent en Asie, pour com- 
battre les dernier. partisans des Ikhehidites, elles en triompherent 
facilement ; mais bientot elles se trouverent en presence des Kar- 
mates, soutenus par les Hilaliens et Suleimides et se virent arracher 
une a une toutes leurs conquetes (2) . II fallut recommencer la cam- 
pagne, et ce ne fut qu’au prix de luttes acharnees que les Fatemi¬ 
des parvinrent a vaincre leurs ennemis. Le Ichalife E1 Aziz, voulant 
prevenir de nouvelles insurrections de ce genre, se decida alors a 
transporter au loin les turbulents nomades qui lui avaient cause tant 
d’ennuis. Par son ordre, le; tribus de Hilal et de Sole'im furent, vers 
la tin du Xe siecle, transportees en masse dans le Sa'id, ou Haute- 
Egypte, et cantonnees sur la rive droite du Nil. 

Mais si, par cette mesure, le danger resultant de leur presence 
en Arabie etait ecarte, leur concentration sur un espace restreint, 
au coeur de l’Egypte, ne tarda pas a devenir une cause d’embarras 
nouveaux. Habitues aux vastes solitudes de l’Arabie, n’ayant, du 
reste, aucune ressource pour subsister, ces Arabes firent du brigan¬ 
dage un etat permanent, de sorte que le pays devint bientot inha- 
bitable, tandis qu’eux-memes souffraient de toutes les privations. 
Cette situation durait depuis plus de cinquante ans et le gouverne- 
ment egyptien avait, en vain, essaye d’y porter remede, lorsque, par 
suite des evenements que nous allons retracer dans le chapitre sui- 
vant, le khalife fatemide trouva l’occasion de se debarrasser de ces 
hotes incommodes en les langant sur la Berberie. 

1. Voir, pour la classification des races arabes, le eh. 1 de la Ile partie. 

2. Voir ci-devant, eh. XI. Conquete de I ’Egvpte par Djouher, et El- 
Moezz se prepare a quitter l ’lfrikiva. 
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COMPOSITION ET FRACTIONS DES TRIBUS ARABES 
HILALIENNES ET SOLEIMIDES. - Les tribus arabes qui pas- 
serent en Afrique se composaient de trois groupes principaux, 
savoir: 

1° Tribus de la famille de Hilal-ben-Amer : 

Athbedj, 

Djochem, 

Riah, 

Zor’ba. 

2° Tribus formees d’elements divers se rattachant aux Hilal : 
Makil, 

Adi. 

3° Tribu de Soleim-ben-Mansour : 

4° Tribus d’origine indecise, mais alliees aux Soleim : 

Troud, 

Nacera, 

Azzu, 

Korra. 

Telles furent les tribus qui immigrerent en Berberie au XIe 
siecle et acheverent l’arabisation de cette contree. 

II est impossible d’evaluer, meme approximativement, le 
chiffre des personnes qui composerent cette immigration, mais, 
en tenant compte du peu d’espace sur lequel les Arabes venaient 
d’etre cantonnes et des annees de misere qu’ils avaient traversees 
en Egypte, apres avoir subi les causes d’affaiblissement resultant 
de leurs longues guerres en Arabie et en Syrie, on est amene a 
reduire dans des proportions considerables le chiffre d’un million 
donne par certains auteurs (1) . Dans la situation ou se trouvait alors 
la Berberie, un tel nombre aurait tout renverse devant lui, tandis 
que nous verrons les envahisseurs arretes au sud de la Tunisie et 
forces de contourner le Tel, en se repandant duos les hauts plateaux 
; de la, ils saisiront toutes les occasions de penetrer, pour ainsi dire 
subrepticement, dans les vallees du nord, et ii ne leur faudra pas 
moins de trois siecles pour arriver a s’y etablir en partie. 

Nous verrons, lors du premier combat serieux livre aux 
envahisseurs, a Ha'iderane, l’effectif des tribus Riah, Zorba, Adi et 

Djochem reunies, formant au moins le tiers de Timmigration, 
ne monter qu’a trois mille combattants ; or ii est de regle, pour 


1. Notamment M. Carette, d’apres Marmol (Notice sur les Migrations, 
etc., p. 199). Ce dernier n’a ete, du reste, que le plagiaire de Leon l’Africain. 
Voir dans l’ouvrage de cet auteur (trad. J. Temporal). Divisions des Arabes, t. 
I, p. 36 et suiv. 
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trouver approximativement le chiffre d’une population arabe, 
de tripler le nombre des combattants qu’elle met en ligne. Nous 
savons que ce chiffre de trois mille a du etre reduit a dessein afin 
d’augmenter la gloire des vainqueurs, mais, qu’on le multiplie 
par cinq, si l’on veut, on n’arrivera qu’a 45,000 personnes pour 
la population reunie de ces tribus. Pour toutes ces raisons, ii est 
impossible d’admettre que l’invasion arabe hilalienne ait depasse 
le chiffre maximum de deux cent mille personnes. 

A leur arrivee en Berberie, les Arabes trouverent des 
conditions d’existence bien superieures a celles qu’ils venaient 
de traverser ; aussi leur nombre s’accrut-il rapidement, ce qui eut 
pour resultat de subdiviser les tribus meres en un grand nombre de 
fractions. Pour faciliter les recherches, nous donnons, des apresent, 
le tableau des subdivisions qui se formerent apres un sejour plus ou 
moins long dans le pays. 

TRIBUS HILAL-BEN-AMER 
1° HATHBEDJ 


Dore'id (ou Dre'id.). 

Oulad-’At'ia. 

Oulad-Serour. 

Djar-Allah. 

Touba. 

Kerfa (ou Garfa). 

Beni-Moh’ammed. 

Beni-Merouane (ou Meraoun'ia). 

H’adjelate (Kleib, Chebib, Sabah’, 
Serh’ane. 

Nabele. 

‘Amour. 

Morra. 

Abd-Allah (Mihia, Oulad-Zekrir, Oulad- 
Fares, Oulad-Abd-es-Selam). 

Beni-Korra. 

Dahhak et A'iad. 

Meha'ia. 

Oulad-Difel. 

Beni-Zobe'ir. 

Mortafa. 

Kharadj. 

Oulad-Salcher. 

Rah’ma. 
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2° DJOCHEM. 


Acem. 

Kokaddem. 

Djochem 

Kholt. 

Sollane (H’areth, Oulad Mota, Klabia). 


Beni-Djaber. 

Mirdas. 

Daouaouida (Mecaoud-ben-Soltane, Acer-ben- 
Solatane). 

Sinber. 


Amer (Moussa, Moh’ammed, Djaber). 

Meslem 

Ali. 

Fader’. 

Dahmane (Menakcha). 

Amer 

El-Akhdar (Khadr). 

S’aid 

Oulad-Vougof (Mekhadma, R’oiout, Bohour). 


4° ZOR’HA 


Malek. 

Soueid (Chebaba , H’assasna, Flitta, S’beih’, 
Modjaher, Djoutha, Oulad-Meimoun). 

Bakhis. 


‘Attaf. 

Dialem. 

Yezid. 

Oulad-Lahek. 

S’aad (Beni-Madi, Beni-Mansour, Zor’li). 

Khachna. 

Beni-Moussa. 

Moafaa. 


Djouab. 

Herz. 

Marbaa. 

Hameiane. 
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Hoceine. 

Djendel. 

Kharrach (Oulad-Mecaoud, Oulad-Feredj, 
Oulad-Taref). 

‘Amer (‘Amour). 

Yakoub. 

H’amid (Beni-Obe'id, Beni-Hidjaz, Meharez). 


Chafai (Chekara, Metarref). 

‘Oroua. 

En-Nadr (Oulad-Khelifa, Hamakaa, Cherifa, 
Sahari, Doui-Ziane, Oulad-Slimane). 


Home'is (Obei'd-Allah, Fedar’, Yak’dane). 


5° MAKIL ET ‘ADI 


Sakil. 

Thaaleba. 

Doui-Obeid-Allah (Heladj, Kharaj). 

Moh’ammed. 

Beni-Mokhtar (Doui-Hassane, Chebanate, 
Rokaitate). 

Doui-Mansour (Oulad-bou-l-Hoceine, 

Hoceine, Amrane, Monebbate). 


TRIBU DES SOLEIM-BEN-MANSOUR 


Debbab. 

Oulad-Ah’med. 

Beni-Yezid. 

Sobh’a. 

H’amarna. 

Khardja. 


Oulad-Ouchah’ (Mehamid, Djouari, Hariz). 

Oulad-Sinane. 

Nouai'l. 

Slimane. 

Hei'b. 

Chemmakh. 

Salem (Ah’amed, Ama'im, Alaouna, Oulad- 
Merzoug). 


Beni-Lebid. 

Zir’b 
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Aouf. 

Mirdas. 

Allak. 

Kaoub (Beni-’Ali, Beni-Abou-el- 
Leill). 

Dellab (Troud). 


Hisn. (Beni-Ali, H’akim). 


Mohelhel. 

RialT-ben-Yah v ia et H’abih. 


DETAILS DES HISN 


Hisn. 

Beni-Ali. 

Oulad-Mrai. 

Oulad-Soura. 

Oulad-Nemi. 

Bedrana. 

Oulad-Oum-Ah’med. 

Hadra. 

Redj elane. 


Djomeiate. 

H’omr. 

Megania. 

Ahl-Hoceine. 


H’edji. 

H’akim. 

Oulad-Djaber. 

Chr’aba. 

Nair 

Djouine. 

Zeiad. 


Noua. 

Makad. 

Molab. 

Ah’med. 


Tribus d’une origine indecise, mais allies aux Soleim. 


Troud et Adouane. 


Nacera 


Azza 

Chemal. 

Mehareb 

Korra. 















































CHAPITRE II 


INVASION ARABE HILALIENNE. LES ALMORAVIDES. 

1045 — 1062 

El-Moezz repudie la suzerainete fatemide. El-Mostancer lance les 
arabes hilaliens sur la Berberie. — Les Hilaliens envahissent la Berberie 
et traitent avec El-Moezz. — El-Moezz essaie de repousser les Arabes, 
ii est vaincu a Ha'iderane. — Pillage de la Tunisie par les Hilaliens. — 
Premier partage entre les arabes. — Bologguine, souverain hammadite; 
ses succes. — Progres des Athbedj et Makil. - Succes des Normands en 
Italie ; arrivee de Roger. — Evenements de Sicile. — Fondation de la 
secte Almoravide par Ibn-Iacine. — Conquetes des Almoravides dans le 
Sahara et le Mag’reb. Luttes des Almoravides contre les Berg’ouates. — 
Mort d’Ibn-Iacine. — Ioussof ben Tachefine. — Expedition du Hamma¬ 
dite Bologguine dans le Mag’reb ; sa mort. — Regne d’En-Nacer. - Mort 
d’El-Moezz ; Temmim lui succede. — Evenement d’Espagne. Succes 
de Ferdinand I. — conquetes des Normands en Sicile. 

EL-MOEZZ REPUDIE LA SUZERAINETE FATEMIDE. 
— Le differend qui, depuis plusieurs annees, existait entre la cour 
du Caire et ses vassaux de Ka'irouan etait causee par des raisons 
trop serieuses, trop profondes, pour que l’irritation reciproque n’al- 
lat pas en augmentant. La rapture etait imminente et dependait 
d’une occasion qui ne tarda pas a se presenter. 

En l’annee 1045, le berbere El-Djerdjerai, premier ministre 
du khalife fatemide El-Mostancer, etant mort, fut remplace par un 
certain El-Hacen-ben-Ali, dit El-Yazouri et, a peine le nouveau 
vizir eut-il pris en main la direction des affaires, qu’un grave dis- 
sentiment eclata entre lui et El-Moezz. Le gouverneur Ziride refusa 
peremptoirement d’executer ses ordres, sous le pretexte qu’on ne 
lui avait pas notifie sa nomination. Des mots blessants furent echan- 
ges, a la suite desquels El-Yazouri adressa au gouverneur de Ka'i- 
rouan une lettre de reproches violents. 

A la reception de cette missive, la colere d’El-Moezz ne 
connut plus de bornes. II jura aussitot de repudier l’autorite fatemide 
et, passant de la menace a l’execution, se rendit a la grande mosquee 
et fit arracher de ses etendards et des robes d’investiture les noms 
de ses suzerains ; puis, du haut de la chaire, ii proclama l’autorite 
d’Abou-Djafer-El-Ka'im, khalife abbasside, et le retablissement du 
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rite sonnite ou de Malek, seul orthodoxe. Cette declaration fut faite 
en meme temps dans toutes les mosquees de Tunisie. 

Le khalife abbasside accueillit avec la plus grande faveur 
cette soumission inattendue et s’empressa d’envoyer au prince 
Ziride une deputation chargee de lui remettre des presents et le 
diplome le nommant gouverneur de l’Afrique. L’ambassade arriva 
a Kairouan vers 1048 et fut l’occasion d’une nouvelle ceremonie; 
on deploya en grande pompe les drapeaux noirs du khalifat. El- 
Moezz se revetit de la livree de cette dynastie, et tout ce qui avait 
appartenu aux Fatemides fut brale en public. On alla ensuite demo- 
lir l’ecole appelee : Maison des Ismailiens, ou s’enseignaient les 
doctrines de cette secte (1) . 

EL-MOSTANCER LANCE LES ARABES HILALIENS 
SUR LA BERBERIE. — Lorsque le khalife El-Mostancer eut 
acquis la certitude que son representant El-Moezz, avait definiti- 
vement repudie son autorite ; lorsqu’il apprit que la suprematie 
abbasside avait ete solennellement proclamee a Kairouan, ii cher- 
cha longtemps de quelle maniere ii pourrait tirer une eclatante 
vengeance de son vassal. La puissance de l’empire etait trop affai- 
blie pour songer a agir par les armes. Ce fut le vizir El-Yazouri 
qui trouva le moyen cherche, en proposant a son maitre de lancer 
sur la Berberie les tribus de Hilal et de Soleim, ce qui offrait 
le double avantage de se debarrasser d’hotes incommodes et de 
creer de serieux embarras a El-Moezz. «S ’ils reussissent a vain- 
cre, dit El-Yazouri, ils seront nos representants et gouverneront en 
notre nom ; si, au contraire, l’entreprise ne reussitpas, peu nous 
importe! Dans tous les cas ii vaut mieux avoir affaire a des Arabes 
nomades qu’a une dynastie sanhadjenne.» Cet avis fut goute par 
le khalife fatemide qui, tout entier au desir d’assouvir son ressenti- 
ment, ne previt pas quelles seraient pour l’Afrique les consequen- 
ces de l’invasion hilalienne. 

Deja une tribu arabe, celle des Korra, etait etablie sur la 
limite du pays de Barka. Cet exemple et le besoin absolu de sortir 
du territoire restreint ou ils etaient parques, rendaient les Arabes 
tres disposes a accueillir l’idee d’un changement. Aussi El-Yazouri, 
qui c’etait porte, de sa personne, au milieu d’eux, n’eprouva-t-il 
aucune difficulte a organiser un premier depart pour le Mag’reb 
quelques pieces d’or, des pelisses d’honneur distribuees aux chefs 
et la concession des pays a conquerir deciderent l’expedition. «Je 
vous fais cadeau du Mag’reb, leur dit-il, et du royaume d’El-Moez 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 29 et suiv., t. II, p. 19 et suiv., 46. 
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le Sanhadjien, esclave qui s’est soustrait a l’autorite de son 
Maitre». 

Mounes-ben-Yah'ia, chef des Riah, fut designe comme gou- 
verneur de Ka'irouan et de Badja. Hassenbecn-Serbane, autre chef 
des Riah, regut Einvestiture de Constantine. Le territoire de Tripoli 
et de Gabes fut concede a la tribu des Zorba (1) . 

LES HILALIENS ENVAHIS SENT LA BERBERIE ET 
TRAITENT AVEC EL-MOEZZ. — Vers Lan 1049, une premiere 
troupe de guerriers arabes envahit le pays de Barka sans rencontrer 
de resistance. La renommee apporta la nouvelle des succes aux 
Arabes restes en Egypte. Aussitot, tout ce peuple se disposa a Temi- 
gration en masse, et ćela, avec une telle ardeur que le khalife put 
exiger de chaque emigrant le paiement d’un droit, de sorte qu’il 
rentra et au dela dans les premieres depenses qu’il avait faites pour 
determiner le mouvement. Une population, dont le chiffre devait 
varier entre 150 et 200,000 personnes (2) , se precipita alors vers 
TOuest. Ces emigrants, quittant TEgypte sans esprit de retour, entrai- 
naient avec eux leurs femmes, leurs enfants et leurs troupeaux. 

Le Nil franchi, les Arabes se jeterent «comme des loups affa- 
mes» sur la province de Barka, deja mise a contribution par les pre- 
miers arrives. Toutes les villes de cette contree, parmi lesquelles 
Adjebadia et Sort, lurent ruinees de fond en comble. Continuant 
leur marche vers l’Ouest, les envahisseurs penetrerent. en 1051, 
dans la Tripolitaine. Les Riah, sous la conduite de leur chef Mou- 
nes-ben-Yahia, ouvraient la marche : «Semblables a une nuee de 
sauterelles, dit Ibn-Khaldoun Us detruisaient tout sur leur pas- 
sage». Les tribus berberes des Houara et Louata, abandonnees a 
elles-memes et divisees par des rivalites seculaires, ne tenterent pas 
une resistance inutile : elles s’ouvrirent devant le flot envahisseur 
qui atteignit bientot le sud de TIfrikiya. 

Cependant le Ziride El-Moezz, qui n’ avait rien fait pour con- 
jurer le danger avant qu’il fut imminent, ne se disposa nullement 
a combattre lorsque les Arabes furent sur la limite de sa province. 
Bien au contraire, ii vit dans leur appui un moyen se se venger de 
son cousin, le Hammadite El-Kaid, qui, loin d’approuver sa rup- 
ture avec les Fatemides et de Timiter, avait envoye a ces princes 
un nouvel hommage de vassalite, et regu d’eux le litre de Cherf-ed- 
Daoula (noblesse de l’empire). 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes , 1.1, p. 33, 34, t. II, p. 21. El-Kai'rouani, p. 
143. Amari, Musulmans de Sicile, t. II, p. 507 et suiv. 

2. Voir la discussion de ce chiffre dans le chapitre precedent. 
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Ayant done appele aupres de lui Mounes, chef des Riah, El- 
Moezz lui prodigua les plus grands honneurs et eut la bassesse de 
signer avec lui un traite par lequel ii permettait aux Arabes d’entrer 
dans la Tunisie, a la condition qu’ils lui fournissent leurs guerriers 
dans une campagne qu’il voulait entreprendre contre les Hammadi- 
tes. Une princesse, accordee en mariage au chef des envahisseurs, 
scella l’accord. Mounes souscrivit a tout et appela vers lui ses com- 
pagnons restes sur la limite du desert. Les Riah, suivis bientot des 
Zor’ba et des Djochem envahirent alors le sud de la Tunisie, qu’ils 
mirent a feu et a sang. 

Les Makil et Athbedj, qui venaient ensuite, depasserent les 
precedents et continuierent leur route vers Toccident, en contour- 
nant par le sud le massif de TAoures. Quant aux Soleim, formant 
l’arriere-garde, ils s’etablirent d’une facon definitive, dans la Tri- 
politaine et la province de Barka. La ville de Tripoli, avec ses envi- 
rons, restait eneore El-Montacar, prince regnant, de la famille des 
Beni-Khazroun (1) . 

EL-MOEZZ ESSAIE DE REPOUSSER LES ARABES. IL 
EST VAINCU A HAIDERANE. — El-Moezz essaya en vain d’em- 
pecher les exces des envahisseurs et d’exiger d’eux Texecution du 
traite consenti par leur chef. Voyant enfin qu’il ne pouvait rien obte- 
nir de ces nomades indisciplines, ii se decida a les combattre. Mais 
ii etait trop tard, son fatal calcul se trouva dejoue, car ses auxi- 
liaires devenaient ses pires ennemis. Celle invasion, que les Berbe- 
res auraient evidemment repoussee, s’ils avaient su s’entendre au 
debut, etait a jamais implantee chez eux. Un premier corps de San- 
hadjiens, envoye contre les Arabes, fut entierement defait par eux. 
Le prince ziride comprit enfin que la gravite des evenements exi- 
geait des mesures decisives. Resolu a prendre en personne la direc- 
tion des operations, ii forma un camp aupres de Kairouan et adressa 
un appel desespere a ses deux adversaires, le Hammadite El-Kai'd, 
et le Zenete El-Montagar, les conjurant d’oublier leurs anciens dif- 
ferends et de s’unir contre l’ennemi commun. Tous deux repondi- 
rent a sa requete, le premier en envoyant mille cavaliers, le second 
en accourant lui-meme de Tripoli a la tete de toutes ses troupes. 

Vers 1053, lorsque toutes les forces Berberes furent concen- 
trees, El-Moezz enprit le commandement et mareha contre les Arabes, 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes , t. I, p. 34 a 135, t. II, p. 21, 47 et suiv., t. 
III, p: 267, 268. 
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avec une armee dont l’effectif s’elevait, dit-on, a trente mille com- 
battants. 

Les Arabes de leur cote, comprenant que le moment decisif 
etait arrive, s’etaient reunis sur le plateau de Haiderane, non loin de 
Gabes. Les tribus de Riah, Zor’ba, Adi et Djochem avaient fourni 
tous leurs contingents et neanmoins, s’il faut en croire un de leurs 
poetes (1) , ils n’avaient pas, en ligne, plus de trois mille guerriers. 

Aussitot que les deux armees furent en presence, El-Moezz 
donna le signal du combat. Les Arabes furent, attaques avec 
vigueur, mais ils avaient l’avantage de la position, ce qui doublait 
leur courage. Devant cette resistance inattendue, le desordre se met 
dans les rangs des assaillants et, a ce moment, un fait imprevu vient 
augmenter la confusion : le contingent de la colonie arabe de Ka'i- 
rouan, reconnaissant dans les Hilaliens des compatriotes, passe de 
leur cote et abandonne les Berberes abhorres. A cette vue, les Zene- 
tes de Tripoli lachent pied et les Sanhadja, qui soutiennent tout l’ef- 
fort du combat, sont contraints de battre en retraite, apres avoir vu 
tomber leurs meilleurs guerriers. 

El-Moezz, reste seul, entoure de sa garde noire et des gens 
de sa maison, combattit avec la plus grande valeur et ne se retira 
du champ de bataille que lorsque toute resistance fut absolument 
inutile. 

PILLAGE DE LA TUNISIE PAR LES HILALIENS. PRE- 
MIER PARTAGE ENTRE LES ARABES. — Le resultat de la vic- 
toire de Haiderane fut decisif pour les Arabes. 

Apres avoir pilić le camp d’El-Moezz, ils firent irruption 
dans la Tunisie septentrionale et porterent la devastation dans tout 
le pays ouvert: rien n’echappa a leur rapacite. Les populations ber¬ 
beres durent se retirer dans les montagnes ou chercher un refuge 
derriere les remparts de villes fortifiees. Apres avoir ruine les places 
d’Obba et d’El-Orbos, les Arabes vinrent mettre le siege devant 
Ka'irouan. L’emir des Riah, Mounes, dirigeait lui-meme l’attaque, 
car ii tenait a prendre possession de cette ville dont le khalife fate- 
mide lui avait confere le commandement. El-Moezz essaya, pen- 
dant quelque temps, de defendre sa capitale; mais ayant reconnu 
toute resistance inutile, ii se decida a l’evacuer. En 1056, ii se refu- 
gia, grace a la protection de Mounes, a El-Mehd'ia. Le lendemain 
de son depart, son fils El-Mansour, auquel ii avait laisse le comman¬ 
dement, evacua la ville, suivi des troupe et des principaux habitants. 

1, Ali-ben-Rizk, qui a celebre la victoire des Arabes en ces termes : 
«trois mille des no tres ont vaincu trente mille d’entre eux.» 
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A peine avait-il quitte Kairouan que les Arabes s’y preci- 
piterent et mirent la ville sainte d’Okba au pillage. En quelques 
jours, les palais que les souverains arabes et berberes s’etaient plu 
a embellir, les travaux d’utilite publique qu’ils avaient effectues a 
grands frais, furent detruits par les nomades. 

Vers le meme temps, El-Montacar-ben-Khazroun, souverain 
de Tripoli, apres avoir lutte en vain contre les Arabes, souscrivait 
avec eux une treve par laquelle ii les reconnaissait possesseurs du 
pays occupe par eux et ne reservait pour lui que sa capitale et ses 
environs. 

A la suite de ces succes, un premier partage intervint entre les 
Arabes : Les Riah et Djochem conserverent l’interieur de la Tuni- 
sie avec Badja comme centre. Les Zor’ba eurent, pour leur part, 
Gabes et la region comprise entre cette ville et Tripoli. Les Athbedj 
se masserent sur les versants de l’Aoures et envahirent le Zab. Les 
Makil continuerent a s’avancer vers l’ouest. Quant aux Soleim, ils 
conserverent l’est de la Tripolitaine et la province de Barka. 

Au profit de l’anarchie des dernieres annees, une petite dynas- 
tie berbere, celle des Beni-er-Rend, s’etablit a Gafga; son fondateur 
Abd-Allah-ben-er-Rend etendit, avec l’appui des Arabes Athbedj, 
son autorite sur le pays de Kastiliya. D’autres chefs se declarerent 
independants, ce furent: a Gabes, un Sanhadjien appele Ibrahim ; a 
Benzert, un aventurier arabe du nom d’El-Ouerd ; et a Tebourba, un 
Kaisite nomme Modafa. On voit combien cette anarchie etait favo- 
rable a l’etablissement des Arabes; ils offraient leurs bras a tous les 
ambitieux et obtenaient en recompense des territoires (1) 2 . 

En meme temps, les puissances chretiennes relevaient la tete 
et s’attachaient a purger la mer des pirates. Vers 1057, une flotte 
italienne vint faire une demonstration devant El-Mehdia (2). 

BOLOGGUINE, SOUVERAIN HAMMADITE ; SES 
SUCCES. PROGRES DES ATHBEDJ ET MAKIL. — Cependant 
Tempire hammadite n’etait pas encore serieusement entame. Le 
Zab, avec Biskra comme chef-lieu, les villes de Tobna, Mecila, 
Constantine, Alger et les contrees maritimes, jusqu’au meridien 
de Tiharet, reconnaissaient l’autorite des descendants de Hammad. 
Dans le Mag’reb Central, les Ouemannou et Houmene, alors pre- 
ponderants, leur foumirent leur appui.Vers 1054, El-Kai'd mourut, 

1. El-Kairouani, p.144. Ibn-Klialdoun, Berberes , 1.1, p. 36, 37, t. II, p. 
21 et suiv., 33, 35, 42, t. III, p. 268. 

2. De Mas-Latrie. Traites depaix, etc., p. 27. 
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laissant le pouvoir a son fils Mohcen, mais ce prince, d’un carac- 
tere violent et crael, indisposa contre lui les propres membres de 
sa famille, de sorte que son oncle Youssef se jeta dans la revolte. 
Mohcen fit alors mourir tous les descendants de Hammad qu’il 
put saisir, a l’exception de son cousin Bologguine, charge par lui 
d’etouffer l’insurrection. Bientot celui-ci ayant appris que le chef 
de sa famille en voulait aussi a sa vie, se tourna contre lui et, l’ayant 
atteint, le mit a mort apres un court regne de neuf mois. Bologuine 
prit alors en main l’autorite et, bien qu’il signalat son gouverne- 
ment par de grandes cruautes, ii sut donner un veritable lustre a 
l’empire hammadite. 

En 1058, Djafer-ben-Abou-Rommane, chef d’une ancienne 
famille locale, d’origine latine sans doute, qui commandait a Biskra 
pour les Hammadites, se mit en etat de revolte contre Bologguine et 
fit alliance avec les Athbedj; mais bientot une armee sanhadjienne 
arriva devant cette oasis, s’en rendit maitre et expedia ceux qui 
s’etaient compromis a Bologguine, qui les fit tous perir. 

Malgre les efforts des Hammadites, les Arabes continuaient 
a avancer vers l’ouest. Les Athbedj envahissaient le Zab et les 
Makil s’etendaient dans les hauts plateaux, au detriment des Zene- 
tes Ouacine. Ceux-ci firent alors appel a leurs cousins les Beni-Yala 
(B. Ifrene), de Tlemcen, qui commandaient aux Zenetes de cette 
region. Le chef de cette dynastie, nomme El-Bakhti, envoya contre 
les Arabes son vizir Abou-Soda avec des contingents de toutes 
les tribus alliees. Ce general livra plusieurs batailles aux Arabes 
Athbedj et Zor’ba, dans le Zab et le Sahara, mais apres une serie 
d’echecs, ses troupes finirent par etre dispersees, et lui-meme perit 
dans un combat. Cette campagne n’eut done d’autre resultat que 
de consolider l’etablissement des Arabes dans les steppes de la pro- 
vince de Constantine, en depit des efforts du prince hammadite, 
seconde indirectement par les Zenetes, et d’accentuer le refoule- 
ment de ceux-ci vers l’ouest (1) . 

SUCCES DES NORMANDS EN ITALIE. —ARRIVEE DE 
ROGER. - EVENEMENTS DE SICILE. — Detournons un instant 
les yeux de l’Afrique pour les reporter sur l’Italie et la Sicile. Nous 
avons laisse les Normands dans la Pouille expulsant les Byzantins 
de leurs conquetes. Leurs succes exciterent encore la jalousie des 
princes italiens et bientot ii se forma contre eux une vaste conspira- 
tion, qui se termina par le massacre de ceux qui se trouvaient alors 

1. Ibn-Klialdoun. Berberes, 1.1, p. 36 et suiv., t. II, p. 22, 46, 47, t. III, 
p. 125,271.294. 
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dans la Pouille et de leur chef, Dragon, dont la confiance fut surprise 
(aout 1051). Les noires Normands se reunirent a Melfi et, ayant 
groupe toutes leurs forces, tirerent bientot vengeance de cette trahi- 
son. En 1053, le pape Leon organisa la guerre sainte contre les Nor¬ 
mands, et se rendit a Worms, pour y entrainer l’empereur Henri III, 
mais ii ne put reussir, et, etant rentre en Italie, se mit en personne a 
la tete de ses adherents. Les Normand, firent tout leur possible pour 
eviter une lutte sacrilege avec le chef de la religion, mais ils s’hu- 
milierent en vain et durent se decider a la guerre. Robert Wiscard 
accourut du fond de la Calabre avec ses compagnons et, grace a 
son renfort, les Normands purent mettre en ligne trois mille guer- 
riers eprouves, avec lesquels ils defirent l’armee du Saint-Siege (juin 
1053). Le pape ayant ete fait prisonnier lut traite avec honneur, 
mais, retenu a Benevent jusqu’a ce qu’il eut signe un traite ; par 
lequel ii reconnut les Normands proprietaires de ce qu’ils avaient 
conduis et de ce qu’ils pourraient conquerir dans la Pouille. 

Ces succes des Normands attirerent en foule leurs compatrio- 
tes dans 1’Italie. Robert Wiscard avait ete elu comte de Pouille. 
Son plus jeune frere, Roger, ayant reussi a echapper a la tutelle 
paternelle, vint le rejoindre. C’etait un jeune homme de vingt-cinq 
ans, d’une remarquable beaute, d’une taille haute et riche, eloquent 
dans le conseil, prudent dans l’execution, aimable et accessible a 
tous, plein de liberalite, mais, ajoute l’auteur, trop accessible a la 
louange. Robert lui donna une troupe d’une soixantaine d’hommes 
avec laquelle ii l’envoya en Calabre, ou le jeune Roger obtint les 
plus grands succes (1058). 

Pendant que 1’ Italie etait le theatre de ces evenement, les 
guerres intestines continuaient a paralyser les forces des Musul- 
mans en Sicile ; ils avaient cesse d’etre en mesure d’intervenir sur 
la terre ferme et bientot ils allaient avoir a se defendre chez eux 
contre les Chretiens. 

Quelques temps auparavant, un homme de noble race, appele 
Mohammed-ben-Ibrahim-ben-Thimna, s’ etant empare du pouvoir a 
Syracuse, avait ensuite defait et tue : Ibn-Menkout, caid de Catane, 
epoux de Me'imouna, soeur d’Ibn-Haouachi. II etait bientot devenu 
maitre de presque toute Lile, avait pris le titre d’El-Kader-b’Illah, 
et avait fait prononcer la Khotba en son nom, a Palerme. II avait 
epouse Me'imouna, veuve d’lbn-Menkout, et, bien qu’une rupture 
fut imminente, ii entretenait, pour la forme, de bonnes relations 
avec Ibn-Haouachi (1) . 


1. Amati, Musulmans de Sicile , t. II, p. 545 et suiv., t. III, p. 42 et 
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FONDATION DE LA SECTE ALMORAVIDE PAR IBN- 
YACINE. - Transportons-nous maintenant dans Pextreme sud du 
Mag’reb cher les farouches Sanhadja au voile, dont les Touaregs 
actuels sont les descendants. La tribu des Lemtouna, cantonnee dans 
les steppes qui avoisinent le haut Niger (1) , exercait la preponderance 
sur les autres. Ces nomades sahariens, vivant principalement du bri- 
gandage et de la guerre sur leurs voisins, les negres du Soudan, 
avaient requ, deux siecles auparavant, des missionnaires qui les 
avaient catechises. Ils avaient alors abandonne Pidolatrie et accepte 
Eislamisme, mais etaient demeures dans l’ignorance absolue de leur 
nouveau culte : ils n’etaient, en realite, musulmans que de nom. 

Vers l’an 1049, un cheikh des Lemtouna, nomme Yahia-ben- 
Ibrahim, fut amene par les circonstances a effectuer le pelerinage 
de La Mekke. A son retour, s’etant arrete a Kairouan, ii fut mis 
en relation avec un savant docteur, Abou-Amrane-el-Fassi, qui y 
professait les doctrines malekites depuis que ce rite avait repris la 
faveur des habitants de l’Ifrikiya. II recut de lui une: lettre pour un 
de ses disciples nomme Ou-Aggag, le Lamti, etabli a Sidjilmassa, 
d’apres Ibn-Khaldoun, a Nefis, dans le Sous, selon le kartaš. Ce 
dernier lui procura un de ses eleves nomme Abd-Allah-ben-Meg- 
gou, dit Ben-Yacine, originaire des Guezoula. Cet homme, plein de 
l’ardeur de Papotre, accepta la mission d’instruire dans la religion 
les sauvages porteurs de litham (voile), et partit avec Yahia. 

Parvenu a Pextremite du desert, Ibn-Yacine se mit courageu- 
sement a l’oeuvre, mais son rigorisme et les obligations qu’il impo- 
sait a ses eleves irriterent contre lui l’opinion. Avant son arrivee, 
chacun epousait autant de femmes qu’il voulait, Ibn-Yacine redui- 
sit ce nombre a quatre, selon les preceptes de la Sonna. Ses eleves 
ignoraient la priere et les obligations etroites ifard’) de la religion. 
II fallut tout leur apprendre. 

Sur ces entrefaites, le cheikh Yahi'a, son protecteur, etant 
mort, Papotre se vit en butte aux persecutions des Lemtouna, et dut 
prendre la fuite pour eviter la mort. II se refugia sur un ilot. du haut- 
Niger et y fut rejoint par quelques neophytes devoues. II y fonda un 
couvent ( Ribat ), ou de nombreux fideles ne tarderent pas a solliciter 
leur admission. Ibn-Yacine forma de ses adeptes une confrerie, pro- 
fessant le rite maleki et soumise aux obligations d’un puritanisme 

suiv. E. de la Primaudaie, Arabes et Normands, p. 222 et suiv. A rt de verifier 
les dates. T. III, p. 608 a 818. 

1. Ce sont ces Sanhadja ou mieux Scinhaga qui ont donne leur nom au 
Senegal. 
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tres severe ; ii fallait, pour etre admis, subir un chatiment destine a 
laver les souillures passees, et, celui qui, ensuite, manquait a l’ac- 
complissement d’un de ses devoirs, encourait des peines corporel- 
les. Chaque peche, chaque manquement aux prescriptions de la 
religion etait puni d’un certain nombre de coups de fouet. Ces puri- 
tains furent appeles, en raison de leur sejour dans le Ribat, Merabot 
(pluriel : El-Merabtine), d’ou nous avons tire le nom de Marabout 
et les Espagnols, celui d’Almoravides 

Cette doctrine se repandit de proche en proche dans les tribus 
de Lemtouna, Guedala et Messoufa. Ibn-Yacine, se voyant entoure 
d’un grand nombre de disciples, engagea les Marabouts a faire la 
guerre, les autorisant a percevoir la dime sur ceux qui ne reconnai- 
traient pas leur secte, et le tiers sur toute propriete dont l’origine ne 
serait pas pure. C’etait la meilleure sanction a donner a la conver- 
sion de ces pirates de terre. Bientot ils soumirent leurs voisins, les 
Sanhadja du desert (1) . 

CONQUETES DES ALMORAVIDES DANS LE SAHARA 
ET DANS LE MAG’REB. — Vers 1053, les Almoravides, grossis 
des Lamta, vinrent au nord, faire la couquete du pays de Deraa, et, 
apres avoir percu leur dime, regagnerent le desert. Ibn-Yacine avait. 
cree un bit-el-mal (tresor public), ou etaient deposes les produits de 
la dime et de l’aumone destines a acheter des armes, le surplus du 
butin etait regulierement partage entre les guerriers. Ces premiers 
succes, grossis par la renommee, leur attirerent un grand nombre 
de partisans. Bientot, trente mille combattants quitterent le Sahara 
et prirent la roule du nord. C’etait pour la plupart des fantassins 
tres bien disciplines, accompagnes de cavaliers montes, soit sur des 
chameaux de course (mehari), soit sur des chevaux. Les Lemtouna 
avaient conserve la preponderance, ils avaient alors pour cheikh 
Yahia-ben-Omar ; mais le commandement reel etait exerce par Ibn- 
Yacine, qui se reservait le droit de corriger corporellement le cheikh. 

Yahia-ben-Omar etendit ses conquetes sur tout le Sahara. II 
venait de faire une expedition heureuse dans le Soudan, lorsqu’il 
regut une missive des lettres et des legistes du Sidjilmassa; implo- 
rant son appui et celui d’Ibn-Yacine contre les Beni-Ouanoudine 
dont la tyrannie ne respectait pas les savants. Bientot l’expedition 
fut resolue et les Marabouts marcherent en grand nombre vers le 
Tel. Ils commencerent par enlever au roi de Sidjilmassa quinze 
cents chameaux qui etaient au paturage dans le pays de Deraa. Le 

1. Ibn-Klialdoun, p. 46, 67 et suiv. El-Kairouani, p. 173 et suiv. Kartaš, 
p. 162 et suiv. El-Bekri, trad. de Slane, p. 262 et suiv. 
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Magraouien Messaoud-ben-Ouanoudine s’avanca alors contre ses 
ennemis ; mais un seul combat vit sa defaite et sa mort. Un 
immense butin tomba aux mains des Almoravirdes, qui entrerent 
bientot a Sidjilmassa et mirent a mort tous les Mag’raoua qui s’y 
trouvaient. Ibn-Yacine s’attacha a detruire, avec une sauvagerie de 
Saharien, tout ce qu’il jugeait capable de detourner les musulmans 
de leur salut; on brisa les instraments de musique, on incendia les 
lieux de plaisir, ou l’on vendait du vin ; enfin ii supprima toutes les 
taxes et impots. Apres avoir, laisse des gouvemeurs almoravides a 
Sidjilmassa et dans la province de Deraa, Ibn-Yacine ramena ses 
compagnons dans le desert. 

Les Almoravides allerent ensuite ravager les pays de l’ex- 
treme sud ou habitaient de riches et paisibles populations negres ; 
la religion servit de pretexte a tous leurs exces. Ils soumirent a leur 
autorite une partie de la Nigritie, ayant pour capitale une grande 
ville, nomme Aoudaghast, et implanterent la race berbere dans le 
haut Senegal. 

En 1056, Yahia-ben-Omar ayant ete tue, Ibn-Yacine nomma 
pour le remplacer son frere Abou-Beker. Peu de temps apres, le 
nouveau chef entraina les Marabouts a une campagne contre le 
Sous et le pays des Masmouda de l’Atlas. Les Almoravides etaient 
alors parfaitement organises pour la guerre. Un grand nombre d’en- 
tre eux combattaient a cheval ou sur des chameaux de race, mais 
la masse se composait de fantassins qui, dans l’ordre de bataille, 
se placaient sur plusieurs rangs. Le premier etait arme de longues 
piques et les autres de javelots avec lesquels ils etaient fort adroits. 
Un homme portant un drapeau se placait devant eux et leur faisait 
des signaux (1) . Le Sous, avec les villes de Massa et de Taroudent, 
tomberent d’abord en leur pouvoir. 

Ar’mate obeissait a un prince zenatien du nom de Leghout. 
Les Marabouts marcherent contre lui, le vainquirent, le tuerent et 
entrerent en maitres dans sa capitale. Abou-Beker epousa sa veuve, 
la belle Zeineb, originaire des Nefzaoua, femme d’une rare intelli- 
gence, qu’on surnommait la magicienne (1059). 

Apres avoir laisse, dans ces parages, des fonctionnaires char- 
ges de les administrer selon les preceptes de la Sonna, Ibn-Yacine 
et Abou-Beker penetrerent au coeur du grand Atlas (Deren), et sou¬ 
mirent a leur joug la puissante tribu des Masmouda. Descendant 
ensuite des montagnes, ils conquirent la province de Tedla, entre 
les deux branches superieures de l’Oum-er-Rebia, qui obeissait a 


1. El-Bekri, trad. de Slane, p. 262. et suiv. 
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une fraction des Beni-Ifrene. Enfin le Tamesna fut occupe par eux. 

LUTTES DES ALMORAVIDES CONTRE LES 
BERG’OUATA. MORT D’IBN-YACINE YOUSSEF-BEN- 
TACHEFINE. — Les Almoravides se trouverent alors en presence 
des Berg’ouata. Jusqu’alors, ils n’avaient combattu que des negres 
idolatres ou des musulmans se rattachant a la doctrine chia'ite. Ils 
allaient maintenant avoir affaire ii des schismatiques, sectateurs du 
faux prophete Salah-ben-Tarif, qui leur avait compose un Koran en 
langue berbere et avait modifie a son gre les prescriptions de la reli- 
gion islamique. Un descendant de Salah, nomme Abou-Hafs-Omar, 
commandait la tribu qui, bien qu’affaiblie par les luttes soutenues 
dans les dernieres annees, etait encore fort puissante. 

Les Sanhadja marabouts se raerent contre les heretiques. 
Mais ceux-ci les attendaient en forces et, comme les guerres 
incessantes qu’ils soutenaient depuis longtemps les avaient rendus 
redoutables, la lutte fut serieuse, acharnee. Apres plusieurs combats 
dont l’issue etait restee indecise, Ibn-Yacine, qui se lancait toujours 
au plus fort de la melee, fut crible de blessures dans une rencontre. 
Rapporte mourant au camp, ii adressa aux cheikhs des Sanhadja 
les recommandations les plus precises pour le maintien de l’oeuvre 
qu’il avait fondee, et mourut le soir metne (1059). On l’enterra au 
lieu dit Kerifla, et une mosquee fut construite sur son tombeau (1) . 

Grace aux precautions prises par Ibn-Yacine et a la forte 
organisation de la secte, son oeuvre ne perit pas avec lui. Abou- 
Beker-ben-Omar, demeure seul chef temporel des Almoravides, 
les entraina de nouveau contre les heretiques pour achever de les 
dompter et venger leur apotre. Cette fois, les Berg’ouata furent 
vaincus ; leur chef perit en combattant et, bientot; ils s’enfuirent 
dans tous les sens. Leur puissance fut a jamais defruite et le nom 
de cette tribu disparut de l’histoire de l’Afrique (2) . Abou-Beker 
reunit leurs depouilles a Ar’mate ou etait restee son epouse Ze'ineb. 
Puis, ayant vu son armee se grossir d’une foule de Masmouda, ii 
conquit le pays de Fazaz et les villes du Mekenga, puis la place 
forte de Louata. Dans toutes ces localites, les Marabouts massa- 
crerent les Beni-Ifrene, qui les avaient conquises quelques annees 
auparavant (3) . 

1. Kartaš, p. 182-183. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. II, p. 131, 132. El-Bekri, passim. 

3. Kartaš, p. 185, 186. 
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Abou-Beker, etant rentre a Ar’mate, recut la nouvelle qu’une 
revolte avait eclate parmi les Sanhadja, au fond du desert, a la 
suite d’un meurtre commis par le chef des Messoufa sur un lem- 
tounien. II resolut aussitot de retourner dans ses steppes et choisit, 
pour commander ses conquetes du Mag’reb, son cousin Youssof- 
ben-Tachefine. Nous verrons plus loin combien son choix avait ete 
eclaire. Ne voulant pas entrainer a sa suite, pour vivre de la rude 
existence du desert, sa chere Zeineb, craignant, du reste, le sort 
qui lui serait fait dans ces contrees eloignees, s’il venait a perir, 
ii la repudia en decidant, qu’apres l’expiration du delai legal, elle 
epouserait Youssof-ben-Tachefine. II partit ensuite pour le sud, 
accompagne par son cousin, jusqu’a Sidjilmassa. Dans cette ville 
ii fit officiellement reconnaitre Youssef comme son representant en 
Mag’reb ; puis l’on se separa ; la moitie de l’armee partit pour le 
desert et l’autre moitie rentra dans le Tel (1061) (1) . 

EXPEDITION DU HAMMADITE BOLOGGUINE DANS 
LE MAG’REB. SA MORT. REGNE D’EN-NACER. — La nou¬ 
velle des succes des Marabouts dans le Mag’reb etant parvenue a 
la Kalaa, suscita la jalousie du Hammadite Bologguine. Ce prince, 
energique et cruel, avait affermi son autorite et, depuis l’aneantis- 
sement de fait de l’empire ziride, par l’invasion arabe, etait devenu 
le plus puissant souverain de l’Afrique septentrionale. II jugea le 
moment favorable pour etendre ses etats vers l’occident. En 1062, 
ii marcha contre le Mag’reb a la tete d’une puissante armee et ren- 
versa tout sur son passage. Peut-etre les Almoravides essayerent- 
ils de le repousser et furent-ils defaits. Les auteurs sont muets a 
cet egard et nous representent Youssof-ben-Tachefine se tenant avec 
eux sur la limite du desert, et laissant le champ libre au souverain 
hammadite. 

Apres avoir parcouru en vainqueur les contrees du Mag’reb, 
Bologguine vint mettre le siege devant Fes, ou les descendants de 
Ziri-ben-Atiya achevaient d’user leurs forces dans des luttes intes- 
tine. Cette ville tomba bientot en son pouvoir et sa chute termina 
brillamment la campagne. Bologguine, s’etant fait remettre des 
otages par les principaux du pays, reprit alors la route de l’est, mais 
II ne devait plus revoir sa capitale. Parvenu au Tessala, non loin 
de Tlemcen, ii fut assassine par son cousin En-Nacer-ben-Alennas, 
qui avait a venger des cruautes dont sa famille avait ete victime de 
la part du souverain (1063). 

En-Nacer prit alors le commandement et ramena les troupes a 

1. El-Bekri, p. 187. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. II, p. 71, 72. 
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la Kalaa, ou ii se fit proclamer souverain. Ses freres et ses fils 
regurent de lui le commandement de places importantes, telles que 
Miliana, Hamza, Constantine, Negaous, Achir, Alger, tandis qu’il 
s’appliquait en personne a combattre les soulevements qui gron- 
daient autour du lui (1) . 

MORT D’EL-MOEZZ. TEMIM LUI SUCCEDE. - Quelques 
mois auparavant El-Moezz terminait sa triste carriere a El-Mehdia 
(aout, 1062). Son fils Temim prit le commandement du mince terri- 
toire qui restait encore a la dynastie ziride et se reduisait a quelques 
villes fermees avec leur banlieue. Aussitot, la province de Kasti - 
liya, ou regnaient deja, en princes independants, les Bei-er-Rend, se 
declara pour l’autorite hammadite. La ville de Tunis, devenue tres 
florissante, en raison de la masse d’emigres qu’elle avait recueillis, 
imita cet exemple. Elle envoya a En-Nacer une deputation chargee 
de lui offrir sa soumission. Le prince hammdite accueillit avec 
empressement l’hommage des gens de Tunis, et leur donna, pour 
gouvemeur, un sanhadjien nomme Abđ-el-Hak-ben-Khoracan, qui 
devait etre le chef d’une nouvelle principaute. 

Reduit a la possession d’El-Mehdia et de quelques places du 
littoral oriental de la Tunisie, entoure de toutes parts par les Arabes, 
Temim s’attacha a exciter les haines qui commengaient a se pro- 
duire parmi les Hilaliens, maintenant qu’il ne restait rien a piller. 
Les Athbedj, jaloux des Riah et des Zor’ba, etaient sur le point d’en 
venir aux mains avec eux ; mais, comme ils se sentaient les moins 
forts, ils adresserent a En-Nacer une deputation pour reclamer son 
appui (2) . 

EVENEMENTS D’ESPAGNE. SUCCES DE FERDINAND 
Ier. — En Espagne la puissance des Ibn-Abbad de Seville avait 
continue a s’accroitre. El-Motaded entreprit une serie de conque- 
tes, et le succes couronna ses armes. Apres avoir vaincu El-Modaf- 
far de Badajoz, ii enleva Niebla a Ibn-Yahi'a. Abd-el-Aziz, seigneur 
de Huelva et de Saltes, evita le meme sort par une prompte soumis¬ 
sion. Silves et Santa-Maria furent ensuite conquises (1052). 

Moron, Arcos, Xeres et Ronda etaient en la possession des 
Berberes. El-Motaded attira chez lui leurs cheiks et les fit mourir. 
En meme temps, Telement arabe s’etant souleve contre les Afri- 
cains, le roi de Seville en profita pour se rendre maitre des localites 
ci-dessus designees. 


1. Ibn-Klialdoun, Berberes , t. II, p. 47, 72, t. III, p. 253. 

2. El-Kai'rouani, p. 145. Ibn-Klialdoun, Berberes , t. II, p. 22, 29, 33. 
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En apprenant ce nouvel empietement, Badis, seigneur de 
Grenade, reunit tous ses adherents berberes, et envahit le territoire 
de Seville, mais ii fut defait par l’heureux Motaded. Ce dernier 
detrona ensuite l’edriside Kassem, roi d’Algesiras, auquel ii assi- 
gna Cordoue comme residence (1058). El-Motaded afficha alors la 
pretention d’exercer le commandement sur toute l’Espagne musul- 
mane et pretendit que le dernier khalife lui avait legue, par tes¬ 
tament, ses droits. Son objectif etait Cordoue, et ii ne cessait 
d’envoyer des expeditions sur son territoire afin d’amener les Cor- 
douans a une rupture. 

Dans le nord, Ferdinand I, roi de Castille et de Leon, debar- 
rasse des difficultes qui l’avaient retenu chez lui, commenca, vers 
1055, ses courses sur le territoire musulman. En 1057, ii enleva 
Viseu et Lamego et El-Modaffer de Badajoz, et les forteresses au 
sud de Duero, au roi de Saragosse. Enfin, ii envahit le territoire 
d’El-Mamoun de Tolede. Trop faible pour resister seul, ce prince 
acheta, la paix en offrant, au roi chretien une riche rangon et en se 
declarant son vassal, comme les rois de Saragosse et de Badajoz 
l’avaient deja fait. Ces succes n’etaient que le prelude de victoires 
plus decisives encore, facilitees et preparees par la desunion des 
Musulmans (1) . 

CONQUETES DES NORMANDS EN SICILE. - Revenons 
en Italie ou nous avons laisse Robert Wiscard et son frere Roger 
guerroyant avec succes et chassant les Grecs de la Calabre. En 
1060, ils etaient maitres de toute cette region ; aussitot ils jeterent, 
les yeux sur la Sicile dans le double but d’augmenter leur royaume 
et de preserver la terre ferme des attaques des musulmans. Le 
moment etait, du reste, on ne peut mieux choisi. Une rupture avait 
eclate entre Ibn-Thimna et son beau-frere Ali-ben-el-Haouachi (2) ; 
ils en etaient venus aux mains et ce dernier, ayant obtenu la vic- 
toire, avait enleve Syracuse a son competiteur et etait reste maitre 
d’une grande partie de Lile, sans cependant empecher Ibn-Thimna 
de tenir la campagne. 

En 1061, Robert, accompagne d’une soixantaine de chevaliers, 
traversa le detroit dans quelques barques, et aborda heureusement 
aupres de Messine. Les musulman, etant sortis pour aneantir cette 
poignee d’aventuriers, furent attires dans une embuscade et mas- 

1. Dozy, Musulmans d’Espagne, t. IV, p. 57 et suiv. Ibn-Khaldoun, 
Berberes, t. II, p. 62. 154. 

2. Ibn-Thimna etant ivre avait fait ouvrir les veines de sa femme Me'i- 
mouna, sceur d’El-Haouachi. 
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sacres. Les Normands, charges de butin, se rembarquerent. Sur ces 
entrefaites, Ibn-Thimma vint en Calabre et, s’etant rendu aupres de 
Roger, alors a Reggio, le decida a entreprendre la conquete de la 
Sicile, offrant de lui servir de guide, et lui affirmant qu’il triomphe- 
rait d’Ibn-Haouachi. Roger promit d’agir. Robert etant arrive, sur 
ces entrefaites, approuva les desseins de son frere, et bientot Roger, 
accompagne d’Ibn-Thimna, passa, avec 160 chevaliers, en Sicile. 

Apres avoir obtenu quelques succes, grace a son audace et 
a son courage, Roger, qui s’etait approche de Messine, comptait 
se rembarquer avec ses prises, lorsqu’il apprit que les musulmans 
etaient sortis de la ville pour l’ecraser. II leur tendit une nouvelle 
embuscade et en fit un grand massacre. La consternation fut 
immense parmi les musulmans, et Messine faillit tomber aux mains 
de Roger, qui rentra a Reggio avec un riche butin. Ibn-Haouachi 
envoya aussitot toute sa flotte bloquer les abords de cette ville ; 
malgre le grand nombre de navires ennemis, Roger ne tarda pas a 
passer en Sicile, suivi d’une troupe plus forte, composee de guer- 
riers choisis, pendant que Robert, reste sur le confinent, detoumait 
l’attention de la flotte. Roger, cette fois, s’empara de Messine, ou 
les Normands firent un grand carnage des musulmans. A cette nou¬ 
velle, Ibn-Haouachi rappela sa flotte a Palerme, ce qui permit a 
Robert d’aller rejoindre Roger. Les deux freres, guides par Ibn- 
Thimna, marcherent sur Rameta, dont le commandant leur livra les 
clefs sans oser combattre, tant les succes des Normands causaient 
de terreur. Ils envahirent alors le Val-Demone; puis ayant appris 
qu’Ibn-Haouachi marchait contre eux, ils vinrent audacieusement 
l’attendre aupres d’Enna. Quelques jours apres, les musulmans 
parurent au nombre de 15,000 ; bien que les deux chefs normands 
ne pussent leur opposer qu’a peine le tiers de cet effectif, ils enga- 
gerent le combat et, grace a leur valeur personnelle, remporterent 
une victoire decisive. Peu apres, Robert rentra dans la Pouille, lais- 
sant son frere Roger, seconde par Ibn-Thimna, battre le pays, rece- 
voir les soumissions, et reorganiser les communautes chretiennes. 

Sur entrefaites, Roger, lui-meme, fut rappele sur la terre 
ferme pour une raison d’un tout autre ordre ; sa fiancee, Judith de 
Giroie, qu’il avait abandonnee enNormandie, venait d’arriver et lui 
reclamait l’execution de son serment. Le comte Roger s’executa de 
bonne grace, et les noces se firent dans la petite ville de Melito. 
Peu de temps apres, Ibn-Thimna, qui avait conserve le comman- 
dement en Sicile, perit assassine dans une entrevue, ou ii s’etait 
rendu sans defiance (marš 1062). Une reaction se produisit alors 
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en Sicile contre les Chretiens et ii etait urgent que Roger retouma 
dans l’ile, lorsqu’une rapture eclata entre lui et son frere Robert, 
au sujet d’une partie de la Pouille que ce dernier avait promise au 
comte et qu’il refusait de lui donner. Ils en vinrent aux mains ; 
Robert assiegea metne son frere dans Melito et etait sur le point 
de reduire cette place, lorsqu’une revolte, eclatee sur ses derrieres, 
le forga ii se porter lui-meme contre les rebelles. S’etant, avec sa 
temerite habituelle, lance au milieu des ennemis, ii allait etre mis a 
mort par eux, lorsque Roger, aussi genereux que brave, vint a son 
secours. 

Cette fois, la paix etait faite entre les deux frere et Roger pou- 
vait passer en Sicile (aout 1062) (1) . 

1. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 55 et suiv. Elie de la Primau- 
daie, Arabes et Normands, p. 247 et suiv. 
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EMPIRE ALMORAVIDE. LES NORMANDS EN SICILE 

Fin 1062-1088. 

Youssof-ben-achefine, seul chef des Almoravides. — Fondation 
de Maroc par Tachefine ; ii conquiert tout le Mag’reb. — Progres des 
Arabes ; leurs luttes contre les Hammadites. - En-Nacer fonde la ville de 
Bougie : apogee de sa puissance. — Les Zor’ba se fixent dans le Zab et 
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le Hodan. Fractionnement des Athbedj et des Makil. — Evenements 
de Sicile ; succes du comte Roger. — Prise de palerme par les Nor- 
mands. — Le comte Roger acheve la conquete de la Sicile. — Des- 
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cente des Pisans et des Genois a El-Mehdia. — Evenements d’Espagne ; 
affaiblissement de la puissance musulmane. — Succes d’Alphonse VI; 
les musulmans appellent les Almoravides en Espagne. — Youssof-ben- 
Tachefine s’empare de Tanger, du Rif, de Tlemcen et de Ceuta. — Les 
Almoravides passent en Espagne ; victoire de Zellaka. 

YOUSSOF-BEN-TACHEFINE, SEUL CHEF DES ALMO¬ 
RAVIDES. — Nous avons laisse les Almoravides dans le Mag’reb 
attendant, sur la limite du desert, que le Hammadite Bolloguine 
Se fut retire. Aussitot apres son depart, ils rentrerent dans le Tel, 
sous la conduite de Youssof-ben-Tachefine qui avait epouse la belle 
Ze'ineb, et recommencerent la guerre de conquete. 

Le jeune chef des Marabouts etait un Saharien de la tribu 
des Lemtouna. Voici le portrait que le Kartaš nous a laisse de cet 
homme remarquable : «Teint bran, taille moyenne, maigre, peu 
de barbe, voix douce, yeux noirs, nez aquilin, meche de Mahomet 
retombant sur le bout de l’oreille, sourcils joints l’un a l’autre, che- 
veux crepus. II etait courageux, resolu, imposant, actif, genereux, 
bienfaisant; ii dedaignait les plaisirs du monde; austere, juste et 
saint, ii fut modeste jusque dans ses vetements, ii ne porta jamais 
que de la laine a l’exclusion de toute autre etoffe ; ii se nourrissait 
d’orge, de viande et de lait de chameau, et se tint strictement a cette 
nourriture jusqu’a sa mort (1) .» 

Tel etait l’homme qui devait jouer un si grand role dans l’his- 
toire de la Berberie et de l’Espagne. 

La nouvelle des succes dTbn-Tachefine etant parvenue if 
Abou-Beker, dans le Sahara,, ce chef, qui avait retabli lapaix chez les 


1. Kartaš, p. 190,191. 
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Sanhadja, revint vers le nord pour reprendre le Commandement, 
qu’il avait, selon lui, delegue simplement a son cousin. 

Mais, celui-ci n’etait nullement dispose a lui abandonner une 
puissance qu’il avait su conserver et affermir. Cedant, dit-on, aux 
conseils de son epouse Zeineb, Youssof regut son ancien Cheikh 
avec une grande froideur ; etonne de cette attitude, l’ćmir Abou- 
Beker, voyant en outre un grand nombre de soldats ranges, demanda 
a son cousin ce qu’il faisait de tout ce monde. «Je m’en sers, repon- 
dit Ibn-Tachefine, contre quiconque est mal intentionne a mon 
egard». 

L’allusion etait tres claire, et Temir, sans insister, prefera 
recevoir de riches cadeaux consistant en chameaux, vetements, pro- 
visions et ustensiles manquant dans le Sahara et retoumer au desert, 
laissant le champ libre a son cousin (1062). II passa le reste de 
sa vie occupe uniquement a combattre les infideles, et mourut en 
1087, d’une blessure causee par une fleche empoisonnee (1) . 

FONDATION DE MAROC PAR BEN-TACHEFINE. IL 
CONQUIERT TOUT LE MAG’REB EXTREME. — Reste seul 
maitre du pouvoir, Ibn-Tachefine songea a se construire une capi- 
tale digne de son empire et qui fut en meme temps une solide base 
en vue des operations qu’il allait entreprendre. Ce fut au pied du 
versant Occidental de l’Atlas, sur le cours superieur de l’Ouad-Ten- 
sift, dans une situation admirable, veritable oasis, au commence- 
ment des montagnes, qu’il arreta son choix. Non loin, se trouvait 
Templacement d’une bourgade nommee Da'i. II acheta, dit-on, le 
terrain necessaire, a un homme des Masmouda, et tint a honneur de 
travailler, comme un simple magon, a la construction de sa metro¬ 
pole. On y eleva une forteresse destinee a recevoir ses richesses et 
ses armes. La nouvelle ville fut appelee Marrakch (Maroc). 

En meme temps, ii organisait une nombreuse armee compo- 
see, en outre de ses Almoravides, de Guezoula, de Masmouda et 
meme de Zenetes. Ayant ainsi tout dispoe, ii entra en campagne et 
se dirigea sur Fes, ou un descendant de Ziri-ben-Atiya, nomme 

Moennecer, exer£ait le commandement. Sur son chemin, 
un grand nombre de tribus, les Zouar’a, Lemai, Louata, Sadina, 
Sedrata, Mar’ila, Behloula, Medionna et autres, se disposerent a lui 
barrer le passage, mais ii les culbuta, dispersa et poursuivit dans tous 
les sens. II alla ensuite mettre le siege devant Fes. dont ii ne tarda pas 


1. Kartaš, p. 188, 189. Ibu-Khaldoun, Berberes, t. II, p. 172, 173. 
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a s’emparer (1063). Moannecer put se refugier dans une tribu voi- 
sine. Ibn-Tachefine, laissant une gamison a Fes, alla enlever les 
places fortes de la vallee de la Moulouia des mains des partisans 
des Beni-Ouanoudine, anciens rois de Sidjilmassa. De la, le chef 
des Almoravides envahit le pays des R’omara, qui obeissait aux 
Edrisides-hammoudites, representes a Tanger par le general Seg- 
gout-el-Berg’ouati. Mais ii n’osa entreprendre le siege de cette 
place forte et fut, du reste, rappele dans l’interieur par une grave 
nouvelle : Moannecer, ou peut-etre son fils Temim, avait profite 
de son cloisonnement pour s’emparer par surprise de Fes et mena- 
cer la garnison almoravide. Mehdi-ben-Youssof, chef de la pro- 
vince de Mekenca, allie d’Ibn-Tachefine, ayant marche contre les 
Mag’raoua, avait ete defait et tue par eux. 

Youssof envoya alors un corps d’armee contre Fia, lundis 
qu’il allait lui-meme reduire la province de Fazzaz (1) . Moannecer, 
bloque dans sa capitale, ayant essaye de se degager par une sortie, 
perit dans Taction. Fes debris des Mag’raoua se donnerent alors 
pour chef un descendant d’Ibn-Abou-l’Afia, nomme El-Kacem, 
qui, ayant adjoint a eux ses guerriers, marcha contre les Marabouts 
et leur infligea une defaite a l’Ouad-Safir, pres de Fes. Ainsi le siege 
de cette ville etait leve; El-Kacem en prit le commandement. 

Pendant ce temps, Youssof-ben-Tachefine pressait en vain la 
place forte de Kalaat-Mehdi, dans la pro vince de Fazaz. Cette for- 
teresse ayant offert une resistance inattendue, ii y laissa un corps de 
troupes charge de continuer le blocus et, avec le reste de ses soldats, 
entreprit d’autres conquetes (1064). Fendelaoua, le pays des Beni- 
Meracen et le territoire de Herga tomberent successivement en son 
pouvoir. 

En 1068, le chef des Almoravides envahit de nouveau le pays. 
des R’omara (Rift). Peu apres, ii vint mettre le siege devant Fes. El- 
Kacem etant sorti a sa rencontre, a la tete des Mag’raoua et autres 
Zenetes et des Miknaga, fut mis en deroute, et, quelques jours plus 
tard, Youssof emporta d’assaut la ville. Tous les hommes valides 
qui s’y trouvaient furent massacres ; on en tua trois mille, rien que 
dans deux mosquees. 

Apres avoir obtenu cette vengeance de la defaite de l’Ouad- 
Safir, Youssof dut s’occuper a faire deblayer la ville des cadavres 
qui l’encombraient: on les enterra dans d’immenses tranchees que 
Ton couvrit de chaux. 


1. Contree cotre Tedla et Safraoua, a deux journees de Fes. 
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Le chef des Almoravides s’appliqua ensuite a effacer les 
traces des maux de la guerre. Les annees suivantes furent employees 
par lui a reduire les regions qui n’etaient pas encore soumises et 
bientot tout le Mag’reb, a l’exception de Tanger et de Ceuta, recon- 
nut son autorite. 

En une dizaine d’annees de luttes acharnees, les Almoravi¬ 
des avaient conduis cette immense contree s’etendant du desert, 
a la Mediterranee et de la Moulouia a E Ocean, detruit des tribus 
puissantes telles que les Berg’ouata, les Mag’raoua, les Beni-Ifrene 
et les Miknaca, et fait disparaitre la royaute des Beni-Ouanoudine 
a Sirdjilmassa, celle des Beni-Atiya a Fes, et un grand nombre 
d’autres principautes secondaires. Ils avaient beaucoup deblaye en 
Mag’reb : nous verrons comment ces places seront prises (1) . 

PROGRES DES ARABES. LEURS LUTTES CONTRE LES 
HAMMADITES. — Pendant que le Mag’reb etait le theatre de 
ces evenements importants, les Arabes, dans Test, continuaient a 
s’etendre. Presque tout le Zab etait en leur pouvoir, et la tribu des 
Amer (Athbedj) s’etait avancee jusqu’au pied du mont Rached, 
auquel elle devait donner soit nom (Djebel-Amour). 

Nous avons vu que les autres tribus athbedj, en luttes avec les 
Riah et Zor’ba de la Tunisie, etaient venues demander assistance 
au souverain hammadite de la Kalaa. En-Nacer, voyant une occa- 
sion de s’agrandir vers Test, leur promit son appui et vint bientot. 
avec une armee de Sanhadja et de Zenata, prendre position a Orbos 
(Laribus). II se disposait a attaquer les Arabes pres de Sebiba, lors- 
que Temim, fidele a ses habitudes, parvint a semer la desunion dans 
l’armee de son cousin. Bientot les Mag’raoua lacherent pied, et les 
Sanhadja furent mis en deroute avec leurs allies. Le desastre d’En- 
Nacer fut complet. Ce prince, qui avait perdu dans Taction un de ses 
freres et son secretaire, courut se refugier a Constantine, suivi seu- 
lement de deux cents hommes, et de la regagna sa capitale (1065). 

Temim profita de la defaite de son cousin pour reprendre 
Souga et Sfaks, qui s’etaient declarees pour les Hammadites. L’an- 
nee suivante ii vint, avec Tappui de Zor’ba, attaquer Ibn-Kho- 
rassan, qui gouvemait a Tunis comme representant d’En-Nacer. 
Apres quatre mois de siege, cette ville, sur le point de succomber, 
n’echappa au pillage que par une soumission entiere a Temim. 

Cette guerre finie, les Arabes hilaliens firent irruption dans 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 271, t. II, p. 74, 154, t. III, p. 253, 
254. Fartas, p. 190 et suiv. 
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l’empire hammadite et donnerent un aliment a leur activite en 
ravageant d’une maniere affreuse le pays ouvert. Mais bientot la 
guerre eclata entre les Arabes eux-memes. Les Beni-Adi, repous- 
ses de l’Ifrikaya par les Athbedj et les Riah, vinrent a Tripoli implo- 
rer secours d’El-Montacer-ben-Khazroun, chef des Mag’raoua. Ce 
prince se mit a leur tete et, suivi sans doute par une partie des 
Arabes Soleim, fondit sur les regions meridionales du Mag’reb. 
Une partie du Zab et la riche province du Hodna, avec les villes de 
Mecila et Tobna, furent livrees au pillage. Les Arabes pousserent 
meme l’audace jusqu’a venir fourrager aupres de la Kalaa. Mais 
En-Nacer etant sorti contre eux a la tete de quelques troupes, les 
fit reculer jusqu’a la limite du Zab. Le souverain hammadite n’osa 
cependant engager l’action, ii prefera entrer en pourparlers avec 
l’ennemi et acheter la paix par l’abandon d’une partie des provinces 
conquises. II se vengea de cette humiliation en attirant El-Montacer 
dans un guet-apens et le faisant assassiner par Ali-ben-Sindi, gou- 
verneur de Biskra. Sa tete fut envoyee a En-Nacer et son corps mis 
en croix a la Kalaa 0 

Une paix qui consacrait l’etablissement, au coeur du pays, 
de gens aussi remuants que les Arabes, ne pouvait etre de longue 
duree, d’autant plus que la situation generale favorisait leurs desor- 
dres : les guerres intestines absorbaient les forcer hammadites, car, 
en outre de la vieille querelle qui divisait toujours Temim et son 
cousin En-Nacer, celui-ci se trouvait entoure de seditions auxquel- 
les ii avait a faire face. Les tribus berberes, qui n’echappaient aux 
uns que pour tomber sous les coups des autres, renongaient a tout 
espoir de paix et se joignaient aux Arabes pour devaster, preferant 
profiter du pillage que de le subir. 

En vain En-Nacer essayait de lutter contre ses ennemis et de 
reprimer, avec la plus grande rigueur, les revoltes des Berberes ou 
des Arabes, ceux-ci ne tarderent pas a reparaitre dans le Hodna et 
a y recommencer leurs devastations ; ils etaient appuyes, cette fois, 
par les contingents des tribus zenetes des Mag’raoua et R’omert. 
El-Mansour, fils d’En-Nacer, ayant marche contre eux, les forca a 
la retraite et les poursuivit jusqu’au dela de l’oasis de Biskra. II 
parcourut ensuite le pays, chatiant les rebelles, et s’avanga jusqu’a 
Ouargla, d’ou ii reprit le chemin de la Kalaa, en ramenant de nom- 
breux otages de la tribu d’Athbedj. A peine etait-il de retour de 
cette campagne, qu’il se vit contraint de marcher vers l’ouest pour 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, 1.1, p. 45, 46, t. II, p. 49, 50, 86, t. III, p. 
127, 128. 
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combattre les Arabes de la tribu d’Adi, qui avaient fait alliance avec 
les Zenetes Toudjine. Les principaux chefs de ces tribus furent con- 
duits a En-Nacer, qui ordonna de leur couper les pieds et les mains 
et de les laisser mourir en cet etat. 

EN-NACER FONDE LA VILLE DE BOUGIE. APOGEE 
DE SA PUISSANCE. — Le Hammadite En-Nacer ayant vu ses 
provinces meridionales envahies par les Arabes et se trouvant dans 
rimpuissance absolue de reprimer les exces de ces nomades, aux- 
quels les Berberes du sud ne s’associaient que trop, prit la reso- 
lution d’abandonner une capitale qui n’etait plus au centre de ses 
provinces et dont les environs etaient devenus inhabitables. Vers 
1067, ii alla s’emparer de la montagne de Bedjaia (ou Begaia), 
ou etait campee une population berbere de ce nom. A peu de dis¬ 
tance de cette montagne (le Gouraya), dont le pied baigne dans la 
mer, debouche une large riviere (1) , arrosant une vallee fertile. Ce fut 
entre la riviere et la montagne, sur les ruines de l’ancien etablisse- 
ment romain du Saldae, qu’En-Nacer construisit sa nouvelle capi- 
tole. II lui donna son nom, Naceria, mais celui de Bedjaia (Bougie) 
a prevalu. II y fit batir de magnifiques palais dans le but d’y trans¬ 
porter sa famille et ses tresors, certain d’etre a l’abri des incursions 
des Arabes, grace a l’abri naturel forme de tous cotes par des mon- 
tagnes elevees. Pour attirer des habitants a Bougie, le prince les 
exempta de tout impot ; aussi la nouvelle capitale se peupla-t-elle 
rapidement et ne tarda-t-elle pas a acquerir une reelle splendeur. 

Les tribus berberes montagnardes, et notamment les Zouaoua 
du Djerdjera, qui jusqu’alors avaient veću dans l’independance la 
plus complete, subirent T influence directe du gouvemement ham- 
mradite (2) . 

LES ZOR’BA SE FIXENT DANS LE ZAB ET LE HODNA. 
FRACTIONNEMENT DES ATHBEDJ ET DES ARABES MAKIL. 
— Pendant que les Athbedj et Makil luttaient contre les Hammadi- 
les pour gagner du terrain vers l’ouest, la guerre, depuis longtemps 
imminente, avait eclate entre les Riah et les Zor’ba en Tunisie. 
Apres plusieurs annees de combats, les Zor’ba furent chasses suc- 
cessivement de tous leurs territoires et refoules vers le sud-ouest. 
Abandonnant alors, et sans retour, la Tunisie aux Riah et aux Djo- 
chem, les Zor’ba emigrerent. Pendant quelque temps, ils refoulerent 
devant eux les Athbedj et Makil, puis ils forcerent les premiers a se 

1. La Soumam, nommee plus haut Ouad-Sahel. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. II, p. 51. 
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diviser pour leur livrer passage et s’installerent a leur place dans le 
Hodna et les hauts plateaux du Mag’reb Central, venant aboutir a 
cette plaine. 

Les Athbedj se diviserent en plusieurs groupes, dont l’un, 
Kerfa (ou Garfa) et Latif, occupa les oasis du Zab ; un autre (Drei'd) 
les versants inferieurs de l’Aoures ; un autre (Dahhak et Ai'ad) prit 
possession des montagnes bordant au nord le Hodna ; enfin un qua- 
trieme, forme particulierement des Amour, s’etablit sur les plateaux 
attenant au mont Rached, qui prit son nom (Djebel-Amour). 

Quant aux Makil, assez peu nombreux du reste, ils se mas- 
serent aux environs du mont Rached. Une de leur tribus, celle des 
Thaaleba, fit irruption dans le Teli, au sud de Medea. 

Ainsi les provinces du Zab et du Hodna se trouverent entie- 
rement aux mains des Arabes, et furent changees en solitudes par 
ce peuple devastateur, qui laissait le vide apres lui (1) . 

EVENEMENT DE SICILE. SUCCES DU COMTE ROGER. 
— Revenons maintenant en Sicile, ou des evenements importants 
s’etaient produits pendant ces demieres annees. 

Dans le mois de septembre 1062, le comte Roger retourna 
en Sicile avec un Corps de soldats slavons qu’il avait enroles ; 
ii emmenait aussi une femme, la courageuse comtesse Judith. La 
desunion des Musulmans les avait empeches de profiter de leurs 
succes, apres la mort dTbn-Thimna. Roger, appele par les habitants 
de Trajana, deposa sa femme dans cette ville et recommenga ses 
courses dans l’ile, tombant a l’improviste sur les Musulmans et 
les mettant presque toujours en deroute. Sur ces entrefaites, arrive- 
rent a Palerme des secours envoyes d’Afrique par le prince ziride 
Temin, sous le commandement de ses deux fils Aioub et Ali. 

Un incident bien imprevu faillit mettre un terme a la brillante 
carriere de Roger. A la suite d’exces commis par les Normands, 
les habitants de Trajana appelerent les Musulmans et leur livrerent 
la ville. Le comte parvint cependant a se retrancher dans un quar- 
tier, ou ii fut bloque etroitement pendant de longs mois et en proie 
a toutes les miseres. On dit qu’il possedait un seul manteau pour 
lui et sa femme et qu’ils le prenaient alternativement lorsque l’un 
d’eux avait a sortir. Mais Roger n’etait pas homme a se laisser 
ainsi mourir de faim : ii inquietait sans cesse l’ennemi par ses 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, 1.1, p. 46, 52 et suivi., 57, 70, 122, 123. 
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attaques, ou ii combattait toujours a la tete de ses guerriers. Un jour, 
dans une sortie, s’etant laisse emporter par son ardeur habituelle, ii 
se vit tout a coup entoure de Musulmans, et, son cheval ayant ete 
perce d’un coup de lance, ii roula a terre. Les ennemis se jetaient 
sur lui pour le tuer, lorsque, parvenant a se degager par des efforts 
surhumains, ii fit, avec sa lourde epee, un tel moulinet autour de lui 
qu’il les eloigna a une distance respectueuse. Prenant alors la selle 
de son cheval sur sa tete, ii rentra dans la villa sans etre inquiete. 
Peu de temps apres, les Normands forcaient leurs adversaires a 
lever le siege. 

Le Ziride Aioub avait pris le commandement et commence 
avec entrain les hostilites. Roger marcha contre lui et lui infligea 
defaite sur defaite. Cependant, malgre ces succes, la situation des 
Normands etait assez precaire en Sicile, car leurs troupes suppor- 
taient des pertes incessantes. Robert promettait bien de venir au 
secours de son frere, mais ii etait retenu par ses guerres contre les 
Byzantins. 

Sur ces entrefaites, une flotte, envoyee par la republique de 
Piše, arriva devant Messine et vint audacieusement enlever, dans le 
port, les galeres musulmanes. Malgre les instances des Normands 
pour les retenir, les Pisans rentrerent chez eux emportant un riche 
butin, qui leur servit a rebatir le dome de leur cathedrale (1) . 

PRISE DE PALERME PAR LES NORMANDS. — Roger 
etait passe sur le continent pour faire de nouvelles levees et tacher 
de decider son frere a le suivre. Au printemps de l’annee 1064 (2) , les 
deux freres passerent en Sicile avec des renforts et vinrent essayer 
d’enlever Palerme. Mais ils ne purent y reussit, manquant de flotte, 
et les hostilites continuerent sans succes de part ni d’autre, grace 
a l’habilete guerriere d’Aioub. Ibn-Haouachi avait fait son possi- 
ble pour se rapprocher de ce prince. Mais bientot la rupture eclata, 
et Aioub resta seul maitre de la Sicile musulmane. Ce fut alors la 
population de Palerme qui se souleva contre lui. Degoute de voir si 
peu de patriotisme parmi ses coreligionnaires dans un tel moment, 
Aioub rentra en Afrique suivi de tous ses partisans. 

Robert etait retourne en Italie. Ainsi Roger se trouva seul, 
au moment ou la discorde des Musulmans avait pour consequence 
le depart du plus dangereux adversaire des Normands. II redoubla 

1. Elie de la Primaudaie. Arabes et Normands , p. 268 et suiv. Amari, 
Musulmans de Sicile, t. III, p. 89 et suiv. 

2. Elie de la Primaudaie donne a tort la date de 1067. 
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d’audace et d’activite et terrifia les sectateurs de l’Islam par la rapi- 
dite de ses courses : ii semblait qu’il fut partout a la fois. Pendant 
trois annees, ii ne cessa de combattre de cette fagon, ecrasant par¬ 
tout les centres de resistance et preparant, la conquete definitive. 

Pendant, ce temps, Robert, sur la terre ferme, avait entrepris 
le siege de la place forte de Bari, dernier rempart des Byzantins. 
Le 16 avril 1071, ii s’en rendit maitre avec l’aide de son frere 
Roger. Celui-ci retourna en Sicile apres avoir obtenu la promesse 
que toutes les troupes disponibles lui seraient envoyees pour ache- 
ver la conquete. Bientot en effet, Robert arriva dans Pile et aida son 
frere a s’emparer de Catane. 

Pendant ce temps, ou preparait la flotte dans les ports de la 
Pouille, et on chargeait, tout le materiel qui avait servi au siege de 
Bari. Dans le mois de juillet, les deux freres vinrent la chercher 
et mirent a la voile avec cinquante-huit navires. Ils firent mine 
d’abord de se diriger sur Malte, puis ayant opere une volte-face, 
ils cinglerent sur Palerme et investirent cette ville par terre et par 
mer. «Le duc (Robert) s’etablit au couchant... et Roger dressa ses 
tentes au midi, sur les bord. du fleuve Oreto. La flotte vint se ranger 
devant le port (1) .» 

Les Musulmans, resolus a une defense desesperee, et con- 
fiants dans la solidite de leur, remparts, resisterent d’abord a toutes 
les attaques. Temim ayant envoye sa flotte au secours de Palerme, 
ii se livra, en vue de la ville, une bataille navale qui se termina par 
la defaite et la dispersion des navires musulmans. 

Le siege durait depuis quatre mois, sans que de grands pro¬ 
gres eussent ete realises, lorsque, par suite de la trahison des mer- 
cenaires chretiens qui gardaient la forteresse d’El-Khale^a, les 
Normands s’en emparerent et y arborerent leur gonfalon rouge. 
Dans cette affaire, le duc Robert, accule au fond d’une rue etroite, 
avait failli perir et, n’avait du son salut qu’au secours apporte a 
point par son frere. Les Musulmans s’etaient refugies dans la vieille 
ville (E1 K’gar), et paraissaient dispose a resister jusqu’a la mort. 
Cependant, comme ils manquaient de vivres, ils se deciderent a 
accepter une capitulation honorable que leur offrit le duc Robert 
(lOjanvier 1072). 

LE COMTE ROGER ACHEVE LA CONQUETE DE LA 
SICILE. —Ainsi la capitale de la Sicile rentra, apres deux cent qua- 
rante ans, en la possession des Chretiens. Les princes normands se 

1. Elie de la Primaudaie, Arabes et Normands, p. 284. 
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partagerent alors leurs conquetes : Robert conserva Palerme et le 
Val Demone ainsi que Messine. Le reste des possessions chretien- 
nes de Pile echut a Roger qui prit le titre de comte de Sicile ; ii 
retint tous les soldais qui voulurent bien accepter ses offres, et ii fut 
convenu que ce qu’il pourrait conquerir encore lui appartiendrait. 
Ainsi le duc de Pouille restait suzerain, avec le comte de Sicile 
comme vassal, et un certain nombre de barons comme feudataires. 

Apres avoir laisse a Palerme un «Emir» pour le representer, 
Robert rentra charge de butin dons la Pouille ; la plus grande partie 
de l’armee le suivit. Le duc trouvant ses feudataires et ses allies 
du continent peu disposes a reconnaitre son autorite, les reduisit 
alors par les armes et fit disparaitre quelques petites principautes. 
La fortune lui etait toujours fidele et Ton dit que le pape Gregoire 
VII, apres avoir lutte contre lui et E avoir excommunie, finit par lui 
donner le titre de chevalier de Saint-Pierre et lui promettre l’empire 
d’Occident. En 1081, Robert passe en Grece et combat l’empereur 
Alexis Comnene avec des chances diverses ; ii rentre en Italie et 
bientot est appele par le pape assiege dans le chateau Saint-Ange 
par l’empereur Henri IV, le vaincu de Canossa, maitre de presque 
tous les quartiers de Rome. Le duc livre aux flammes une partie de 
la ville eternelle, car l’empereur n’a ose l’y attendre, rend la liberte 
au Saint-Pere et lui offre, a Salerne, un refuge ressemblant assez 
a une prison. Peu apres, etant retourne en Orient, ii y obtient de 
grands succes et meurt d’un acces de fievre a Cephalonie (17 juillet 
1085). II laissait deux fils : Boemond et Roger qui se disputerent 
son heritage. Pendant que Robert essayait de realiser en Orient ses 
visees ambitieuses, Roger etendait, pas a pas, son autorite en Sicile. 
Malheureusement, son sort etait intimement lie a celui de son frere, 
et ii arrivait souvent que Robert le requerait de lui fournir l’appui 
de son bras, pour ses guerres de terre ferme. Syracuse et le Val di 
Nota etaient le centre de resistance des Musulmans et Roger trouva 
parmi eux quelques adversaires dignes de lui. En 1076, ii s’empare 
de Trapani, apres un rude siege. Au mois d’aout 1078, Taormina 
subit le meme sort. Pour recompenser son frere des Services par 
lui rendus lors de la premiere expedition de Grece, Robert lui aban- 
donna le Val Demone. 

Un Musulman, dont les auteurs arabes ne parlent pas et que 
les chroniques appellent du nom altere de Benavert, avait pris en 
main la direction de la resistance contre les chretiens dans l’ile. 
C’etait un homme vaillant et plein de ressources, et comme le 
comte Roger envoyait ses meilleures troupes a son frere ou passait 
lui-meme sur le continent afin de l’aider, Benavert en profitait pour 
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attaquer ses avant-postes ou piller ses allies. En 1085, apres la mort 
de Robert, le comte Roger traversa encore le detroit et s’employa a 
faire reussir Pelevation de son neveu Roger, au detriment de Boe- 
mond. La moitie de la Calabre lui etait promise, fallait aussi en 
prendre possession. Benavert poussa alors l’audace jusqu’a faire 
une descente en Calabre. II pilla la villa de Nicotra, et, etant rentre 
en Sicile, saccagea, Reggioles eglises de saint- Nicolas et de Saint- 
Georges et enleva tout un couvent de femmes, qu’il emmena pour 
renforcer son harem. Roger ne tarda pas a tirer une eclatante ven- 
geance de cette insulte. II vint audacieusement attaquer Syracuse, 
ou Benavert s’etait refugie, et se rendit, maitre de cette ville apres 
avoir tue son defenseur (mai 1086). Peu apres, les Normands s’em- 
paraient de Girgenti, ou regnait une colonie d’Edrisides hammoudi- 
tes (1087). Enfin, en 1091, la chute de Butera fut le dernier episode 
de la conquete : toute l’ile appartint des lors a Roger (1) . 

DESCENTE DES PISANS ET DES GENOIS A EL- 
MEHDIA. — En Parniče 1087, les Pisans, allies aux Genois et aux 
Amalfitains, effectuerent une expedition contre El-Mehdia, dont le 
port etait devenu le repaire de pirates audacieux, qui repandaient 
la terreur dans la Mediterranee et sur les cotes. Roger de Sicile 
avait refuse de prendre part a cette croisade, en raison des traites 
sui l’unissaient aux Zirides de lTfrikiya. Les flottes alliees se rallie- 
rent a Pile Pantellaria. Prč venu du danger par des pigeons envoyes 
de Pile, Temim ne sut pas organiser la defense, et bientot la rade 
se couvrit de trois cents voiles italiennes. Les allies debarquerent a 
Zouila au nombre de 30,000, dit-on, s’emparerent de vive force de 
la ville qu’ils mirent au pillage, et incendierent la flotte musulmane 
sous le port. Temim s’etait refugie dans la citadelle, et sa situation 
devenait critique, lorsqu’il se decida a traiter. II versa une rancon de 
cent mille pieces d’or, mit en liberte les prisonniers chretiens, s’obli- 
gea a faire respecter par ses corsaires les vaisseaux de ses ennemis, 
et enfin accorda, aux Genois et aux Pisans, des avantages commer- 
ciaux. Les allies rentrerent alors, charges de depouilles, dans leurs 
ports respectifs. On dit qu’ils avaient voulu d’abord faire hommage 
de leur conquete a Roger, mais que ce prince, ne se trouvant pas 
assez fort pour se lancer dans une nouvelle entreprise, declina leurs 
offres sous le pretexte qu’il etait en paix avec Temim (2) . 

1. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 134 et suiv. Elie de la Primau- 
daie, Arabes et Normands, p. 276 et suiv. Zeller, Histoire d’Italie, passim. 

2. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 169, 170. Ibn-Khaldoun, 
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EVENEMENTS D’ESPAGNE. AFFAIBLISSEMENT DE LA 
PUISSANCE MUSULMANE. - Nous avons dit, a la fin du chapitre 
precedent, que le roi de Castille et de Leon, Ferdinand Ier, avait 
remporte de grands succes sur les Musulmans d’Espagne. Apres 
avoir obtenu la soumission d’un certain nombre de petits rois, ii 
s’attaqua au puissant maitre de Seville, El-Motaded-ben-Abbad, et 
vint ravager le territoire de cette capitale. Le prince musulmans, 
ne se sentant pas assez fort, dans ce moment, pour resister a son 
ennemi, plia devant l’orage et vint au camp du roi de Castille faire 
hommage de soumission. II fut convenu qu’il paierait tribut au 
prince chretien et, peu de temps apres, des eveques arriverent a 
Seville pour fixer le montant de la redevance et recevoir les reliques 
d’un martyr (1063). 

L’annee suivante lut encore plus fatale aux Musulmans. Le 
roi Ferdinand s’empara de Coimbre et expulsa les sectateurs de V Is¬ 
lam du pays compris entre le Duero et le Mondego. II alla ensuite 
attaquer Abd-el-Malek-el-Modaffer a Valence et lui infligea une 
grande defaite. Pendant ce temps, une armee normande au Service 
du pape, operant dans le nord-est, s’emparait de la forteresse de 
Babastro ; un grand massacre des Musulmans suivit cette victoire. 
Peu apres, les Normands ayant repasse les Pyrenees pour mettre 
leur butin eu securite, El-Moktader, roi de Saragosse, se rendit 
maitre de Babastro (1065). 

La mort de Ferdinand delivra l’Espagne musulmane du plus 
grand danger qui l’eut encore menacee (fin decembre 1068). Pres- 
que en meme temps, El-Motaded rendait le dernier soupir a Seville 
(fevrier 1069). El-Motamed, son fils, lui succeda. C’etait un prince 
eclaire, ami du plaisir et des poetes, aussi sa cour brilla-t-elle d’un 
grand eclat. II eu etait ainsi dans presque toute l’Espagne musul¬ 
mane : les principicules vivaient mollement dans de veritables 
cours d’amour, plus occupes de musique, de poesie et de fetes ou 
le vin et les belles se partageaient leurs faveurs, que de luttes et de 
combats. Les legistes (fakihs) deploraient cette decadence et la vio- 
lation flagrante des regles de l’islamisme, en presence du chretien 
pret a infliger de nouvelles humiliations au croissant. 

En 1070, El-Motamed incorpora Cordoue a son royaume. 
El-Mamoun, de Tolede, appuye par son allie Alphonse VI, voulut 
essayer d’enlever Cordoue, dont le commandement avait ete laisse 
a Abbad, fils d’El-Motamed. II s’en empara, en effet, par surprise, et 

t. II. p. 24. El-Kairouani, p. 146. De Mas-Latrie. Traites de paix et de com- 
merce , p. 29 a 33. 
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mit a mort le jeune prince (1075), Peu apres, El-Mamoun mourait 
empoisonne. Dans le mois de septembre 1078, El-Motamed enleva 
d’assaut Cordoue et vengea les manes de son fils ; ii conquit ensuite 
le pays toledain compris entre le Guadalquivir et le Guadiana. 

Cependant la dynastie de Ben-Abbad continuait a servir un 
tribut aux rois de Castille. Or, Alphonse VI, qui avait reuni a son 
royaume les provinces de ses freres Sancho et Garcia, etait suze- 
rain exigeant et ayant sans cesse la menace a la bouche. Aussi les 
Musulmans vivaient-ils dans les transes perpetuelles, car a chaque 
instant le roi chretien preparait ou annoncait, une nouvelle inva- 
sion, et ce n’etait qu’a force de sacrifices de toute nature parvenait 
a ecarter le danger. 

El-Motamed avait, comme premier ministre, un Certain Ibn- 
Ammar, homme de basse extraction mais poete consomme, qui 
avait ete le meilleur ami de sa jeunesse. Ce vizir avait rendu a 
son maitre les plus grands Services, et, en demier lieu, venait de 
conquerir la province de Murcie, arrachee par lui a Ibn-Tahar, lors- 
qu’une rupture eclata entre lui et le prince, que ses visees a l’in- 
dependance avaient irrite. Force de fuir, Ibn-Ammar se refugia 
d’abord aupres d’Alphonse, esperant de decider a servir ses projets 
de vengeance. N’y ayant pas reussi, ii alla a Saragosse demander 
asile a El-Moutamen, qui venait de succeder a son pere El-Mokta- 
der. Tombe entre les mains d’ennemis, ii fut vendu a El-Motamed 
qui le tua de ses propres mains (1) . 

SUCCES D’ALPONSE VI. LES MUSULMANS APPEL- 
LENT LES ALMORAVIDES EN ESPAGNE. — Alphonse VI, roi 
de Castille et de Leon, qui avait pris le titre d’empereur, se preparait 
ostensiblement a conquerir toute l’Espagne musulmane; ii avait defit 
un grand nombre de vassaux parmi les roitelets arabes, et, pour obte- 
nir le maintien de leur existence precaire, ceux-ci etaient obliges de 
lui verser sans cesse du- nouveaux tributs. El-Kader, roi de Tolede, 
etait un des plus faibles et des plus exploites parmi ces tributaires : 
chasse de sa capitale par ses sujets revoltes, qui se donnerent a El- 
Metaoukkel de Badajoz, ii vint chercher asile pres de son protecteur 
Alphonse, et celui-ci envoya son armee contre les Toledains (1080). 

En 1082, l’ambassade qu’Alphonse envoyait chaque annee a 
Seville, et dans laquelle figurait un juif du nom d’Ibn-Chelbib, sou- 
leva, par son arrogance, la colere d’El-Motamed. Le juif fut ®- 
fie et les envoyes chretien jetes en prison. Alphonse jura de tirer 

1. Dozy, Musulmans d’Espagne, t. IV, p. 134 et suiv. 
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vengeance de cette injure. Apres avoir obtenu la mise en liberte des 
chevaliers chretiens, ii envahit l’Espagne musulmane et s’avanca, 
en detraisant tout devant lui, jusqn’a Tarifa. II revint par le royaume 
de Tolede et y retablit l’autorite d’El-Kader, auquel ii extorqua des 
sommes considerables (1084). Mais ce n’etait pas encore assez : ii 
se fit livrer un grand nombre de forteresses. 

Alphonse fit, son entree solennelle a Tolede, le 25 mai 1085, 
et se proclama le souverain des hommes des deux religions. El- 
Kader, relegue a Valence, n’y restait que grace a Tappui des sol- 
dats castillans, dont les exces n’avaient pas de bornes. Pendant ce 
temps, Alphonse assiegeait Saragosse, et ses capitaines faisaient 
des incursions incessantes dans les provinces d’Almeria et de Gre- 
nade. La terreur du nom chretien regnait sur TEspagne. Depuis 
longtemps les Musulmans toumaient leurs regards vers le Mag’reb, 
ou les Almoravides obtenaient de si grandes victoires. Mais leurs 
princes hesitaient a appeler a leur secours le puissant Ben-Tache- 
fine, comprenant bien que, s’ils le faisaient venir, ils n’echappe- 
raient a un danger quepour tomber dans un autre. 

Cependant El-Motamed, pousse par son fils Rached, se 
decida a se jeter dans les bras des Almoravides. «Je ne veux pas, 
dit-il, que la posterite puisse m’accuser d’avoir ete la cause que 
TAndalousie est devenue la proie des mecreants... et, s’il me faut 
choisir, j’aime encore mieux etre chamelier en Afrique que porcher 
en Castille !» Ayant convoque a Seville les envoyes des rois de 
Badajoz et de Grenade, ceux-ci depecherent leurs cadis, lesquels se 
joignirent a ceux de Seville et de Cordoue et au vizir Ibn-Zaidoun ; 
puis tous passerent en Afrique (1) 

YOUSSOF-BEN-TACHEFINE S’EMPARE DE TANGER, 
DU RIF, DE TLEMCEN ET DE CEUTA. — Youssof-ben-Tache- 
fine discuta d’abord, avec les envoyes, les avantages qui lui seraient 
faits en echange du serment qu’on lui demandait de ne pas enlever 
aux princes andalous leurs royaumes ; ii exigea qu’Algesiras lui fut 
cede, et comme on fit des difficultes, ii se tint dans une prudente 
indecision; sans refušer absolument d’intervenir, ii fit remarquer que 
son pouvoir n’etait pas encore bien consolide en Mag’reb, et qu’il 
devait, avant tout, abattre les derniers remparts de ses ennemis les 
Hammondites, Ceuta et Tanger. Selon Ibn-Khaldoun, El-Motamed 
promit son appui et envoya sa flotte bloquer Tanger, tandis qu’lbn- 

1. Dozy, Musulmans d’Espagne, 1. IV, p.156 et suiv. Id., Recherches 
sur l’Hist. de VEspagne, passim. Kartaš, p. 202. 203. El-Marrakchi (ed. 
Dozy), p. 42 et suiv. 
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Tachefine chargeait sou general Salah-ben-Amrane de l’attaquer 
par terre. Le vieux chambellan Seggout-el-Berg’ouati, qui com- 
mandait dans cette ville, marcha bravement contre lui et lui offrit le 
combat. La bataille, acharnee et meurtriere, se termina pur la vic- 
toire des Almoravides et la mort de Seggout, qui se fit tuer pour ne 
pas survivre a sa defaite. Tanger tomba alors au pouvoir des vain- 
queurs, qui allerent mettre le siege devant Ceuta. Le fils de Seggout, 
nomme Dia-ed-Daoula, defendait cette place. 

En attendant sa chute, Youssof s’occupa a reduire les regions 
maritimes du Rif. Guercif, Melita tomberent en son pouvoir, puis 
ce fut Nokour, qu’il detruisit de fond en comble. De la, ii se 
porta dans le coeur du pays et soumit les populations belliqueuses 
des Beni-Iznacen et leur capitale Oudjda. Continuant sa marche 
victorieuse, le chef des Almoravides vint mettre le siege devant 
Tlemcen, ou s’etaient refugies les derniers debris des Mag’raoua 
et Beni-Ifrene, sous le commandement d’El-Abbas, rejeton de la 
famille d’Ibn-Khazer. Un assaut lui ayant livre la ville, les Zenetes 
furent massacres. 

Ibn-Tachefine sejouma un certain temps a Tlemcen, occupe 
a relever les fortifications de cette ville, dont ii voulait faire le 
boulevard de son empire a l’est. II fonda metne, sur l’emplace- 
ment de son camp, un quartier qui fut appele Tagraret. Apres avoir 
laisse, comme gouvernent de la nouvelle conquete, son lieutenant, 
Mohammed-ben-Tinamer, le chef des Almoravides rentra a Maroc 
et envoya les troupes disponibles, sous la conduite de son fils El- 
Moezz, contre Ceuta. Pressee de tous les cotes, cette place ne tarda 
pas a tomber au pouvoir des assiegeants. D'ia-ed-Daoula, amene 
devant le jeune vainqueur, provoqua sa colere et perit, par son 
ordre, dans les tourments (1084). Ainsi tomba l’autorite des Edrisi- 
des hammondites en Mag’reb (1). 

LES ALMORAVIDES PASSENT EN ESPAGNE. VICTOIRE 
DE ZELLAKA — Toutle Mag’reb obeissait alors a Ben-Tachefine, 
et rien ne s’opposait plus a ce qu’il passat en Espagne, ou la situation 
des Musulmans etait de plus en plus critique. El-Motamed continuait 
ses instances. Tout a coup ii apprit qu’un premier corps d’Africains 
etait en face d’Algesiras, et ii dut, bon gre mal gre, ordonner a son 
fils Er-Radi d’abandonner la ville a ses auxiliaires. Peu apres, le 30 
juin 1086, Ibn-Tachefine debarqua dans cette ville, ou ii s’installa en 
maitre et ou ii fut rejoint par des forces considerables. 

1. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 77,154,155, t. III, p. 272. Kartaš, p. 200 et suiv. 
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Bientot, ii se mit en route vers Seville et fut regu par El-Motamed, 
qui lui apporta les plus riches presents ; Parniče almoravide pro¬ 
fila de ces dons, qui furent partages entre tous, conformement a 
l’usage. Abd-Allah, de Grenade, et Temim, de Malaga, petit-fils de 
Badis, lui amenerent dans cette localite leurs contingents. El-Mota- 
cem, le roitelet d’Almeria, lui envoya un regiment de cavalerie. 
Apres un repos de huit jours, Parmee se remit en route, rejoignit a 
Badajoz El-Metaoukkel et ses troupes et, de la, marcha sur Tolede. 

A Pannonce du debarquement de ses nouveaux. ennemis, 
Alphonse n’etait pas reste inactif. II avait leve le siege de Saragosse 
et etant rentre a Tolede, avait appele aux armes tous ses vassaux 
et allies. Bientot, a la tete de soixante mille guerriers environ, ii 
s’avanca sur la roule de Badajoz. Les deux armees se rencontrerent 
a Zellaka, entre cettee ville et Tolede : Peffectif des Musulmans 
ne s’elevait guere qu’a vingt mille hommes, et comme les Anda- 
lous avaient souvent eprouve la valeur des guerriers castillans, ils 
n’etaient nullement rassures. Ibn-Tachefine envoya a Alphonse une 
sommation hautaine d’avoir a embrasser Pislamisme ou a payer 
tribut, ou a lui faire la guerre. Le roi Chretien repondit en invitant 
son ennemi a se preparer au combat. Le vendredi 23 octobre 1086, 
Paction s’engagea entre les Chretiens et les Musulmans andalous 
qui formaient Pavant-garde. En vain, El-Motamed supplia qu’on 
lui envoyat des secours ; le rude Saharien, qui avait son plan et dont 
Parne de puritain avait ete scandalisee par le luxe de ses coreligion- 
naires d’Espagne, ne tint aucun compte de leurs reclamations. On 
dit meme qu’il prononca cette parole peu rassurante pour Pavenir : 
«Peu m’importe le sort de ces gens, ce sont tous des ennemis !» 

Cependant Youssof-ben-Tachefine, avec ses Almoravides, 
avait fait un detour et s’etait jete sur le camp mal defendu des Chre¬ 
tiens. A cette nouvelle, ceux-ci, qui avaient deja mis en deroute les 
Andalous, firent volte-face et coururent a la defense de leurs der- 
rieres. Un combat acharne s’engagea dans le camp meme. Le chef 
des Almoravides y deploya la plus grande bravoure personnelle. En 
meme temps, les Andalous, rallies et appuyes par un corps d’Afri- 
cains sous le commandement du general Sir-ben-Abou-Beker, fon- 
dirent sur l’autre front, et bientot Parmee chretienne se trouva 
coupee en plusieurs trongons. La garde noire almoravide fit des 
prodiges de valeur et faillit s’emparer d’Alphonse, qui fut blesse a 
la cuisse par un negre. La victoire des Musulmans etait complete, et 
ce fut a grand peine que le roi chretien put se sauver suivi de quatre 
et cinq cents cavaliers, blesses comme lui, et se refugier a Tolede. 
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Toute la nuit, les Marabouts poursuivirent les fuyards et firent un 
veritable carnage. Youssof envoya une grande quantite de tetes dans 
les Principales Villes d’Espagne et de Mag’reb. Des rejouissances 
publiques saluerent, des deux cotes de la Mediterranee, la victoire 
des Almoravides. 

Les Berberes avaient sauve, une fois de plus, l’Espagne isla- 
mique ; mais la puissance des Chretiens etait encore fort grande. 
Alphonse s’etait jete sur j’Espagne orientale, et Youssof ne se 
jugeait pas assez fort pour tenter de nouveau le sort des armes 
contre lui. Comme ii venait, en outre, d’apprendre la mort de son 
fils a Ceuta, ii se decida a rentrer en Mag’reb et laissa ses troupes 
sous le commandement du general Mohammed-ou-Medjoun. 

Le succes des Almoravides fournissait au parti des fakihs 
(lettres) l’occasion de relever la tete. Partout le nom d’Ibn-Tache- 
fine etait prone dans les mosquees comme celui d’un sauveur, 
destine non seulement a venger les Croyants de l’humiliante domi- 
nation des infideles, mais encore a retablir la pratique de la religion 
dans toute sa purete. Les principicules musulmans voyaient bien le 
danger qui resultait pour eux de leur delivrance meme ; aussi com- 
mencerent-ils a montrer de la mefiance et de l’eloignement pour le 
chef des Almoravides (1) . 


1. Dozy, Musulmans d’Espagne , t. IV, p. 198 et suiv. Id., Recherches 
mir l’Hist. de l’Espagne, passim. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. II, p. 78 Kartaš, 
p. 206 et suiv. 
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LES ALMORAVIDES 
1088-1132 

Situation de l’Espagne depuis la bataille de Zellaka. — Yous- 
sof-ben-Tachefine passe de nouveau en Espagne. — Condamnation des 
emirs musulmans d’Espagne par las fakihs. — Les Almoravides detro- 
nent les emirs andalous et restent seuls maitres de l’Espagne musul- 
mane. —Mort du Hammadite En-Nacer. Regne d’El-Mansour. — Luttes 
entre les Hammadites et les Almoravides soutenus par les Ouemannou. 
Youssof-ben-Tachefine Prince des Croyants. — Campagne d’El-Man- 
sour contre Tlemcen. Apogee de l’empire hammadite. Mort d’El-Man- 
sour. - Mort de Youssof-ben-Tachefine. Son fils Ali lui succede. Mort de 
Ziride Temim. Regne de son fils Yahia. — Regne du Hammadite El-Aziz. 
— Guerres du Ziride Ali contre les rebelles de l’Ifrikiya, les Hammadites 
et les Normands. —Apogee de la puisssance almoravide. - Situation des 
Arabes en Afrique au commencement de XIIe siecle. — Les Normands 
en Sicile. Roger II. 

SITUATION DE L’ESPAGNE DEPUIS LA BATAILLE DE 
ZELLAKA. — La victoire des Almoravides a Zellaka avait, eu 
pour consequence, ainsi que nous l’avons dit, de relever le parti 
des fakihs ou legistes, sorte de clerge la'ique qui gemissait de la 
tiedeur religieuse, de l’heterodoxie meme, dont les princes musul¬ 
mans donnaient l’exemple. Le sentiment du peuple etait, en ćela, 
conforme a celui des fakihs, et l’on entendait le nom de Ben-Tache- 
fine invoque par tous les humbles comme celui d’un liberateur qui, 
non seulement debarrassait les Musulmans de l’odieuse domination 
des infideles, mais encore supprimait les impots irreguliers et con- 
traires aux prescriptions du Koran. Cette coalition, qui avait pour 
elle le nombre, ne cessait d’adresser des appels aux Almoravides. 
Les fakihs y joignaient des consultations (fetoua), dans lesquelles 
ils demontraient que, depuis la chute de la dynastie omeiade, les 
princes andalousiens s’etaient mis hors la loi par leur soumission 
aux infideles et leur violation journaliere des regles de la religion. 

En face de ce parti se trouvaient les princes andalous avec 
leurs clients et les lettres, qu’il ne faut pas confondre avec les 
fakihs. C’etaient d’aimables epicuriens sacrifiant tout au plaisir et a 
la poesie. Un vers bien tourne ouvrait la porte a foules les positions. 
Dans cette existence amollie, les vertus guerrieres et le sentiment 
de la justice s’etaient egalement attenues. Les principicules etaient 
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fort heureux d’avoir echappe au joug d’Alphonse ; mais ils ne 
tenaient nullement a voir revenir au milieu d’eux le sauvage Afri- 
cain qui les avait sauves. Ils affectaient, a son endroit, le plus pro- 
fond mepris et criblaient d’epigrammes ce puissant souverain, qui 
pouvait a peine parler l’arabe et ne comprenait rien aux raffine- 
ments de la civilisation. 

Quant aux Chretiens, bien qu’ayant ete durement eprouves 
par le desastre de Zellaka, ils etaient encore tres redoutables et 
menagaient sans cesse Valence, Almeria, Murcie, Lorca. Fortement 
etablis dans la citadelle d’Aledo, entre ces deux dernieres villes, ils 
lancaient de la des bandes de hardis guerriers qui repandaient par- 
tout le pillage et la devastation. A Valence, Rodrigue le Campeador 
(le Cid) exercait un pouvoir tyrannique, en se parant du titre de pro- 
tecteur d’El-Kader (1) . 

YOUSSOF-BEN-TACHEFINE PASSE DE NOUVEAU EN 
ESPAGNE. - El-Motamed, qui visait toujours a la suprematie de 
l’empire musulman d’Espagne, etait fort inquiet de l’audace des 
Chretiens. II considerait particulierement Lorca et Murcie connue 
les dependances de son royaume, et tremblait de voir tomber ces 
villes aux mains de ses ennemis. Toutes les tentatives qu’il avait pu 
faire pour les repousser n’avaient abouti qu’a des desastres. Ras- 
sure sur les intentions du chef des Almoravides par la loyaute avec 
laquelle ii etait retoume en Mag’reb, sans retenir, d’autre place 
qu’Algesiras, ii se decida a requerir encore son appui, et vint metne 
a Maroc pour achever de le decider. Youssof čeda enfin a ses ins- 
tances et promit de retourner dans la peninsule. 

Au printemps de l’annee 1090, en 1088 selon le Kartaš et 
Ibn-Khaldoun, ii debarqua a Algesiras, et ayant rejoint l’armee 
d’El-Motamed, vint mettre le siege devant Aledo. Les rois de Gre- 
nade, de Malaga, de Murcie, d’Almeria et d’autres chefs arriverent 
a son camp avec leurs contingents. Mais, la place forte d’Aledo 
etait bien garnie de defenseurs et, grace a sa situation, defiait un 
coup de main. II fallut passer de longs mois sous ses murailles et 
se contenter de maintenir un blocus rigoureux. Dans cette periode 
d’inaction forcee, les rivalites et les intrigues se donnerent libre 
cours. Les princes andalous chercherent, par toute sorte de machi- 
nations, a se perdre mutuellement dans l’esprit du maitre. C’est a la 
suite de telles manoeuvres que Youssof livra Ibn-Rachik a El-Mota¬ 
med, sous la reserve que la vie sauve lui serait laissee. 

1. Dozy, Musulmans d’Espagne, t. IV, p. 209 et suiv. Id., Recherches 
sur l ’Hist. de l ’Espagne, 1.1 et II, passim. 
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Les Murciens, prenant parti pour leur chef, se mutinerent et 
rentrerent chez eux. 

Mais, dans l’atmosphere ou vivait Ibn-Tachefine, ii y avait une 
autre source d’excitation a laquelle ii lui etait difficile de resister. 
C’etait cet encens grossier, mais bien approprie a sa nature primitive, 
que brulaient autour de lui les fakihs et les gens du peuple, avec cette 
invitation perpetuelle de prendre en main les interets de la religion. 
II avait conserve strictement les pratiques d’un puritanisme severe et 
ne faisait rien sans consulter les representants officiels de la religion. 
Les raisonnements subtils de certains legistes eurent sur son esprit un 
grand effet, car ces gens surent lui persuader que les fakihs avaient le 
pouvoir de le delier du serment prete a El-Motamed. 

En metne temps, El-Motacem, roi d’Almeria, ennemi per- 
sonnel d’Ibn-Abbad, agissait sur le chef des Almoravides, en lui 
affirmant qu’El-Motamed le considerait comme un homme sans 
consequence, dont ii saurait se debarrasser quand ii n’aurait plus 
besoin de lui. Rien ne pouvait etre plus sensible a Youssof. Apres 
avoir tenu Aledo assiege durant quatre longs mois, les Musulmans 
se deciderent a la retraite en apprenant qu’Alphonse arrivait avec 
une armee de secours (1) . 

CONDAMNATION DES EMIRS MUSULMANS D’ESPA- 
GNE PAR LES FAKIHS. — Cedant aux instances des fakihs, 
Youssof-ben-Tchefine ordonna alors a tous les princes espagnols 
de supprimer les impots et corvees en contradiction avec les princi- 
pes du Koran. Aussitot ii marcha sur Grenade, dont le faible Abd- 
Allah lui ouvrit les portes. Le chef des Almoravides le chargea de 
chaines; puis ii proclama la suppression des taxes et impots et fit 
une entree triomphale dans la ville. II y trouva des richesses consi- 
derables, qu’il partagea entre ses officiers. 

Les emirs El-Motamed et El-Metaoukkel et le fils d’El-Mota- 
cem vinrent a Grenade feliciter le chef des Almoravides, dans l’es- 
poir d’ecarter l’orage pret a fondre sur eux ; mais ils furent tres 
froidement accueillis, et le fils d’El-Motacem se vit brutalement 
arrete. Les emirs se convainquirent alors qu’ils n’avaient plus rien a 
esperer. Ayant obtenu, non sans peine, de rentrer chez eux, ils con- 
clurent ensemble une treve et s’engagerent, a ne fournir ni vivres 
ni secours aux Almoravides. Puis ils entrerent, en pourparlers avec 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II p. 79. Kartaš, p. 216 et suiv. Dozy, 
.Musulmans d’Espagne, t. IV, p. 217 et suiv. 
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Alphonse et solliciterent son appui contre celui qu’ils avaient 
appele pour le vaincre. 

Quant a Youssof, apres avoir enleve Malaga ii Temim, ii se 
rendit a Algesiras et lit savoir aux fakihs qu’il attendait d’eux une 
decision categorique. Les legistes rendirent alors une fetoua qui 
condamnait, sur tous les chefs, les emirs andalous comme ennemis 
de la religion et allies des infideles. Cette consultation fut envoyee 
dans les principales villes du Mag’reb et de l’Orient et regut l’ap- 
probation de tous les docteurs, y compris celle du grand El-R’azali. 
S’etant mis en regle avec sa conscience religieuse, Ibn-Tachefine 
rentra en Mag’reb et laissa, a son fidele general Sir, le soin d’anean- 
tir les petites royautes musulmanes de la peninsule. 

LES ALMORAVIDES DETRONENT LES EMIRS ANDA¬ 
LOUS ET RESTENT SEULS MAiTRES DE L’ESPAGNE 
MUSULMANE. — Dans le mois de decembre 1090, Tarifa tomba 
aux mains des Almoravides. Peu aptes, ceux-ci entraient en vain- 
queurs a Cordoue, apres avoir tue un fils d’El-Motamed qui defen- 
dait cette ville (marš 1091). Carmona eprouva bientot le meme sort 
(mai). Les puritains vinrent alors assieger El-Motamed a Seville. 
Ce prince se prepara a une resistance desesperee et adressa un 
nouvel appel a Alphonse, qui envoya des troupes a son secours ; 
mais elles furent defaites, et bientot la situation de Seville devint 
des plus critiques. Sir etant arrive avec des troupes fraiches, on 
donna l’assaut le dimanche 7 septembre et, malgre lu defense 
heroique des assieges, la ville fut enlevee et livree au pillage par 
les Almoravides. Retranche dans son chateau, El-Motamed voulait 
s’oter la vie ; mais, cedant aux instances de sa famille, ii consentit 
a se livrer sans condition, a ses ennemis. Son fils Er-Rad’i tenait 
encore a Ronda et pouvait y resister longtemps. Neanmoins, pour 
sauver la vie de son pere, ii se rendit au general qui l’assiegeait et 
qui, au mepris de sa parole, le fit lachement assassiner. 

Almeria tomba peu apres, et El-Motacem, sur son lit de mort, 
put entendre les tambours almoravides. Son fils Azz-ed-Doula 
s’etait refugie a Bougie, a la cour des princes hammadites. 

Murcie, Denia et Xativa subirent ensuite le sort d’ Almeria. 
Enfin, en 1094, une armee nombreuse marcha contre El-Metaoukkel, 
qui avait espere obtenir V appui d’ Alphonse en lui livrant les places 
de Lisbonne, Cintra et Santarem. La ville de Badajoz ayant ete enle¬ 
vee d’assaut, El-Metaoukkel fut pris et mis a mort avec son fils. 

Ainsi, presque toute l’Espagne musulmane se trouva soumise 
aux Almoravides et les petites principautes disparurent. Une terreur 
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religieuse dirigee par les fakihs, ayant comme bras seculier celui 
des puritains d’ Afrique, regna dans la belle Andalousie, si aimable 
et si policee quelques annees auparavant. Les poetes furent reduits 
ii la mendicite. Quant aux philosophes et aux libres penseurs, ils 
expierent souvent, dans les tortures, le crime d’irreligion. 

II nous reste ii faire connaitre le sort des princes depossedes 
qui n’avaient pas peri. Ahd-Allah et Temim, petits-fils de Badis, 
obtinrent la liberte, mais sous la reserve de Eintemement a Maroc. 
El-Motamed fut envoye, charge de chaines, a Tanger. De la, on le 
transfera a Meknes, puis a Ar’mat, ou ii fut detenu dans une dure 
captivite. Pour le nourrir, sa femme, la fidele Roma'ikia, et ses 
filles, etaient contraintes de travailler de leurs mains. Quant a lui, 
ii avait conserve son gout pour la poesie et passait tout son temps 
a composer des vers, ou ii rappelait sa grandeur passee. Parfois, un 
rayon d’esperance penetrait dans la sombre prison : c’etait un barde 
d’Andalousie qui lui recitait, du dehors, un poeme dont les mots 
a double entente lui donnaient des nouvelles de son pays. El-Mota¬ 
med, toujours captif, mourut en 1095 (1) . 

MORT DU HAMMADITE EN-NACER. REGNE D’EL- 
MANSOUR. — En 1089, En-Nacer cessa de vivre a Bougie. Les 
dernieres annees de son regne lui avaient laisse une tranquillite 
relative, car ii avait abandonne aux Arabes les contrees du sud et 
avait pu donner tous ses soins a sa nouvelle capitale. Ce prince avait 
su lier et entretenir de bonnes relations avec plusieurs republiques 
italiennes ; ii fut particulierement Parni du Saint-Siege, et, par Pin- 
termediaire d’un pretre, nomme Servand, qui fut plus tard eveque 
de Bone, ii entretint avec Gregoire VII une correspondance dont 
Pinteret des Chretiens d’Afrique fit, generalement, le fond. 

El-Mansour, fils d’En-Nacer, succeda a son pere et s’appli- 
qua comme lui, a faire de Bougie une metropole de premier ordre. 
II y transporta le siege de sa royaute en 1090. Selon le geographe 
Edrisi, Bougie s’etait rapidement elevee au premier rang comme 
ville commerciale et entrepot (2) . Malheureusement ii fut distrait de 
ces soins par la revolte de son oncle Belbar gouverneur de Cons- 
tantine. Abou-Yekni, cousin d’El-Mansour, ayant marche contre 

1. Dozy, Musulmans d’Espagne, t. IV, p. 271 et suiv. Ibn-Khaldoun, 
Berberes, t. II, p. 80, 81. Kartaš, p. 221 et suiv. El-Kairouani, p. 183. El-Mar- 
rakchi (ed. Dozy), p. 66 et suiv. 

2 De Mas-Latrie, Traites de paix et de commerce, p. 18 et suiv. Edrisi. 
1.1, p. 237 et suiv. 
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le rebelle, le mit en deroute et regut, a sa place, le commandement 
de Constantine. Son frere Ouir’lane fut envoye a Bone. 

En 1093, l’Ifrikiya fut desolee par la famine et la peste. L’an- 
nee suivante, Abou-Yekni leva l’etendard de la revolte a Constantine 
et intima a son frere Ouir’lane l’ordre d’aller a El-Mehdia offrir leur 
soumission a Temim, en lui donnant comme garantie la possession 
de Bone. En meme temps, ii s’entendit avec les Arabes qui lui pro- 
mirent leur appui, et entra meme en pourparler avec les Almoravi- 
des, sans doute par l’intermediaire du gouvemeur, de Tlemcen, les 
engageant a entreprendre la conquete du royaume hammadite. 

Le prince d’El-Mehdia accepta avec empressement la sou¬ 
mission inattendue que lui apportait Ouir’lane, et envoya avec ce 
dernier son fils Abou-el-Fetouh occuper Bone. Mais bientot une 
armee, envoyee de Bougie par El-Mansour, vint les y assieger, et, 
apres sept mois de lutte, s’empara de la ville. Les deux chefs furent 
expedies, charges de chaines, a Bougie. El-Mansour entreprit alors 
le siege de Constantine. A son approche, Abou-Yekni abandonna 
la ville, en confiant sa defense a un Arabe de la tribu d’Athbedj, 
nomme Soleisel-ben-el-Ahmar ; quant a lui, ii alla se retrancher 
dans l’Aoures. Presque aussitot, Soleisel livra Constantine aux 
Hammadites pour une somme d’argent. 

Bien qu’etant, ainsi rentre en possession de ces deux villes 
importantes, El-Mansour n’obtint pas encore la paix, car Abou- 
Yekni, appuye par les Arabes, ne cessa de faire des incursions sur 
le territoire hammadite, et ii fallut entreprendre une campagne en 
regle pour s’emparer de lui (1) . 

LUTTES ENTRE LES HAMMADITES ET LES ALMO- 
RAVIDES SOUTENUS PAR LES BENI-OUEMANNOU. — Pen- 
dant que le khalife El-Mansour etait absorbe par ces revoltes, ii 
avait du negliger la surveillance de sa frontiere occidentale. II etait 
garde de ce cote par les Beni-Ouemannou, qui avaient toujours 
donne des preuves d’attachement aux Hammadites ; aussi les prin- 
ces de cette dynastie n’avaient-ils pas dedaigne de s’allier a leurs 
chefs par des mariages. Ces Berberes preterent alors l’oreille aux 
suggestions de Mohammed-ben-Tinamer, gouverneur de Tlemcen, 
et lui laisserent franchir les limites de l’empire des Beni-Hammad. 
Ibn-Tinamer s’avanca victorieusement vers l’est, conquit Oran et 
Tenes, depassa les monts Ouarensenis et vint mettre le siege devant 
Alger. El-Mansour marcha aussitot contre les Almoravides. 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. II, p. 52, 53. 



LES ALMORAVIDES (1097) 


55 


En traversant le territoire des Ouemannou, dont le chef, 
Makhoukh, etait son beau-frere, ii fut tres surpris de voir l’at- 
titude hostile de ses anciens allies. Ravageant alors sans pitie 
leurs cultures, ii poursuivit les Almoravides l’epee dans les reins 
et aurait, a soit tour, franchi leurs limites, si Youssof-ben-Tache- 
fine ne s’etait empresse d’intervenir et d’obtenir la paix, en desa- 
vouant son officier. 

A peine le souverain hammadite etait-il de retour a Bougie 
que les hostilites recommencerent de la part des Beni-Ouemannou 
et des Almoravides. El-Mansour ayant envoye contre eux son fils 
Abd-Allah, celui-ci remporta quelques succes et leur enleva la ville 
d’El-Djabate, situee sur la rive gauche de la Mina, non loin de 
Tiharet ; puis ii entra a Bougie. Mais apres son depart, les Beni- 
Ouemannou recommencerent les hostilites. El-Mansour marcha en 
personne contre eux et essuya la defaite la plus complete ; ii dut 
rentrer a Bougie, ne ramenant avec lui que quelques hommes. Ce 
fut a la suite de cet echec que, plein de fureur, ii fit mettre a mort sa 
propre femme, dont le crime etait d’etre la soeur de Makhoukh (1) . 

YOUSSOF-BEN-TACHEFINE, PRINCE DES CROYANTS. 
— Vers 1097, Youssof-ben-Tachefine passa, pour la troisieme fois, en 
Espagne et fit essuyer, dit-on, de nouvelles defaites au roi chretien. 
De tous les principicules musulmans, Ibn-Houd restait seul indepen- 
dant a Saragosse. Valence, ii est vrai, n’obeissait pas encore aux 
marabouts, mais son asservissement etait proche. Maitre d’un vaste 
empire, s’etendant sur les deux rives de la Mediterranee, le chef des 
Almoravides čeda aux incitations qui, de toutes parts, le poussaient 
a prendre le titre de prince des Croyants (Emir-el-Moumenine). En 
meme temps, ii envoya a Bagdad, aupres du khalife abbasside El- 
Mostadher, une ambassade charge de lui offrir son hommage. Ses 
envoyes, deux habiles legistes d’Andalousie, surent arracher au kha¬ 
life d’Orient un diplome conferant a Ibn-Tachefine le titre de «sou- 
verain de l’Espagne et du Mag’reb». Cette concession, ii est vrai, ne 
coutait pas gland sacrifice a El-Mostadher, dont l’amour-propre avait 
ete satisfait par Phominage inattendu de ce lointain vassal. 

Youssof s’entoura alors des insignes de la royaute et fit frap- 
per des dinars (pieces d’or) qui portaient d’un cote Einscription 
suivante : «// n’y a d ’autre Dieu que lui; Mohammed est son pro- 
phete.» Et plus bas : «Le prince des Croyants, Youssof-ben-Tache- 
fine.» De l’autre cote : «Celui quiprechera une religion autre que 

1. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 54, t. III, p. 294. 
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/ ’Islamisme ne sera pas ecoute; ii sera au nombre des reprouves au 

r 

jour du jugement» (Koran). Etplus bas : L ’Emir Abd-Allah, prince 
des Croyants abbasside m .» 

CAMPAGNE D’EL-MANSOUR CONTRE TLEMCEN. 
—Apres la defaite d’El-Mansour par les Beni-Onemannou, le gou- 
verneur de Tlemcen, Tachefine-ben-Tinamer, qui avait succede a 
son frere Mohammed, vint, avec l’appui de cette tribu zenete, 
devaster de fond en comble la ville d’Achir. 

A cette nouvelle, la colere d’El-Mansour ne connut plus de 
bornes. II jura de tirer de cette insulte une eclatante vengeance, et, 
a cet effet, reunit toutes ses forces et adressa un appel aux tribus 
arabes et meme zenites. Les .Athbedj, Zorba et Rebia-Makil lui 
envoyerent leurs contingents et, en 1102 ii se mit en marche a la 
tete d’une armee de vingt mille hommes. Rien ne resista a cette 
tourbe, qui parvint, tout d’une traite, dans les murs de Tlemcen. 

Tachcline-ben-Tinamer etant sorti a la rencontre de ses enne- 
mis, essuya, aupres du Tessala, une entiere defaite, et put, a 
grand’ peine, se refugier dans les montagnes abruptes du Djebel- 
es-Sakhera. a la suite de cette victoire, 1’armee hammadite penetra 
dans Tlemcen. Le pillage avait deja commence lorsqu’une femme 
de Tachefine, n’ecoutant que son courage, vint se jeter aux pieds 
d’El-Mansour et le supplier d’epargner la ville, en lui rappelant 
les liens qui les unissaient. puisqu’ils appartenaient tous deux a la 
grande famille des Sanhadja. Touche par ses paroles, El-Mansour 
fit grace a Tlemcen. Par son ordre, le pillage cessa, et bientot l’ar- 
mee reprit la route de l’est. 

El-Mansour passa par la Kalaa, qui etait toujours restee une 
place de guerre importante, et, apres y avoir sejourne quelque 
temps, alla reduire les populations berberes qui, en plusieurs 
endroits, s’etaient encore lancees dans la revolte. A force d’activite 
et de talent, ii parvint enfin a retablir la paix dans l’empire hamma¬ 
dite, dont ii porta la puissance a son apogee. La mort vint. surpren- 
dre ce grand prince dans toute sa gloire, en 1104. Son fils Badis lui 
succeda 1 (2) . 

MORT DE YOUSSOF-BEN-TACHEFINE. SONFILS ALI LUI SUC¬ 
CEDE. — De nouveaux succes avaient ete obtenus en Espagne par les Almo- 

1. El-Kai'rouani, p. 183. 

2. Ibn-Kbaldoun, Berberes, 1.1, p. 46, 50, t. II. p. 54, 55. 82, t. III. p. 295. 
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ravides. Le Cid etant mort en 1099, sa veuve Chimene (Jimena) se 
maintint encore a Valence pendant plus de deux annees, mais en 
1102, les Castillans, ne pouvant plus resister, se deciderent, sur le 
conseil d’Alphonse, a evacuer la ville ; toutefois, ils l’incendierent en 
partant et ne laisserent aux Musulmans qu’un amas de decombres. 

Ce fut sur ces entrefaites que le chef des Almoravides apprit, 
l’expedition d’El-Mansour contre Tlemcen. II s’empressa, pour donner 
satisfaction au souverain hammadite, de destituer Eimprudent Tache- 
fine, qui fut remplace par le general Mezdeli. Laissant ensuite le com- 
mandement de l’Espagne a son fils Ali, qu’il fit reconnaitre comme 
heritier presomptif, ii rentra en Mag’reb. Les Almoravides remporte- 
rent alors de nouveaux succes sur les Chretiens en Espagne. 

Dans le mois de Septembre 1106, correspondant au commen- 
cement du Vle siecle de l’hegire, Youssof-ben-Tachefine, qui etait 
malade depuis quelque temps, termina sa glorieuse carriere ; ii 
etait age, dit-on, de pris de cent ans. L’immense empire qu’il avait 
fonde, par son courage et son habilete, s’etendait sur les deux rives 
de la Mediterranee, et comprenait l’Espagne musulmane et tout le 
Mag’reb extreme, avec les solitudes du desert jusqu’au Soudan. On 
faisait la priere en son nom dans dix-neuf cents chaires. Le role 
d’Ibn-Tachefme, dans l’histoire de la Berberie, a ete considerable : 
en detruisant les petites royautes qui se disputaient le Mag’reb, en 
faisant disparaitre les restes de vieilles tribus, usees et sans force, et 
en les remplacant par du nouveau sang indigene, ii redonna la vie a 
la nation berbere, et lui prepara les jours de gloire qu’elle allait con- 
naitre sous la dynastie almohade. Au point de vue de l’ethnographie 
du pays, cette revolution eut des consequences tres serieuses que 
nous indiquerons plus loin (1) . 

Le nouveau souverain etait un homme d’un caractere mysti- 
que, entierement domine par la devotion. «I1 passa sa vie a prier et 
a jeuner.» Ce fut le triomphe des fakihs, qui entourerent complete- 
ment son trone et guiderent toutes ses determinations (2) . 

MORT DE ZIRIDE TEMIM. REGNE DE SON FILS 
YAHIA. — Dans l’est, les luttes continuaient entre les tribus hila- 
liennes. Vers la fin du XIe siecle, les Riah repousserent definiti- 
vement les Zor’ba de l’lfrikiya, et l’une de leurs tribus, celle des 
Akhdar, s’empara de Badja. 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 82, 83. Kartaš, p. 223, 224. El-Kai- 
rouani, p. 181. 

2. Dozy, Musulmans d 'Espagne, t. IV, p. 248. 
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Temim, ne se trouvant pas assez fort pour imposer sa volonte, 
dut rester spectateur de ces luttes. II employa les forces dont ii 
disposait a faire la guerre aux principicules qui s’etaient declares 
independants autour de lui. Nous avons deja vus que Tunis, ou 
commandaient les Bcn-Khoracan reconnu sa suzerainete : ii obtint 
ensuite la soumission de Sfaks et des iles Djerba et Kerkinna. La 
mort le surprit au milieu de ces occupations (fevrier 1108). II etait 
age de quatre-vingt-neuf ans, et son triste regne avait dure plus de 
quarante-six annees. II laissait un grand nombre d’enfants. 

Yahia, l’un des fils de Temim, succeda a son pere. Un de 
ses premiers actes fut Tenvoi de sa soumission aux khalifes fate- 
mides d’Egypte. II regut d’eux, avec un riche cadeau, le titre pres- 
que derisoire de representant du gouvernement fatemide, que son 
grand-pere avait repudie. Apres etre rentre en possession de Klibia 
(Clypee), Yah'ia s’appliqua a reconstruire et completer sa flotte, et 
donna tous ses soins a la direction de la course. Bientot, ses navires 
sillonnerent la Mediterranee et vinrent commettre des depredations 
sur les cotes d’Italie, de France et des iles (1) . 

REGNE DU HAMMADITE EL-AZIZ. — A Bougie, le nou- 
veau souverain n’avait pas tarde a se livrer aux ecarts d’un caractere 
fantasque et cruel. Une terreur sanglante pesait sur cette ville depuis 
qu’il etait monte sur le trone, lorsqu’une mort subite debarrassa de 
lui ses sujets. II n’avait pas regne un an (1105). Son frere, El-Aziz, 
prit alors en mains les renes du pouvoir, et, par une sage adminis- 
tration, ne tarda pas a faire oublier les desordres de Badis. La paix, 
renouvelee avec les Beni-Ouemannou, avait ete de nouveau cimen- 
tee par le mariage du souverain avec une fille de Makhoukh. 

L’empire hammadite gouta alors quelques annees de paix, 
pendant lesquelles El-Axiz appliqua tous ses soins a l’embellisse- 
ment de sa capitale. Sa cour brilla du plus vif eclat, car ce prince 
eclaire y attira les savants de l’Espagne et de l’Afrique. 

Les incursions des Arabes, dans les provinces meridionales, 
et leurs depredations jusque sous les murs de la Kalaa, le forcerent 
cependant a reprendre le harnais du guerrier. Apres leur avoir 
inflige quelques defaites, ii obtint d’eux une fragile soumission, 
comme celles que les nomades s’empressent d’offrir en de telles 
circonstances. 

GUERRES DU ZIRIDE ALI CONTRE LES REBELLES DE 


1. lbn-Klialdoun, Berberes , t. II, p. 24, 25, 30. El-Kai'rouani, p. 151. 
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L’IFRIKIYA, LES HAMMADITES ET LES NORMANDS. 
— Dans le mois d’avril 1116, le Ziride Yahia mourat a El-Mehdia; 
ii fut, dit-on, assassine par ses freres. Son fils Ali lui succeda, 
et, comme Almed-ben-Khoracan, gouverneur de Tunis, venait de 
repudier l’autorite ziride et d’envoyer son hommage de vassalite au 
prince de Bougie, ii reunit un effectif important avec lequel ii vint 
mettre le siege devant cette ville. S’etant bientot rendu maitre de 
Tunis, Ali contraignit Ibn-Khoracan a la soumission. 

Un autre rebelle restait a reduire. C’etait Rafa-ben-kamel, 
de la famille des Ben-Djama, a Gabes, chef qui avait acquis une 
grande puissance et etait entre en relations avec les Normands de 
Sicile. Le prince ziride reunit les troupes dont ii pouvait disposer et 
enrola sous ses drapeaux les contingents de toutes les tribus arabes 
de la plaine de Kairouan et des environs, a titre de mercenaires. 

II se disposait ii se rendre par mer a Gabes lorsque les vais- 
seaux de Roger II de Sicile, venus au secours de Rafa, parurent 
dans le golfe (1117). On dit que la flotte musulmane lui offrit le 
combat et fut en partie capturee et detruite ; selon d’autres versions, 
le succes des chretiens aurait ete moins decisif. Dans tous les cas, 
cet evenement inattendu renversa tous les plans d’Ali, qui dut en 
remettre a plus tard la realisation (1) . Les bonnes relations entre le 
prince ziride et les Normands de Sicile furent rompues, et Ali cher- 
cha a tirer vengeance des chretiens en poussant les Almoravides a 
une expedition contre leur ile. 

L’appui qu’il avait trouve porta a son comble l’audace de 
Rafa. Soutenu par les Arabes, ii marcha sur Kairouan et s’en 
empara. Le prince ziride s’avanca aussitot contre lui, a la tete 
d’autres contingents arabes; mais, tandis qu’il etait occupe a cette 
guerre, les troupes d’El-Aziz, roi de Bougie, vinrent assieger Tunis, 
firent rentrer cette ville sous Tautorite de leur prince, et y laisserent 
les Ben-Khoragan comme gouvemeurs (1120). Dans le cours de sa 
guerre contre Rafa, Ali cessa de vivre (juillet 1121), laissant un fils, 
El-Hassan, age de douze ans, qui herita de son autorite. Un traite de 
paix fut alors conclu avec Rafa, qui rentra a Gabes. 

Dans la metne annee 1121, El-Aziz mourait a Bougie, et 
Tempire hammadite tombait aux mains de son fils Yahia, prince 
incapable et effemine (2) . 

Deux ans plus tard, la flotte de Sicile, forte de trois cents voiles. 
se presentait devant El-Mehdia. Mais, par suite de diverses cir- 

1. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 369 et suiv. 

2. Ibn-khaldoun, t. II, p. 26, 30, 35, 36, 56. El-Kairouani, p. 152 
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constances, cette tentative echoua et les chretiens y perdirent beau- 
coup de monde. Les debris de la flotte se refugierent aux iles Pan- 
tellaria (juillet 1122). L’annee suivante, les gens restes a Pantellaria 
firent une descente sur la terre ferme, a dix milles d’El-Mehdia, et 
marcherent sur cette ville ; mais ils furent contraints de se rembar- 
quer apres avoir eprouve de grandes pertes. Cent navires seulement 
rentrerent en Sicile (1) . 

APOGEE DE L’EMPIRE ALMORAVIDE - En Mag’reb, le 
souverain almoravide continuait a regner assez paisiblement, par- 
tageant son temps entre la devotion et la surveillance des travaux 
d’embellissement qu’il faisait executer a Maroc. Les affaires de 
l’etat etaient abandonnees a la direction des fakihs, et un purita- 
nisme etroit pesait sur le Mag’reb et sur l’Espagne. La tolerance qui 
avait favorise, jusqu’alors, les chretiens tributaires (Mozarabes) et 
les .juifs, avait fuit place a des vexations continuelles et metne a 
la persecution. Cependant, l’autorite almoravide s’etendait chaque 
jour en Espagne. Les Chretiens avaient essuye de nouveaux desas- 
tres et Alphonse etait mort. 

En 1109, le khalife Ali, voulant venger quelques echecs 
eprouves par ses lieutenants dans le nord de l’Espagne, traversa le 
detroit et prit la direction de la guerre sainte. II remporta des succes 
en avant de Tolede, et l’annee suivante, son general Sir s’empara de 
Santarem, Badajoz, Oporto, Lisbonne et des regions occidentales. 
Dans l’annee 1110, El-Mosta'in-ben-Houd etant mort, les habitants 
de Saragosse refuserent de reconnaitre son fils et firent hommage 
de leur ville au khalife Ali. En 1113, le general Mozdeli fit une 
razzia heureuse a Tolede et rentra, charge de butin, a Cordoue. 

Deja presque toute l’Espagne musulmane appartenait aux 
Marabouts. Cependant les Chretiens luttaient avec courage, et sou- 
vent ils obtenaient des succes. C’est ainsi qu’en 1118, le roi chretien 
rentra en possession de Saragosse, apres une glorieuse campagne. 

Les Baleares vivaient dans une sorte d’independance et leurs 
ports servaient de refuge a d’audacieux corsaires. Pour mettre un 
terme a leurs exces, les Pisans, allies au comte de Barcelone, a 
celui de Montpellier, au vicomte de Narbonne et autres chefs chre¬ 
tiens, organiserent, en 1113, une expedition qui s’empara de ces 
iles. L’eunuque Mobacher, affranchi des Ben-Modjahed, qui com- 
mandait la resistance, fut pris et envoye en captivite a Piše, avec 
les derniers descendants de cette famille (1115). Les Almoravides 
occuperent alors les Baleares. Une famille de corsaires de Denia, 


1. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 385 et suiv. 
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les Beni-Mei'moun, jouerent un role actif dans cette affaire et obtin- 
rent des commandements du souverain berbere (1) . En 1119, Ali 
revint en Espagne et y resta deux annees. II laissa, en partant, le 
commandement de l’Espagne a son frere Temim. 

La puissance de l’empire almoravide etait alors a son apogee. 
Toutes les resistances avaient ete brisees et, si le souverain, absorbe 
par sa devotion, avait eu plus d’activite et d’initiative, ii est certain 
que le royaume hammadite n’aurait pas tarde a disparaitre et que 
1’empire des Marabouts se serait etendu jusqu’au golfe de la Syrte. 
Le prince ziride d’El-Mehdia ne cessait d’appeler Ali-ben-Youssof 
dans ces regions, afin de se venger de son cousin de Bougie et de 
Roger de Sicile. 

Cependant la chute de cet immense empire etait proche, une 
nouvelle et importante revolution se preparait au coeur de la race 
berbere et allait faire passer le commandement des mains des San- 
hadja a celles des Masmouda (2) . 

SITUATION DES ARABES EN AFRIQUE AU COMMEN- 
CEMENT DU XIIe SIECLE. — Vers le commencement du XIIe 
sicle, le flot arabe cesse de progresser en Afrique ; l’invasion est, 
on peut le dire, terminee, car les elements qui la constituaient ont 
provisoirement trouve leur place, et elle a refoule, dans la limite du 
possible, la race autochtone. Pour conquerir leur domaine definitif 
et ecouler leur trop plein, les Arabes devront, maintenant, se mettre 
au Service des dynasties berberes, soutenir les revoltes locales, en 
un mot, lier etroitement leur sort a celui de leur patrie d’adoption. 
Toujours au guet pour se precipiter sur les emplacements disponi- 
bles, toujours prets a louer leurs bras a la condition que des terres 
leur .soient donnees, ils vont etre constamment sur la breche et 
exercer une influence considerable sur l’histoire de la Berberie. 

Voici quelle etait, au commencement du XIIe siecle, la situa- 
tion generale des Arabes : 

La province de Barka est occupee par les Heib, fraction 
des Soleim ; le reste de cette grande tribu habite les plaines de 
la province de Tripoli. Les Beni-Khazroun, avec leur colonie de 
Mag’raoua, conservent encore la souverainete de la ville de Tripoli 
et de ses environs immediats (3) . 

Les Riah’ sont etablis dans l’interieur de la Tunisie; une de 
leurs fractions, les Akhdar (Khadr), viennent de s’emparer de Badja; 

1. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 375, 376. 

2. Kartaš, p. 228 et suiv. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. II, p. 83. 

3. Ibn-Khaldoun, 1.1, p. 136 et suiv., t. III, p. 268. 
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une autre fraction, les Dahmane, des Beni-Ali, occupent les plaines 
aux environs de Benzert, concurremment avec les Mok’addem, des 
Djochem. Dans le sud de la Tunisie, touchant partout au territoire 
des Riah est cantonne le reste des Djochem {l) . 

Les Kerfa (Garfa), fraction des Athbedj, occupent les bour- 
gades du Zab, jusqu’a la vallee de l’uad-Rir. D’autres branches de 
cette tribu-mere, les Dreid, se rapprochent de Constantine et occu¬ 
pent le versant oriental de l’Aoures ; les Ai'ad’ habitent les monta- 
gnes voisines de la K’alaa des Beni-Hammad (la chaine de Kiana) 
auxquelles ils ont donne leur nom (Djebel-Ai'ad’). Enfin, le reste 
de la tribu, c’est-a-dire les 'Amour, se sont avances jusqu’au mont 
Rached (Djebej-Amour) ; ils habitent le versant est de cette monta- 
gne et les plateaux voisins 1 (2) . 

Les Zor ’ba parcourent en nomades les plaines du Zab Occi¬ 
dental et du Hod’na (3) . 

Quant aux MakU , ils occupent, au sud du Mag’reb Central, les 
territoires voisins des Amour; une de leurs tribus, celle des Thaaleba, 
s’est avancee au nord, dans le Teli, et habite les environs de Medea (4) . 

Ainsi, les pays possedes alors par les Arabes etaient: la Tri- 
politaine, moins les regions montagneuses et le sud ; les plaines de 
la Tunisie ; les versants de l’Aoures ; le Zab; le Hod’na, et les haut- 
plateaux de la province actuelle d’Alger. Les populations berberes 
deja refoulees par les Arabes etaient : les Houara, Louata et Nef- 
zaoua, de la Tripolitaine et de la Tunisie, qui avaient cherche asile 
dans les montagnes ou avaient emigre vers le sud, et les Zenetes- 
Ouacine, completement expulses du Zab, et dont une partie, les 
Mezab et les Ouargla, s’etaient enfonces au sud, tandis que les 
Toudjine se jetaient dans l’Ouarensenis, et que le reste de la tribu, 
Rached, Abd-el-Ouad et Beni-Merine, se reportait vers l’ouest, 
dans les contrees sahariennes comprises entre le Djebel-Amour et 
le meridien de Tlemcen, et de la, jusqu’aux sources de la Moulouia 
et du Za (5) . 

LES NORMANDS EN SICILE. ROGERII. — Revenons en 
Sicile et passons rapidement en revue les evenements dont cette ile 
a ete le theatre sous l’autorite des Normands. 


1. Ibn-Klialdoun, Berberes, 1.1, p. 36, 37, 45, 46, 70, t. II, p. 24, 35, 39. 

2. Ibid., 1.1, p. 36, 52, 53, 54 et suiv. 

3. Ibid., 1.1, p. 87 et suiv. 

4. Ibid., t. 1, p. 115 et suiv., et 253. 

5. Ibid., 1.1, p. 50, 230, 231, t. III, p. 202 et suiv., t. IV, p. 25 et suiv. 
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En 1091, Roger fit une expedition a Malte, s’empara de l’ile, 
delivra les chretiens prisonniers et rentra en Sicile avec un riche 
butin. Le prince normand eut d’abord a lutter dans l’ile contre de 
nombreuses seditions. La resistance contre toute aut orite etait telle- 
ment passee dans les habitudes, que le peuple ne pouvait s’en desac- 
coutumer immediatement. La rigueur de Roger, secondee par un 
grande habilete, rompit toutes les resistances, et le prince put s’oc- 
cuper de Eorganisation administrative de Lile et s’appliquer a faire 
regner partout la justice, dont le souvenir etait a peu pres perdu. 
Arabes, Berberes, Grecs, Siciliens, etrangers, feront traites egale- 
ment avec bonte et obtinrent la securite pour leurs personnes et 
leurs proprietes et le libre exercice de leur culte, a la condition de 
reconnaitre E aut orite du comte.Les Musulmans de l’ile entrerent, en 
grand nombre, sous ses etendards. Depuis la mort de Robert, ii etait 
le plus puissant chef de l’Italie meridionale et tous les regards se 
toumaient vers lui. Les papes, tenant a avoir pour allie et soutien un 
prince aussi puissant, ne lui menageaient pas les cajoleries de toute 
sorte. II etait absorbe, sur la terre ferme, par ses luttes contre Boe- 
mond, les autres barons et le peuple de la Pouille et de la Calabre. 

Le comte fit alors monter sur le trone ducal son autre neveu 
Roger et regut, en vertu d’un arrangement, de nombreuses places 
en Calabre. Neanmoins, la guerre continua en Italie, et Roger y 
amena beaucoup de Musulmans de Sicile. Ainsi l’element actif 
etait occupe, et son absence etait un gage de tranquillite. 

Le 22 juin 1101 eut lieu la mort de Roger; ii etait age de 
soixante-dix ans et se trouvait au comble de la gloire, car, dans sa 
longue carriere, la fortune lui avait toujours ete fidele. II laissait 
plusieurs filles, mariees a des princes ou a des feudataires, et deux 
tres jeunes fils, Simon et Roger, le premier age de huit ans et le 
second de six. Leur mere Adelaide, derniere femme du comte, fut 
investie de la regence. 

Le royaume laisse par le comte etait dans la situation la plus 
prospere, et, grace aux sages mesures prises par le prince normand, 
les populations si diverses qui l’habitaient pouvaient maintenant 
vivre cote a cote, avec la securite du present et du lendemain. Un 
grand nombre de seigneurs et de pretres francais vinrent chercher, 
en Sicile, des positions honorables et avantageuses. 

La comtesse Adelaide gouverna l’ile, au nom de son fils 
Simon, jusqu’en 1105, et, de cette date jusqu’en 1112, au nom de 
son autre fils Loger. L’annee suivante (1113), ce demier qui, des 
son jeune age, montrait le courage et la maturite d’esprit de son 
pere, prit en main la direction du royaume, au detriment de son frere 
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aine Simon, auquel manquaient les vertus necessaires au comman- 
dement. Adelaide alla epouser Beaudoin I, roi du Jerusalem, et fut 
repudiee par lui quelques annees apres. Elle mourut en 1118. 

La guerre contre les Zirides d’El-Mehdia occupa les premie- 
res annees du regne de Roger II. Le desastre de l’expedition de 
1122-23 fut vivement ressenti par lui, et ii se promit d’en tirer ven- 
geance. Les Ben-Me'imoun, de Denia, firent, vers cette epoque, une 
expedition en Sicile et porterent le ravage pres de Syracuse. La 
mort de Guillaume, duc de Pouille, forga alors Roger II a passer en 
Italie, ou l’anarchie etait a son comble (1) . 

1. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 200 et suiv. Elie de la 
Primaudaie, Arabes et Normands, p. 289 et suiv. 
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RENVERSEMENT DE LA DYNASTIE ALMORAVIDE PAR 
LA DYNASTIE ALMOHADE 
1105-1147 

Commencements d’Ibn-Toumert le mehdi. Son sejour en Orient. 

— Ibn-Toumert rentre en Afrique. Ses predications a Tripoli, El-Mehdia 
et Bougie. — Abd-el-Moumene va chercher Ibn-Toumert et le conduit 
en Mag’reb.- Ibn-Toumert arrive a Maroc et brave le khalife almoravide. 

— Ibn-Toumert se refugie dans T Atlas. — Ibn-Toumer organis les Almo- 
hades et prend le titre de Mehdi. — Le mehdi a Tine-Meltel. — Le Mehdi 
entre en campagne. Sa defaite et sa mort. — Suite du regne d’Ali-ben- 
Youssof. II partage TEspagne en trois commandements. —Abd-el-Mou¬ 
mene, chef des Almoravides. Ses succes. —Abd-el-Moumene entreprend 
sa grande campagne. Mort d’Ali-ben-Youssof. Tachefine lui succede. 

— Campagne d’Abd-el-Moumene dans le Rif et le Mag’reb Central. — 
Succes d’abd-el-moumene aupres de Tlemcen. - Mort du khalife Tache¬ 
fine a Oran. — Soumission de Tlemcen, de Fes, de Ceuta et de Sale a 
Abd-el-Moumene. — Siege de Maroc par Abd-el-Moumene. — Chute de 
Maroc par Abd-el-Moumene. — Chute de Maroc et de la dynastie almo¬ 
ravide. — Appendice. Chronologie des souverains almoravides. 

COMMENCEMENTS D’IBN-TOUMERT LE MEHDI. SON 
SEJOUR EN ORIENT. - Vers l’an 1105, un jeune Berbere, au 
caractere ardent, Mohammed-ben-abd-Allah, connu plus generale- 
ment sous le nom d’Ibn-Toumert, originaire de la tribu de Herg’a, 
fraction de celle des Masmouda, du grand Atlas, quitta ses monta- 
gnes pour entreprendre un long voyage, dans le but de perfection- 
ner son instruction religieuse et de visiter les lieux saints. Jamais 
ame plus energique n’avait habite un corps plus disgracieux. C’etait 
un petit homme avant le teint cuivre, les yeux enfonces et la barbe 
rare. II boitait et avait les jambes presque soudees, de sorte qu’il ne 
pouvait se tenir sur un cheval autrement qu’assis. Ce jeune homme 
s’etait fait deja remarquer par son ardeur pour l’etude, a ce point 
que ses condisciples l’avaient surnomme dans leur langage Agafou 
(l’eclaireur). Apres avoir sejoume dans les principales villes du 
Mag’reb, ii se rendit alors a Cordoue, alors le foyer des lumieres. 
En Occident, ii profita des leqons des premiers docteurs de l’epo- 
que, puis ii partit pour l’Orient et debarqua a Alexandrie au moment 
ou Youssof-ben-Tachefine cessait de vivre a Maroc. En Orient, Ibn- 
Toumert se trouva bientot dans le milieu de fanatisme mystique 
qui lui convenait. Les ecoles de l’Occident, tout eclairees qu’elles 
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etaient, subissaient trop E influence de la haute culture et de Eesprit 
philosophique qui avaient fleuri en Espagne dans le siecle prece- 
dent ; ii lui fallait la soumission absolue, l’exaltation aveugle des 
sectes de l’Orient. II effectua le pelerinage, et, durant son sejour 
dans les villes saintes, la Mekke et Medine, suivit les legons des 
docteurs de la secte d’El-Achari et devint partisan žele de sa doc- 
trine, qui, tout en pretendant ramener la religion musulmane a 
sa purete primitive, admettait la predestination et E influence des 
signes exterieurs sur les evenements du monde. II sejourna ensuite 
a Bagdad, et partout Eardeur du jeune Mag’rebin fut remarquee par 
ses maitres, qui lui accorderent leur confiance et leur amitie. 

A cette epoque ou Eastrologie etait en grande faveur, les 
devins predirent Eavenement prochain d’une nouvelle dynastie en 
Mag’reb. L’imagination d’Ibn-Toumert s’enflammant alors, ii se 
persuada qu’il etait destine a fonder cette dynastie, et qu’a ses com- 
patriotes, les Berberes-Masmouda, etait reservee la gloire de le 
soutenir. Les docteurs, ses amis, consultes a ce sujet, le confirme- 
rent dans son opinion (1) . 

IBN-TOUMERT RENTRE EN AFRIQUE. SES PREDICA- 
TIONS A TRIPOLI, EL-MEHDIA ET BOUGIE. — Le futur fon- 
dateur d’empire reprit la route de EOccident, vers l’annee 1111 ; 
ii etait seul, a pied, sons ressources, mais plein de confiance dans 
sa destinee. Parvenu a Tripoli, ii commenga ses predications, en 
exposant avec fougue les principes traces par lui dans deux princi- 
paux ouvrages, la Mourchida (directrice) et le Touhid (profession 
de Punite de Dieu). II declara que les seule vrais Imam (pereš de 
EEglise), etaient ceux de la secte sonnite acharite, et langa une 
foule de propositions qui parurent a beaucoup heterodoxes. Enfin, 
ii ne se contenta pas de rester dans le domaine de la theorie, ii atta- 
qua les meurs et les usages du pays comme empreints d’heresie. 

Mais une revolution religieuse, et surtout sociale, ne s’ opere 
pas sans difficultes, par la simple persuasion. Un tolle general 
s’eleva contre le reformateur, qui dut prendre la fuite, apres avoir 
ete fort maltraite par la populace. 

Ibn-Toumert arriva a El-Mehdi'a ayant, pour tout bagage, une 
outre a eau et un baton. S’etant loge dans une mosquee, ii com- 
menga aussitot ses legons et, plus heureux, ou peut-etre moins 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 252, t. II, p. 161 et suiv. Kartaš, p. 
242 et suiv. El-Kai'rouani, p. 185 et suiv. El-Marrakchi, Histoire des Almo- 
hades (ed. Dozy), p. 128 et suiv. 
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violent qu’a Tripoli, sut attirer a lui un grand nombre de neophy- 
tes. Le souverain ziride, lui-meme, fit comparaitre le reformateur, 
ecouta avec bienveillance l’expose de ses doctrines et lui demanda 
sa benediction. Apres un sejour de plusieurs annees a EEl-Mehdi'a 
ou dans les environs, Ibn-Toumert, dont le renom commcncait a se 
propager et qu’on appelait El-Fakih-es-Sousi (le legiste du Sous), 
se transporta a Bougie (1117). 

Dans la brillante capitale des Hammadites, ii recommenga les 
violences de Tripoli. Accompagne de quelques exaltes comme lui, 
ii parcourait les rues de la ville, brisant sur son passage les vases 
destines a recevoir le vin et mettant en pieces les instruments de 
musique. Mais ce fut surtout contre les moeurs qu’il s’eleva, les 
accusant d’etre entachees d’idolatrie ; ii osa meme critiquer haute- 
ment les actes du khalife El-Aziz. 

A ce dernier trait d’audace, le souverain hammadite, deja 
fatigue de l’agitation que produisait le fanatique legiste du Sous, 
ordonna qu’il fut arrete, en depit de son caractere religieux. Avant 
de decider cette mesure, El-Aziz avait eru devoir prendre l’avis de 
son conseil, tant Einfluence du reformateur etait deja grande. Mais 
Ibn-Toumert, prevenu a temps, echappa par la fuite au sort qui lui 
etait reserve. Ce fut a Mellala, petite ville appartenant a la tribu san- 
hadjienne des Beni-Ouriagol, a quelque distance de Bougie, qu’il 
courut se refugier. II y fut bien accueilli, et ces indigenes, malgre 
les menaces du khalife, refuserent de lui livrer le fugitif. 

ABD-EL-MOUMENE VA CHERCHER IBN-TOUMERT ET 
LE CONDUIT EN MAG’REB. — Cependant la renommee du 
legiste du Sous etait parvenue jusqu’a Tlemcen, alors un des princi- 
paux centres d’etude du Mag’reb. Les etudiants de cette ville, desi- 
reux de Tentendre exposer ses doctrines, depecherent vers lui un des 
leurs, charge de Tinviter a se rentre au milieu d’eux. Le jeune envoye 
etait Abd-el-Moumene-ben-Ali-el-Koumi, originaire de la tribu des 
Koum'ia (Fatene), etablie dans le pate montagneux situe entre le port 
de Rachgoun et Tlemcen. Selon les uns, ii appartenait a une famille 
de notables ; selon d’autres, ses parents etaient d’humbles artisans. 
II avait ete choisi par ses compagnons comme le plus digne de les 
representer, tant par son instruction que par son eloquence. 

Parvenu a Mellala, Abd-el-Moumene se mit a la recherche 
d’Ibn-Toumert et le trouva, a quelque distance de la bourgade, assis 
sur une large pierre, ou ii avait coutume de se reposer apres avoir 
fini sa predication. II lui remit la lettre de compliments qu’on lui 
adressait de Tlemcen et echangea avec lui quelques paroles. 
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Des cette premiere entrevue, une sympathie mutuelle unit ces 
deux hommes, et, bien que le reformateur eut decline d’abord l’in- 
vitation, Abd-el-Moumene resta aupres de lui comme disciple et lui 
jura une amitie que rien ne devait ebranler. 

Apres avoir passe un certain temps avec lui en suivant ses 
legons et avoir gagne entierement sa confiance, Abd-el-Moumene 
se decida a se mettre en route vers l’Ouest. Ils partirent ensemble, 
suivie d’un faible noyau d’adherents, et s’avancerent a petites jour- 
nees, s’arretant dans chaque localite importante pour y precher. 

En passant au sud de Medea (Lemdia), chez les Arabes Thaa- 
leba, fraction des Makil, Ibn-Toumert recut en cadeau, de ces Hila- 
liens, un ane fort et vigoureux pour lui servir de monture; ii le donna 
a Abd-el-Moumene, qu’il adopta pour son eleve favori, destine a lui 
succeder, et auquel ii predit, par des paroles mystiques, un avenir 
brillant. En traversant les monts Oaurensenis, ii gagna a sa cause un 
certain El-Bachir, qui devint un de ses plus fermes adherents et auquel 
etait reserve un role actif dans l’execution des plans du maitre. 

Ils arriverent enfin a Tlemcen, et la le legiste du Sous soutint 
une celebre controverse contre les docteurs de cette ville, lesquels 
furent tous d’accord pour condamner ce qu’ils appelaient son here- 
sie. Mais, sans s’inquieter de leurs remontrances, ii continua son 
chemin, passa a Fes, puis a Meknes, ou ii s’eleva avec violence, 
selon son habitude, contre les usages du pays. Mais les gens de 
cette ville, irrites de ses sermons, s’ameuterent contre lui et le chas- 
serent a coups de baton. 

IBN-TOUMERT ARRIVE A MAROC ET BRAVE LE KHA- 
LIFE ALMORAVIDE. — Loin d’etre decourage par ces epreuves, 
Ibn-Toumert se rendit a Maroc meme, et son premier acte fut d’al- 
ler a la mosquee ou le khalife almoravide presidait, en personne, a 
la priere, et de lui adresser de severes reproches sur sa maniere de 
vivre. Quelle ne dut pas etre la stupeur de ce devot, en s’entendant 
traiter d’heretique ? 

L’audace du reformateur augmentant avec Timpunite, ii osa, 
quelques jours apres, accabler d’injures, en pleine rue, Soura, la 
propre soeur du khalife, qu’il avait rencontree le visage decouvert, 
selon Tusage du pays. II serait meme alle, d’apres Ibn-el-Athir, jus- 
qu’a tfapper la monture de la princesse avec une telle force que 
celle-ci fut jetee a terre. II continuait, dans ses predications, a montrer 
laplus grande intolerance, declarant, selon Topinion acharite, infidele 
quiconque aurait seulement une tendance vers une fausse doctrine. 
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Cette conduite ne, pouvait manquer de soulever l’opinion. 
Cedant aux conseils de son entourage et a son propre ressentiment, 
le khalife se decida a agir contre l’audacieux reformateur. Cepen- 
dant, par une moderation qui surprendrait chez tout autre, ii voulut, 
au prealable, le faire condamner par les docteurs de la religion. 
Assigne a comparaitre devant une assemblee composee des princi- 
paux fakihs du pays, Ibn-Toumert lut somme du s’expliquer et de 
se justifier. C’etait tout ce que le reformateur demandait. Au lieu de 
repondre en accuse, ii commenga a interroger ses juges, leur posa 
des quesions, et, tout rempli de la casuistique et de le metaphysique 
nouvellement professees en Orient, ii n’eut pas de peine a reduire 
a quia ceux qui etaient la pour le confondre. A bout d’arguments, 
les legistes de Maroc lui repliquerent par des injures ; mais lui, sans 
s’emouvoir, s’adressa au khalife lui-meme et lui dit: «Oui, je suis 
un pauvre homme, et cependant je marroge vos droits, car ce serait 
a vous, chef du pays, qu’il appartiendrait d’extirper les vices !» 

IBN-TOUMERT SE REFUGIE DANS V ATLAS. — A la 
suite de ce dernier scandale, Ibn-Toumert regut l’ordre de quitter la 
ville. II alla s’etablir dans un cimetiere voisin, ou bientot une foule 
d’adeptes vinrent le rejoindre. Prevenu que le khalife avait ordonne 
sa mort, ii se refugia a Ar’mate. Mais la population de cette ville 
fut peu disposee a l’ecouter et, afin d’eviter un sort funeste, ii dut 
prendre encore la fuite. II atteignit, sous la protection d’un chef de 
la contree, le canton dit Mesfioua, au coeur du grand Atlas, pays 
habite par les Masmouda, ses compatriotes. De la, ii passa chez les 
Hentata (Masmouda), et se lia etroitement avec leur chef, Abou- 
Hafs-Omar, grand cheikh des tribus masmoudiennes. Apres avoir 
sejourne quelque tentes chez lui, ii atteignit, vers 1121 son pays 
meme, dans la tribu de Herg’a, qu’il avait quitte seize ans aupara- 
vant. II s’y bati un petit couvent, ou ii professa ses traites du Touhid 
et de la Mourchida, qu’il avait traduits en langue berbere et divises 
en versets, sections et chapitres, pour en faciliter l’etude. Le Touhid 
se repandit ainsi dans les tribus du grand Atlas, et ses adherents 
recurent une appellation formee de la meme račine : El-Mouahe- 
doun (Almohades), c’est-a-dire disciples de la doctrine de l’unite 
de Dieu. Vers la meme epoque, Ibn-Toumert prit le litre d’imam ou 
chef de la religion. 

IBN-TOUMERT ORGANIS LES ALMOHADES ET 
PREND LE TITRE DE MEHDI. - Cependant le khalife almoravide 
commcncait a etre serieusement inquiet de la tournure que prenait 
Tapostolat de lTmarn. 
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Mais ce qui acheva de le demoraliser, ce fut la prediction d’un 
astrologue, annoncant l’avenement d’une nouvelle dynastie ber- 
bere, dont le chef serait designe par le titre de : <d’homme au 
dirhem carre tl} ». II envoya alors une troupe de cavaliers, avec ordre 
de se saisir du reformateur ; mais ii avait neglige de l’ecraser lors- 
qu’il la tenait entre ses mains, et maintenant, l’imam etait a l’abri 
de sa vengeance. Grace a la protection de ses adeptes, Ibn-Tou- 
mert put encore s’echapper. Le gouverneur du Sous, Abou-Beker, 
le Lemtounien, tenta alors de le faire assassiner par des gens des 
Herg’a, ses compatriotes ; mais le complot ayant ete decouvert, les 
traitres furent mis a mort. 

Ces tentatives infructueuses n’eurent d’autre effet que d’aug- 
menter le renom de l’imam et, par suite, le nombre de ses partisans. 
En 1122, ii convia les tribus masmoudiennes a une grande reunion, 
devant marquer le point de depart de l’ere nouvelle. Toute la tribu 
des Herg’a, une grande partie de celles des Hentata, conduite pur son 
chef Abou-Hafs, des Tine-Mellel, Guedmioua et Guenfica, vinrent 
solennellement jurer fidelite a l’imam et s’engager a combattre les 
heretiques, c’est-a-dire tous ceux dont la croyance n’etait pas pure 
et qui donnaient a Dieu un corps. Pour frapper davantage les esprits, 
Ibn-Toumert declara qu’il etait le douzieme Imam, designe comme 
le mehdi, etre dirige, dont Mahomet avait predit la venue 1 (2) . 

Apres s’etre ainsi applique le titre de mehdi etd’imam impec- 
cable , ii donna a ceux qui, les premiers, avaient accepte sa doctrine 
et qu’on appelait la bande des cinquante (A'ith-Khamsine), le nom 
de Tolba (etudiants). A leur tete etaient ses dix premiers compa- 
gnons, destines a jouer un grand role, et dont voici les principaux: 

Abd-el-Moumene-ben-Ali; 

Abou-Mohammed-el-Bachir (du Uuarensenis); 

Abou-Hafs-Omar; 

Ibrahim-ben-Ismai'l; 

Abou-Mohammed-Abd-el-Ouahad ; 

Abou-Amrane-Moussa. 

Quant aux membres de la secte tout entiere, on les appela 
Almohades (unitaires), par opposition au nom d’Almoravides, qui 
avait eu un si grand succes (3) . 

1. On sait que les monnaies almohade. affecterent la forme carree. 

2. Nous avons vu le fondateur de la dynastie fatemide prendre ce titre 
dont les agitateurs en pays musulman se servent encore, malgre l’abus qui en 
a ete fait. 

3. Pour le rituel de la secte almohade, voir Et-Marrakchi. Histoire des 
Almohades (ed. Dozy), p. 249 et suiv. 
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LE MEHDI A TINE-MELLEL. — Cependant le gouverneur 
du Sous, ayant reuni une armee lemtounienne, marcha contre la 
tribu des Herg’a. Mais le Mehdi s’avanca bravement a sa rencon- 
tre a la tete d’un grand rassemblement d’Almohade, dont ii avait 
enflamme le courage par la promesse de, la victoire, et lui infligea 
une defaite qui eut le plus grand retentissement. De toute part, les 
guerriers accoururent a la defense de leur prophete; aussi les debris 
de 1’ armee almoravide durent-ils rentrer au plus vite dans leurs can- 
tonnements pour ne pas etre entierement detruits. 

Durant plusieurs annees, le Mehdi continua a etendre son 
influence et, acquit a sa cause, dans chaque tribu, des partisans 
devoues prets a le soutenir, sans parler de ceux qui abandonnerent 
tout pour venir se fixer aupres de lui et former sa garde. Leur chef 
songea alors a leur donner une capitale, qui leur servit en meme 
temps de lieu de retraite et de ville sainte. 

Ce fut dans les montagnes escarpees de Tine-Mellel (1) , a la 
naissance des eaux de l’Oued-Nefis, droit au sud de Maroc, qu’il 
alla s’etablir vers 1124. II se construisit, a proximite de la ville, une 
maison et une mosquee dans une riche vallee, couverte de jardins. 
Ses partisans restaient a loger ; pour ćela ii ne trouva rien de mieux 
que d’appeler un jour tous les habitants de la ville a la priere et de les 
faire massacrer par ses adherents, qui se partagerent ensuite les mai- 
sons des morts. II s’appliqua aussi a elever de solides fortifications 
sur le sommet de la montagne, afin de rendre sa retraite imprenable. 

Sur ces entrefaites, une armee almoravide s’avanca au coeur 
de l’Atlas ; ne pouvant enlever le nid d’aigle de Tine-Mellel, 
les troupes du khalife se bornerent a bloquer la contree et lui 
firent subir la plus cruelle famine. Les resultats de cette campagne 
n’eurent cependant rien de decisif, car l’armee fut, a la fin, forcee 
de lever le blocus et de rentrer dans ses cantonnements. La seule 
consequence de cette demonstration fut d’ebranler les dispositions 
d’un certain nombre de nouveaux convertis qui avaient eu a souf- 
frir de la guerre. Prevenu de cette defaillance, le Mehdi, qui vou- 
lait avoir des adherents devoues jusqu’a la mort, fit prendre, par 
ses emissaires, les noms de ceux dont la foi etait chancelante. II 
convoqua ensuite les tribus, et le fidele El-Bachir de l’Ouarensenis, 
jouant le role d’un illumine, designa et fit lier a part tous ceux qui 
avaient ete denonces. Sur un signe, les Almohades se ruerent sur 
eux et les massacrerent comme heretiques (1125-6). 


1. Le puits blanc, en berbere. 
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Cette trahison fut appelee «le jour du triage» ; malgre son 
caractere particulierement odieux, elle ne souleva pas l’indignation 
generale. Elle frappa, au contraire, les habitants grossiers de ces 
montagnes, d’une terreur salutaire, car ils y virent une manifesta- 
tion de la volonte divine. Ce fin alors a qui donnerait au Mehdi des 
preuves de devouement (1) 2 . 

LE MEHDI ENTRE EN CAMPAGNE. SA DEFAITE. SA 
MORT. — Une fois sur de ses partisans, le Mehdi combattit les 
tribus masmoudiennes qui ne reconnaissaient pas encore sa doc- 
trine et apres les avoir converties, se crut assez fort pour attaquer de 
front, les Almoravides. Vers 1127 ou 1128, ayant reuni une armee 
considerable, ii marcha sur Maroc. Parvenue au lieu dit Guig, entre 
Tine-Mellel et Ar’mat, cette tourbe se heurta contre une armee 
almoravide envoyee a sa rencontre, la culbuta et poursuivit les Dji- 
chem {2) jusqu’a Ar’mat. 

La, de nouvelles troupes lemtouniennes essayerent encore de 
s’opposer au passage des almohades ; mais l’elan etait donne, rien 
ne resista aux masmoudiens qui, apres avoir vaincu leurs ennemis 
et tue leur chef, s’avancerent Jusqu’aupres de Maroc et prirent posi- 
tion a El-Bahira. Leur armee montait, dit-on, a 40,000 hommes, 
avec 100 cavaliers seulement. 

Le Mehdi avait trop prešutne de ses forces: ii etait a El-Bahira 
depuis quarante jours, lorsque le kfialife Ali-ben-Youssof sortit par 
la porte d’Ailane et vint attaquer les almohades a la tete d’un corps 
de troupes considerable. On combattit, de part et d’autre, avec un 
veritable acharnement, mais les Almohades n’avaient pas dans leur 
armee les elements necessaires pour resister a des soldats bien dis- 
ciplines. Apres avoir vu tomber leurs principaux chefs, parmi les- 
quels El-Bachir, les Masmouda lacherent pied et furent bientot en 
deroute, malgre les prodiges de valeur d’Abd-el-Moumene. En un 
jour, se fondit ce grand rassemblement qui paraissait devoir loin 
absorber. Les debris des soldats almohades regagnerent comme ils 
purent leurs cantonnements. 

Quant au Mehdi qui avait vu, devant Maroc, la ruine des 
esperances de toute sa vie, ii ne put supporter un tel revers. Quatre 
mois apres sa defaite, ii mourut a Tine-Mellel, apres avoir donne 
les plus minutieuses recommandations a Abd-el-Moumene, et fut 

1. Ibn-el-Athir, apud Ibn-Klialdoun, t. II, append. V, p. 573 et suiv. 

2. Terme de mepris qu’ils appliquaient aux Almoravides, et qui parait 
avoir eu le sens de mariš trompes. 



RENVERSEMENT DES ALMORAVIDES (1128) 73 


enterre dans sa mosquee (1128) (1) . Moins heureux qu’Ibn-Yacine, 
avec lequel son histoire a tant de points de ressemblance, ii ne put 
assurer le triomphe le sa doctrine avant de mourir. Et cependant le 
temps est proche ou la dynastie almohade va, sous la direction d’un 
homme de genie, s’elever sur les ruines de l’empire almoravide (2) 3 . 

SUITE DU REGNE D’ALI-BEN-YOUSSOF. IL PARTAGE 
L’ESPAGNE EN TROIS COMMANDEMENTS. — A ce moment, 
l’empire fonde par Ibn-Tachefine n’avait pas encore subi le moin- 
dre ebranlement du fait de l’attaque tumultueuse des Almohades. 
Partout, au contraire, regnait l’autorite du nom almoravide, en 
Espagne, en Mag’reb et jusqu’a El-Mehdia. Le prince de cette ville, 
pour se garantir de l’attaque imminente de Roger, ne cessait de 
presser le khalife de venir a son secours, Nous avons vu qu’en 
1122, la flotte almoravide, commandee par l’amiral Ibn-Mei'moun, 
alla ravager la cote sicilienne. 

Si done le khalife Ali, au lieu de rester plonge dans son 
impassible quietude, avait deploye un peu d’energie pour detruire 
l’oeuvre d’lbn-Toumert, ii aurait tres probablement reussi, et l’em¬ 
pire almohade n’eut peut-etre jamais existe. 

En Espagne, Alphonse le Batailleur, roi d’Aragon, appele par 
les Mozarabes de Grenade, duc les persecutions des fakihs avaient 
pousses a bout, car ils etaient alles jusqu’a detruire leurs eglises, se 
mit en marche a la tete d’une armee nombreuse et envahit le terri- 
toire musulman. Dans le cours de l’hiver 1125-26, ii ravagea l’An- 
dalousie et remporta plusieurs victoires, mais ii ne put s’emparer de 
Grenade, qui etait le but de l’expedition, et les Mozarabes demeu- 
rerent abandonnes a la vengeance de leurs ennemis. Un grand 
nombre d’entre eux, dix mille environ, emigrerent vers le nord a la 
suite du roi d’Aragon. Quant a ceux qui etaient restes, ils subirent 
les plus cruels traitements, et ceux qui avaient echappe a tant de 
maux furent transportes en Mag’reb et etablis entre Sale et Meknes, 
par l’ordre du khalife Ali (3). 

1. Le Kliartas. El-Kairouani et El-Marrakchi, se fondant sur des auto- 
rites respectables, donnent, pour la mort du Medhi, la date de 1130: nous 
adoptons la date d’Ibn-Klialdoun, parče qu’il est dit plus loin que la mort de 
1’Imarn fut tenue secrete pendant deux ans, ce qui explique cette difference. 

2. Ibn-Klialdoun, 1.1, p. 264. 1. II, p. 83. 166 et suiv. Kartaš, p. 243 et 
suiv. El-Kairouani, p. 186 et suiv. El-Marrakchi (ed. Dozy), p. 128 a 139. 

3. Dozy. Recherches sur Vhist. de l’Espagne, t. I, p. 343 et suiv. 360. 
Le meme, Musulmans d'Espagne, t. IV, p. 256, 257. 
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En 1131, ce prince, voulant se decharger d’une partie des 
soucis du pouvoir, ou mieux assurer l’administration de son 
immense empire, divisa l’Espagne en plusieurs grands commande- 
ments. II donna : 

A son fils Tachefine, le gouvernement de l’Espagne occiden- 
tale, avec Seville et Cordoue ; 

Au general Abou-Beker-el-Messouli, celui de la partie orien- 
tal de la peninsule, avec Valence comme chef-lieu ; 

Et a son parent par alliance, Mohammed-ben-R’ania (1) , les 
Baleares, plus la ville de Denia sur le continent. 

Quant a lui, ii se reserva exclusivement le Mag’reb. Son 
epouse Kamar, dont ii subissait de plus en plus 1’ influence, dirigeait 
tous ses actes. 

La division des pouvoirs en Espagne eut pour effet de dimi- 
nuer la force qui resultait de l’unite du commandement. Les chefs 
almoravides ne tarderent pas a s’amollir au sein d’une civilisation 
dont ils n’avaient pas jusque-la, avoir aucune idee ; en voulant 
imiter gauchement leurs brillants hotes, ils perdirent, avec leur 
rudesse, leurs vertus militaires, tout en ne reussissant qu’a se rendre 
ridicules (2) . 

ABD-EL-MOUMENE, CHEF DES ALMOHADES. SES 
SUCCES. - Revenons a Tine-Mellel, ou nous avons laisse Abd-el- 
Moumene enterrant le Mehdi en secret. Bien qu’ayant ete expres- 
sement designe pour lui succeder, le jeune disciple, qui avait a 
menager les premiers compagnons et les cinquante Tolba, sans 
compter la masse des adherents que la mort du prophete, suivant 
de pres sa defaite, aurait constemes, proposa aux principaux Almo- 
hades de tenir, pendant un certain temps, cette nouvelle secrete (3) . 
On pretexta un etat passager de maladie empechant l’apotre de se 
montrer, ou les soins de ses devoirs religieux, et les membres de 
la secte s’habituerent a apprendre ses pretendues decisions de la 
bouche de son disciple prefere. Abd-el-Moumene montra, dans la 
conduite de cette affaire, comme plus tard dans les importants eve- 
nements de sa vie, une habilete et une prudence qui ne se dementi- 

1. Ce Mohammed et son frere Yahia etaient fils du Messoufien Ali- 
Ben-Youssof auquel Ibn-Tachefine avait donne en mariage une de ses paren- 
tes R ’ania. 

2. Ibn-Klialdoun. Berberes, t. II, p. 83, 84: Kartaš, p. 235 et suiv. El- 
Marrakchi (ed. Dozy), p. 71 et suiv. 

3. C’est ce qui explique les divergences de dates des auteurs, dont cer- 
tains font reculer la mort da Mehdi jusqu’au moment ou Abd-El-Moumene se 
fit reconnaitre pour son successeur. 
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rent pas un instant. Le cheikh Abou-Hafs, homme sage et de bon 
conseil, dont ii avait epouse la fille, l’aida, du reste, de toute la force 
de son autorite et de son experience. C’etait autour du tombeau 
du Mehdi et en presence de sa soeur Zeineb, qu’ils se reunissaient 
pour conferer sur les mesures a prendre. 

En 1130, lorsque les esprits furent bien prepares, les chefs 
almohades convoquerent toutes les tribus. Alors Abou-Hafs annonca 
la mort du Mehdi et presenta Abd-el-Moumene comme celui qu’il 
avait choisi pour lui succeder. Plusieurs cheikhs certifierent par leur 
temoignage cette declaration, et aussitot les tribus masmoudiennes 
presentes jurerent fidelite a leur nouveau chef. 

Apres avoir ete ainsi reconnu, Abd-el-Moumene entraina ses 
partisans a la guerre. Plusieurs expeditions heureuses donnerent a 
son elevation la sanction de la victoire. En 1132, ii soumit la riche 
contree de Deraa. Se langant ensuite vers le nord, ii envahit la 
province de Tedla et y remporta de serieux avantages. Ces succes 
et l’inaction inconcevable du gouvernement almoravide lui ame- 
nerent un grand nombre d’adherents. Des lors, l’impulsion etait 
donnee. Abd-el-Moumene avait Eaureole du succes, et son nom 
etait accepte par tous comme celui du maitre de l’avenir. 

Pendant ce temps, le khalife Ali etait passe en Espagne et 
avait pris la direction de la guerre sainte, abandonnant a ses pires 
ennemis le champ libre dans le Mag’reb. Rentre en 1137, ii cons- 
tata la gravite de la situation et se decida a appeler d’Espagne son 
fils pour lui faire prendre le commandement des operations. Ce 
prince arriva en 1138 et reunit une armee imposante, renforcee 
par les contingents des tribus voisines de Maroc. Puis ii marcha 
contre les Almohades, qui avaient recule et l’attendaient au coeur de 
leurs montagnes. Apres avoir traverse le Sous et rallie le contingent 
des Guezzoula, Tachefine penetra dans la chaine du grand Atlas et 
arriva au pied des contreforts de Tine-Mellel. Aussitot les Almo¬ 
hades, descendant comme une avalanche de toules les pentes, se 
precipiterent sur leurs ennemis et les taillerent en pieces. Les debris 
de Earmee almoravide gagnerent en desordre la plaine. Quant aux 
Guezzoula, ils offrirent leur soumission a Abd-el-Moumene, qui 
etendit son autorite sur toutes les regions situees au midi de la 
grande chaine de V Atlas. Cet echec forga les Almoravides a se tenir 
sur la defensive, et ils se bomerent a surveiller de loin leurs enne¬ 
mis et a proteger les villes de la plaine (1) . 

1. Ibn-Klialdoun, 1.1, p. 254, t. II, p. 84, 174, 175. Kartaš, p. 224et suiv. 
El-Kairouani, p. 192 et suiv. El-Marrakchi (Dozy), p. 139 et suiv. 
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ABD-EL-MOUMENE ENTREPREND SAGRANDE CAM- 
PAGNE. MORTD’ALI-BEN-YOUSSOF. TACHEFINE LUISUC- 
CEDE. — En 1139, Abd-el-Moumene entreprit une memorable 
campagne qui devait assurer le triomphe de sa cause apres une lutte 
de sept annees. II s’ avansa pas a pas, en tenant toujours les regions 
montagneuses et en soumettant les populations jusqu’a la chaine du 
Rif, habitee par les tribus r’omariennes, qui se prononcerent sur- 
le-champ en sa faveur. Les Almohades trouverent dans ces monta- 
gnes de l’eau, des fraits, des ressources de toute nature, tandis que 
les Almoravides, qui les avaient suivis, sous le commandement de 
Tachefine, demeuraient exposes a toutes les privations. 

Cette campagne durait depuis plus de deux ans, lorsque l’armee 
almoravide se trouva coupee de sa base par les Almohades. Aussitot 
la discorde eclata parmi les officiers de Tachefine, et un grand nombre 
d’entre eux passerent au Service d’Abd-el-Moumene, en entrainant 
leurs contingents. Sur ces entrefaites, ou apprit que le khalife Ali-ben- 
Youssof venait de mourir (1142). Son fils Tachefine, designe depuis 
plusieurs annees par lui comme successeur, fut alors proclame par les 
soldats de l’empire almoravide. En Espagne, bien que l’anarchie fut 
grande, le nouveau khalife fut generalement reconnu. 

Alphonse VII, de Castille, qui avait pris le titre d’empereur, 
comme son a'ieul, avait profite de l’affaiblissement de l’autorite 
almoravide pour envahir, en 1133, TAndalousie et porter le ravage 
aux environs de Cordoue, de Seville, de Carmona. II avait pris 
Xeres et s’etait avance en vainqueur jusqu’au detroit. En 1138, 
apres le depart du khalife, ii avait renouvele l’invasion de 1133 et 
pille les alentours de Jaen, de Baeza, d’Ubeda, d’Andujar (1) . 

CAMPAGNE D’ABD-EL-MOUMENE DANS LE RIF ET 
LE MAG’REB CENTRAL. —Abd-el-Moumene, ayant laisse libre 
au nouveau khalife la route de sa capitale, se porta sur Ceuta et 
entreprit le siege de cette place, avec l’aide des tribus r’omariennes. 
Mais le cadi Aced, qui defendait cette clef du detroit, lui opposa la 
plus energique resistance; si bien que le chef des Almohades, renon- 
cant pour le moment a son projet, revint sur ses pas et se dirigea vers 
l’est, recevant sur sa route la soumission des territoires des Botou'ia, 
Betalca, Beni-Iznacene, et enfin Koumia, ses compatriotes. 

II regut alors une deputation des Beni-Ouemannou, venant 
reclamer son appui contre leurs cousins les Houmene, qui, soutenus 
par des tribus de la famille d’Ouatine, envahissaient leur pays. 


1. Dozy, Musulmans d’Espagne, t. IV, p. 265. 
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Ces tribus ouaciniennes : Abd-el-Ouad, Toudjine, Beni-Merine, 
apres avoir ete repoussees du Zab meridional par les Arabes (1) , 
s’etaient, nous l’avons vu, tenues pendant quelque temps dans les 
contrees sahariennes du meridien de Tlemcen ; mais bientot elles 
s’etaient avancees vers le nord et avaient commence a se glisser 
dans le Teli ; puis la guerre avait eclate contre elles. Les Toudjine 
el Abd-el-Ouad, appeles par les Houmi, s’etaient cantonnes au sud 
du Zab et parcouraient le pays jusqu’a Figuig. 

Abd-el-Moumene accueillit avec faveur les chefs des Oue- 
mannou et leur donna un corps de troupes commande par les gene- 
raux Ibn-Yar’mor et Ibn-Ouanoudine, avec lesquels ils partirent 
pour le Mag’reb Central. En passant pres de Tlemcen, ils defirent 
le gouverneur de cette ville, qui etait sorti a leur rencontre : puis, 
ayant attaque les Abd-el-Ouad et Houmi, ils leur enleverent un 
butin considerable. 

Mais un renfort de troupes almoravides, avec le general de 
la milice chretienne, Ibn-Zobertir (2) , etant accouru au secours des 
Houmi, les rallia, et cette armee vint prendre position a Mindas, 
sur la rive droite de la Mina, ou elle fut rejointe par les contingents 
des Beni-Igmacene, Ourcifene et Toudjine. Ces forces considera- 
bles une fois reunies, leurs chefs les entrainerent a l’attaque 

des Ouemannou et des Almohades, leurs allies, et rempor- 
terent sur ceux-ci une victoire complete, a la suite de laquelle ils 
reprirent tout leur butin. Les Ouemannou perdirent six cents de 
leurs guerriers, avec leur chef Ibn-Makhoukh. Quant aux Almo¬ 
hades, ils se refugierent dans la montagne de Sirat, sur la rive droite 
de l’Habra, et, de la, adresserent un appel desespere a leur chef. 

Abd-el-Moumene, qui venait d’etablir solidement son auto- 
rite sur les contrees situees au nord de Tlemcen, se porta vers les 
plaines de la province d’Oran, aussitot qu’il eut appris la defaite de 
ses troupes. II attaqua les Lemtouna et leurs allies dans leur camp, 
les defit et s’empara de tout leur materiel. Les Abd-el-Ouad offri- 
rent alors leur soumission au vainqueur et lui jurerent une fidelite 
qu’ils devaient observer. Apres avoir ainsi degage ses troupes et 

1. Leurs autres fractions, les Mezab et Ouargla, coupees d’elles, etaient 
restees dans le sud ; et les Rached avaient occupe le Djebel-Amour. Les Oua- 
cine etaient des Zenites de la deuxieme race. 

2. Les Almoravides avaient forme, depuis quelques annees, une milice 
chretienne composee dans le principe de captifs que Lami ral Ibn-Meimoum 
allait enlever sur les rivages de la Mediterranee. Les Mozarabes concouraient 
aussi a former cette milice. 
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venge leur echec, le chef des almohades revint vers Tlemcen et prit 
position a Es-Sakheratine, au-dessus de la ville (1) . 

SUCCES D’ABD-EL-MOUMENE AUPRES DE TLEM¬ 
CEN. — En meme temps, le khalife Tachefine, qui etait accoura 
avec une armee, vint s’etablir aupres de l’Ouad-Saf-Saf, afin de 
proteger Tlemcen. II fut rejoint en ce lieu par un puisant renfort de 
troupes regulieres, expediees de Bougie par le souverain hamma- 
dite Yahi'a, auquel ii avait demande du secours. Ce prince, effraye, 
non sans raison, par les succes des Almohades, n’avait pas hesite a 
lui envoyer ses meilleurs guerriers. Apeine arrive le general Tahar- 
ben-Kebbab, qui commandait les troupes sanhadjiennes de Bougie, 
demanda avec arrogance la permission d’attaquer les Almohades 
et montra aux Almoravides le plus grand dedain de leur prudence, 
«Je suis venu, dit-il, pour vous livrer prisonnier cet Abd-el-Mou- 
mene, qui est maintenant votre maitre, et, ćela fait, je dois rentrer 
cher moi.» Irrite de ses bravades, Tachefine l’autorisa a marcher 
contre l’ennemi. Les Sanhadja s’avancerent alors, pleins de con- 
fiance, vers le campement des Almohades, mais, quand ils furent a 
bonne distance, ceux-ci se precipiteront sur eux avec leur impetuo- 
site habituelle et les mirent en deroute ; les debris de cette armee 
reprirent en desordre la route de Bougie. 

Sur ces entrefaites, le general Ibn-Zobertir, qui venait de rem- 
porter quelques succes sur les tribus zenatiennes des Beni-Snous 
et accourait a la defense de Tlemcen, fut attaque et defait par un 
corps almohade. Tout le butin qu’il rapportait devint la proie des 
vainqueurs. Quant a Ibn-Zobertir, qui avait ete pris, ii fut mis en 
croix. Vers le meme temps, une troupe almoravide, qui avait con- 
tinue a operer dans la province d’Oran, fut mise en deroute par 
les Beni-Ouemannou, commandes par Tachefine, second fils de 
Makhoukh. A la suite de ce succes, les vainqueurs, ayant rencontre 
Earmee sanhadjienne en retraite sur Bougie, l’attaquerent et ache- 
verent de la debander. 

MORT DU KHALIFE TACHEFINE A ORAN. — Ainsi, tout 
se reunissait pour accabler le petit-fils du grand Youssof. Desespere 
de tant de revers, Tachefine renonga a la lutte. Fes, Maroc et quel- 
ques autres places tenaient encore pour Tautorite almoravide; ii y 
envoya son fils Ibrahim, en le designant pour son successeur, puis, 
abandonnant la defense de Tlemcen, ii alla se retugier a Oran, d’ou 
ii ecrivit a son amiral Ibn-Me'imoun de venir le rejoindre (1144). 

1. Ibn-Khaldoun, t. II, p. 176,177, t. ffl, p. 295.296,308, 309, t. IV, p. 27. 
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Apres le depart de Tachefine, Abd-el-Moumene continua, 
pendant quelque temps, le siege de Tlemcen, et, tandis qu’il en 
poussait les operations, ii envoya le cheikh Abou-Hafis, avec une 
armee, contre les Zenata encore insoumis. Ce general remporta une 
nouvelle victoire, qui eut pour resultat de forcer les Houmi, les Tou- 
djine et les Rached a la soumission et du repousser definitivement 
les Beni-Merine dans le desert. 

Pendant ce temps, Abd-el-Moumene avait, marche sur Oran 
a la tete d’une armee considerable. II fut rejoint sous les murs de 
cette place par le cheikh Abou-Hafs, lui amenant une deputation 
des principaux chefs des tribus zenatiennes, dont ii regut le serment 
de fidelite. 

Tachefine, depuis un mois a Oran, avait mis ce temps a profit 
pour se preparer a la resistance. Ses troupes s’etaient retranchees 
dans un camp pres de la ville, et son amiral, etant enfin arrive d’Es- 
pagne, avait mouille a peu de distance. Mais toutes ces disposi- 
tions ne devaient pas retarder la chute de ce malheureux prince; son 
camp ayant ete surpris et enleve par les troupes almohades, ceux de 
ses soldats qui purent echapper rentrerent a Oran. Quant a Tache¬ 
fine, ii n’en eut pas le loisir et dut se refugier dans un ribat (couvent 
fortifie), ou ses ennemis ne tarderent pas a venir Tassieger. Une 
longue resistance etait impossible. Tachefine, n’ayant plus d’espoir 
de salut que dans la fuite, sortit, par une nuit noire, du ribat, monta 
a cheval et, prenant en croupe sa femme favorite Azira, s’eloigna 
rapidement en suivant les collines qui bordent la mer. Reconnu 
bientot par les postes almohades, ii fut poursuivi, et, dans sa course 
noctume, roula au fond d’un precipice escarpe. Le lendemain, on 
vint relever les cadavres; celui de Tachefine fut decapite et sa tete 
envoyee par Abd-el-Moumene a Tine-Mellel (marš 1145 (1) . 

Trois jours apres, Oran capitula. On trouva dans cette ville un 
butin considerable, que Tachefine y avait sans doute envoye pour le 
transporter en Espagne. Ces richesses furent expediees a Tine-Mel- 
lel; mais les Beni-Merine, prevenus, attaquerent en route le convoi 
et s’en emparerent. 

SOUMISSION DE TLEMCEN, DE FES, DE CEUTA ET 
DE SALE A ABD-EL-MOUMENE. — Une bande de soldats almo- 
ravidcs, qui avaient pu s’echapper d’Oran, se refugierent a Tlemcen, 

1. L’emplacement de la mort de Tachefine se trouve aupres du village 
de Sainte-Clotilde, sur la route d’Oran a Mers-el-Kebir. Voir Chronique de 
Mequinez, par M. Houdas {Journal Asiatique 1885, n° 2, p. 1279). 
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ou ils apporterent la nouvelle de la defaite et de la mort du khalife. 
abd-el-Moumene arriva a leur suite et s’empara du faubourg de 
Tagraret, dont les habitants, tous Almoravides, furent passes au fil 
de l’epee. II reprit alors le siege de Tlemcen ; mais cette ville lui 
opposa une resistance serieuse. Pendant qu’il etait sous ses murs, 
ii envoya les troupes disponibles dans differentes directions, et ses 
lieutenants obtinrent de grands avantages. II regut alors l’hommage 
des habitants de Sidjilmassa. 

Le siege durait depuis sept mois, et la solution approchait, lors- 
que les troupes almoravides, jugeant qu’elles ne pouvaient plus tenir, 
evacuerent la ville et, sous la conduite du general Yah'ia-es-Sahraoui, 
coururent se refugier a Fes. Abd-el-Moumene, laissant a son lieu- 
tenant Ibn-Djama le soin d’achever de reduire Tlemcen, suivit les 
Almoravides a Fes et commcnca le siege de cette ville. II y fut bientot 
rejoint par Ibn-Djema, qui s’etait empare de Tlemcen (1146). 

Abd-el-Moumene envoya comme gouverneur a Tlemcen 
Youssof-ben-Ouanoudine, avec l’ordre de fournir un corps de trou¬ 
pes a Abd-el-Hak-ben-Menar’fad, emir des Abd-el-Ouad, pour 
qu’il allat chatier les Beni-Merine du pillage du convoi venant 
d’Oran. Ce chef, ainsi soutenu, infligea une cruelle defaite a ses 
cousins les Beni-Merine et tua leur emir El-Mokhaddeb. 

Tandis qu’Abd-el-Moumene etait devant Fes, ii regut la visite 
de Tamiral Ibn-Me'imoun, venant lui offrir sa soumission. Apres 
avoir ete bien accueilli par le chef des Almohades, Tamiral se rendit 
a Cadix, ou ii fit celebrer la priere publique au nom du souverain de 
la nouvelle dynastie. 

Le siege de Fes durait depuis de longs mois et, comme ii mena- 
gait de se prolonger encore, Abd-el-Moumene laissa ses lieutenants 
Abou-Hafs et Abou-Ibrahim en continuer le blocus. Quant a lui, ii se 
rendit a Meknes, et y etait a peine arrive, qu’on lui annonca la chute 
de Fes ; le prevot Tavait livree par trahison a ses lieutenants. Yah'ia- 
ben-Sahraoui put se refugier a Majorque aupres d’Ibn-R’ania. 

Ainsi tombaient un a un les demiers remparts des Almoravi¬ 
des. II ne restait pour ainsi dire plus que Maroc, ou s’etaient reunis 
les serviteurs encore fideles a cette dynastie. Ibrahim, fils de Tache- 
fine, apres avoir donne la mesure de sa mollesse et de son incapa- 
cite, avait ete depose par les habitants de sa capitale, et Ton avait 
elu a sa place son oncle Ishak, fils d’Ali-ben-Youssof. Ce prince, 
encore enfant, etait entoure de sages conseillers qui avaient pris 
en main la direction des affaires, et tout le monde, a Maroc, etait 
decide a mourir plutot que de se rendre. 
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A la nouvelle de la chute de Fes, Abd-el-Moumene revint 
dans cette ville, en laissant a son lieutenant Yahi'a-ben-Yar’mor la 
direction du siege de Meknes. II se diaposa alors a marcher sur 
la capitale et s’occupa activement de concentrer ses forces a Fes. 
Effrayes de ces preparatif, les habitants de Ceuta lui adresserent 
leur soumission. II leur envoya comme gouverneur un chef heu- 
tatien nomme Youssof-ben-Mahlouf, puis ii donna a son armee 
le signal du depart. II passa par Sale, qu’il enleva apres un leger 
combat. Divisant ensuite son armee en deux groupes, ii confia 
un de ces corps au cheikh Abou-Hafs et lui donna rendez-vous a 
Maroc, en le chargeant de parcourir le pays des Bergouata, a l’effet 
d’en assurer le pacification. 

SIEGE DE MAROC PAR ABD-EL-MOUMENE- Au com- 
mencement de l’annee 1146, les deux armees arriverent a Maroc 
et prirent position a l’ouest de la ville. Les operations commen- 
cerent par le massacre d’un grand nombre de Lamta, cousins des 
Lemtouna, qui etaient venus se refugier sous les murs de la ville 
avec leurs familles et leurrs troupeaux. Mais Maroc avait ete forti- 
fie avec soin par les souverains almoravides, specialement par Ali- 
ben-Youssof, et ses murailles etaient garnies de defenseurs resolus 
a une lutte desesperee. Aussi ne pouvait-on esperer de s’en rendre 
maitre que pur un siege regulier, avec la famine pour auxiliaire. 

Abd-el-Moumene, resolu a reduire la place, etablit son camp 
d’une facon permanente, avec retranchements, logements pour les 
soldats, mosquee pour la priere et autres etablissements necessaires 
a une armee. II fit aussi construire une tour tres elevee destinee a 
lui servir d’observatoire. Puis, ii intercepta rigoureusement toutes 
les Communications avec la ville. Pendant onze mois, les assieges 
firent de frequentes sorties, toujours suivies de combats meurtriers. 
Les machines de guerre des assiegeants avaient ii a peine endom- 
mage les murs, et le siege aurait pu se prolonger longtemps encore, 
car les assieges reparaient les breches a mesure qu’elles etaient 
faites : mais la famine commengait a sevir dans la place, et les 
Almoravides, en presence de ce nouveau fleau, dont les consequen- 
ces etaient fatales, se deciderent a tenter un supreme effort. 

S’etant precipites a l’improviste sur les Almohades, ils les 
repoussent devant eux et penetrent dans leur camp en renversan 
tous les obstacles; surs deja de la victoire, ils commencent le 
pillage, lorsque Abd-el-Moumene, du haut de son observatoire, 
donne a une troupe de reserve l’ordre de charger. Ces soldats, tout 



82 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


frais, attaquent les Almoravides sur leurs derrieres ; a cette vue, les 
fuyards du camp reprennent courage, se reforment et chargent les 
assieges, dont les lignes Sont rompues et qui ont, en grand nombre, 
quitte leurs armes pour piller. En un instant, les Almoravides sont 
en deroute et fuient vers la ville, poursuivis, l’epee dans les reins, 
par les Almohades. 

Cette fois, tout espoir etait perdu. Les assiegeants firent un 
carnage horrible de leurs ennemis, tant dans le camp que sous les 
murs memes de la ville, ou un grand nombre d’entre eux periront 
en se ruant sur la porte. Cette fatale journee decida de l’issue du 
siege. Un des principaux chefs almoravides, Abd-Allah-ben-Abou- 
Beker, vint offrir sa soumission a Abd-el-Moumene et obtint la vie 
sauve pour lui et sa famille. On dit qu’il indiqua aux assiegeants les 
points faibles des fortifications. 

Maroc presentait, a ce moment, un spectacle affreux. Cent 
mille personnes avaient deja peri, par le fer ou la famine. Les cada- 
vres, sans sepulture, remplissaient les rues, repandant des emana- 
tions putrides. Malgre tout lu courage des assieges, la situation 
n’ etait plus tenable. 

CHUTE DE MAROC ET DE LA DYNASTIE ALMORA- 
VIDE. — Au mois d’avril 1147, un corps de cavaliers chretiens, 
servant dans l’armee almoravide, mit fin a ces horreurs en ouvrant 
aux assiegeants une des portes de la ville, celle dite d’Ar’mat. 
Les Almohades se precipiterent par cette entree et commencerent 
un massacre general des habitants. Le jeune khalife Ishak, saisi 
dans son palais, fut traine, ainsi que les principaux chefs almora¬ 
vides, devant le vainqueur. Abd-el-Moumene ordonna froidement 
leur supplice. Pendant qu’on decapitait ses officiers, l’enfant sup- 
pliait en pleurant qu’on lui laissat la vie ; mais son heureux rival fut 
inflexible, et la tete d’Ishak roula sur celle de ses adherents. Un de 
ses conseillers qui, un instant auparavant, l’avait exhorte a suppor- 
ter courageusement son infortune, fut assomme a coups de baton. 
Pendant sept jours, la belle capitale d’Ibn-Tachefine fut livree a 
toutes les fureurs de la soldatesque. Lorsqu’on fut enfin las de 
tuer, Abd-el-Moumene proclama une amnistie, et les derniers sur- 
vivants, presque tous artisans et marchands inoffensifs, sortirent 
des refuges ou la peur les tenait caches. 

Ainsi tomba la puissance almoravide, fondee moins d’un 
siecle auparavant par les sauvages du desert sous la conduite d’un 
homme de genie. On a vu au prix de quelles luttes leurs freres, les 
montagnards de l’Atlas, sont parvenus a les supplanter. La dynas- 
tie d’Abd-el-Moumene succede a celle de Youssof-ben-Tachefine. 
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Nous verrons que sa duree ne doit, pas etre sensiblement plus 
longue (1) . 


APPENDICE 

CHRONOLOGIE DES SOUVERAINS ALMORAVIDES 


Abou-Beker-ben-Omar.vers 1055 

Youssof-ben-Tachefine.1061 

Ali-ben-Youssof.1106 

Tachefine-ben-Ali.1142 

Ibrahim-ben-Tachefine.1146 

Ishak-ben-Ali.1147 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes , 1.1, p. 253 et suiv., t. II, p. 56, 85, 87, 176 
et suiv. t. III, p. 296, 307, et suiv., t. IV, p. 27, Kartaš, p. 236 et suiv., 282 et 
suiv. El-Marrakchi, ed. Arabe de Dozy, passim. 
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EMPIRE ALMOHADE. CHUTE DES DYNASTIES ZIRIDE 

ET HAMMADITE 
1427-1157 

Roger II, roi de Sicile. Ces succes en Afrique. — Prise de Tripoli 
par les siciliens. — L’amiral George s’empare d’El-Mehdia. Chute de la 
dynastie ziride. — Le Ziride El-Hassan se refugie chez le roi de Bougie. 

r 

— Revoltes en Mag’reb. Abd-el-Moumene les dompte. — Evenements 
d’Espagne de 1144 a 1150. Anarchie generale. — Expedition d’Abd-el- 
Moumene contre les Almohades. Prise de Bougie. Chute de la dynastie 
hammadite. — Defaite des Arabes a Setif par les Almohades. — Prise 
de Bone par les Siciliens. Mort de Roger II. Son fils Guillaume I lui 
succede. Abd-el-Moumene donne de grands commandements a ses fils. 

— Succes des Almohades en Espagne. — Anarchie en Ifrikiya. Abd-el- 
Moumene est appele par les Musulmans. — Appendice : Chronologie 
des souverains zirides. Chronologie des souverains hammadites. 

ROGER II, ROI DE SICILE. SES SUCCES EN AFRIQUE. 

— Ayant consacre le chapitre precedent au recit de l’etablissement 
de la dynastie almohade et de sa substitution a l’empire almoravide, 
nous n’avons pas voulu interrompre ce grand drame par le melange 
d’autres faits historiques, et ii convient de nous reporter de quel- 
ques annees en arriere pour passer en revue les evenements dont la 
Sicile et l’Ifrikiya ont ete le theatre. 

Roger II, etant passe en Italie au mois d’aout 1127, y com- 
battit avec succes les barons et le pape Honorius II. Celui-ci, qui 
l’avait excommunie avec ses partisans, etait contraint, l’annee sui- 
vante, de lui accorder l’investiture du duche. Le 25 decembre 1130, 
Roger prenait le titre de roi et se faisait sacrer, en grande pompe, 
dans la cathedrale de Palerme. C’etait un defi jete a tous les princes 
italiens, aussi la guerre reprit-elle de plus belle sur mer et sur terre; 
elle dura neuf annees. 

Malgre. ses nombreuses occupations en Italie, Roger II ne 
perdait pas de vue l’Afrique. Nous avons dit. qu’il avait fait la paix 
avec le Ziride El-Hassan. En 1135, le roi de Bougie ayant envoye 
une flotte contre El-Mehd'ia, tandis qu’une armee envahissait les 
etats zirides par terre, El-Hassan appela a son secours le roi de 
Sicile, qui lui envoya ses navires. La flotte hammadite, apres avoir 
couru un grand danger, put s’echapper, mais les vaisseaux chre- 
tiens, en se retirant, allerent s’emparer de l’ile de Djerba, nid de 
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pirates ne reconnaissant Tautorite de personne ; les habitants, qui 
avaient lutte avec courage contre les chretiens, furent reduits en ser- 
vitude et expedies, pour la plus grande partie, en Sicile. L’annee 
suivante, une flotte genoise de douze galeres vint audacieusement 
attaquer et surprendre Bougie dont les vaisseaux etaient en course: 
elle put reprendre le large en emportant un riche butin et de nom- 
breux esclaves (1) . 

La paix qui unissait les deux souverains fut alors rompue. 
L’Afrique traversait une periode de mauvaises recoltes et le pays 
etait en proie a la disette; ii en resulta que les creances des com- 
mercants siciliens ne rentraient pas, et comme, par suite de divers 
traites, le prince ziride s’etait en quelque sorte porte caution, Roger 
pretendit que les conventions n’etaient pas executees. En vain El- 
Hassan se soumit a toutes les exigences du puissant roi de Sicile, 
se reconnaissant, en quelque sorte, son vassal et lui abandonnant 
le produit de ses douanes, George d’Antioche. amiral et premier 
ministre du roi Roger, vint en 1141, avec sa flotte, devant la ville et 
exigea du prince berbere une veritable soumission qui, du reste, ne 
devait pas sauver son royaume. 

En 1143, la flotte de Roger debarqua a Tripoli une puissante 
armee. Les Siciliens entreprirent le siege de cette ville, mais une 
vigoureuse sortie des assieges forga les chretiens a se rembarquer, 
non sans laisser sur le rivage un grand nombre des leurs. 

Tournant ses efforts d’un autre cote, le roi de Sicile langa ses 
vaisseaux contre Djidjeli. Les Siciliens. debarques inopinement, 
detruisirent cette ville de fond en comble, ainsi que le chateau de 
plaisance que le souverain hammadite y avait construit. 

En 1144, Brechk (2) et Cherchel subirent le memo sort. La 
flotte ramena de ces expeditions un grand nombre d’esclaves 
musulmans. Enfin, en 1145, les iles Kerkinna tomberent au pouvoir 
des Siciliens (3) . 

PRISE DE TRIPOLI PAR LES SICILIENS. — Roger II, on 
le voit, ne cessait d’inquieter TAfrique. Les regions orientales con- 
tinuaient a etre desolees par une epouvantable famine, durant depuis 
cinq annees. Les populations decimees abandonnaient les campa- 
gnes, mouraient sur les chemins, et Ton vit durant celte calamite, 

1. Caffaro, cite par Muratori, t. VI, col. 259. 

2. Petit port entre Cherchel et Tenes. 

3. lbn-Khaldoun, t. II, p. 26. 57. Ibn-el-Athir, loc. cit., p. 578, 579. El- 
Kai'rouani, p. 154, 155. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 406, 407. 



86 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


comme dans un recent, exemple (1) , de nombreux cas d’anthropolo- 
gie. C’etait, pour le roi de Sicile, une occasion unique le mettre a 
execution ces projets ambitieux. 

Au mois de juin 1146, tandis que le grand duel des Almora- 
vides et des Almohades se terminait devant Maroc, une flotte de 
deux cents voiles, sous le commandement de l’amiral George, jetait 
l’ancre devant Tripoli. La dynastie des Mag’raoua-Beni-Khazroun 
s’etait eteinte quelques annees auparavant et avait ete remplacee 
par une famille arabe, celle des Beni-Matrouh. Sous la direction 
de ces chefs, les Tripolitains tenterent d’abord de resister comme 
la premiere fois, mais bientot la dissension eclata parmi eux : les 
Beni-Matrouh furent chasses et remplaces par un chef alomravide, 
arrete au passage alors qu’il se rendait en pelerinage. 

Profitant habilement de ces troubles, le general sicilien redou- 
bla d’energie et se rendit maitre de lu ville. Apres le pillage et 
les exces inevitables a cette epoque dans une ville enlevee de vive 
force, George proclama une amnistie generale, releva les fortifica- 
tions de la cite, et y installa une administration reguliere, avec une 
garnison de soldats chretiens et musulmans de Sicile. Puis ii revint 
aupres de son maitre, laissant le titre de gouverneur a Abou-Yahia- 
ben-Matrouh. Grace aux mesures par lui prises. Tripoli ne tarda pas 
a etre repeuplee et a recouvrer toute sa splendeur (2) . 

L’AMIRAL GEORGE S’EMPARE D’EL-MEHDIA. 
CHUTE DE LE DYNASTIE ZIRIDE. — Sur ces entrefaites, une 
revolte eclata a Gabes, ville qui obeissait toujours a la famille Ibn- 
Djama, Rachid, son chef, etant mort en ne laissant que de jeunes 
enfants, son affranchi Youssof y usurpa le pouvoir, au detriment 
de ceux-ci. Les princes detrones vinrent alors demander justice a 
El-Hassan d’El-Mehdia, qui leur promit de retablir leur autorite. A 
cette nouvelle, Youssof s’adressa au roi de Sicile et offrit la suze- 
rainete de Gabes a Roger II, a la condition que lui, Youssof, en con- 
serverait le commandement, comme Ibn-Matrouh a Tripoli. 

Le roi de Sicile accueillit avec empressement cette soumis- 
sion et envoya a Youssof son diplome d’investiture ; mais la popu- 
lation de Gabes, mecontente d’etre ainsi livree aux Chretiens sans 
son consentement, se revolta et ouvrit la ville a El-Hassan, Youssof, 
qui avait pu, non sans peine, s’echapper, tomba dans les mains de 
Maammar, fils de son maitre Rachid, qui etait aux environs avec 

1. La fami ne de 1867-68. 

2. Amari. Musulmans de Sicile , t. III, p. 408, 409. 
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les contingents des Arabes Beni-Korra. II perit dans les tourments. 
Un fils de Youssof passa alors en Sicile et supplia Roger de tirer 
vengeance de la mort de son representant. Le roi avait enfin le pre- 
texte qu’il cherchait depuis longtemps de rompre la treve avec les 
Zirides et d’occuper El-Mehdi'a. Au commencement de l’ete 1148, 
Eamiral George sortit des ports de Sicile a la tete de deux cent 
soixante-dix navires charges de troupes. A la hauteur de Pile de 
Cossura, la flotte s’empara d’un bateau d’El-Mehdia dans lequel se 
trouvait une cage de pigeons courriers George leur mit au cou un 
message annoncant que la flotte des chretiens avait fait voile pour 
l’Orient ; puis on les lacha, et ils allerent porter cette fausse nou- 
velle au prince ziride. Peu de jours apres, c’est-a-dire le 22 juin, la 
flotte sicilienne parat en vue d’El-Mehdia. L’amiral ayant jete l’an- 
cre a une certaine distance, fit dire par un petit bateau a El-Hassan 
de n’avoir rien a craindre, car le traite serait rigoureusement res- 
pecte ; mais ii lui declara qu’il reclamait seulement les meurtriers 
de Youssof et que, s’il ne pouvait les lui livrer, ii eut a lui foumir des 
troupes pour l’aider a arracher Gabes des mains des usurpateurs. 

Ne pouvant se tromper sur les projets des chretiens, El-Has¬ 
san avait reuni les principaux citoyens a l’effet de prendre une 
decision. Plusieurs assistants opinaient pour la resistance ; mais le 
souverain ziride, les interrompant, declara que pour conserver son 
pouvoir precaire et ses palais, ii n’etait nullement dispose a faire 
verser le pur sang musulman, d’autant plus qu’assiegee par mer et 
par terre, n’ayant qu’un petit nombre de defenseurs et manquant 
d’approvisionnements, la ville ne pourrait resister longtemps. II 
annonca qu’il allait monter a cheval et se refugier ou ii pourrait: et 
aussitot, ayant reuni une partie de sa famille et ses amis, et charge 
sur des mulets ses objets les plus precieux, ii partit, suivi de quel- 
ques personnes qui ne voulurent pas abandonner sa fortune. Les 
autres habitants chercherent un refuge chez les chretiens etablis 
dans la ville ou dans leurs eglises, car ceux-ci avaient obtenu depuis 
longtemps le droit de celebrer leur culte ouvertement. 

Vers le soir, l’amiral George, ayant opere son debarquement, 
entra sans coup ferir dans El-Mehdi'a. II se rendit au palais et y 
trouva d’immenses richesses, qu’il fit sequestrer. Le pillage de la 
ville durait depuis deux heures ; ii y mit fin, proclama l’amnistie et, 
pour rappeler les habitants, leur offrit meme de l’argent. Quelques 
parents du prince ziride, qui etaient restes dans la ville, flirent trai- 
tes honorablement. En apprenant avec quelle moderation agissaient 
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les vainqueurs, les Musulmans qui avaient emigre s’empresseren- 
tde rentrer en ville et y trouverent leurs demeures intactes. 

Apres sa victoire, George envoya une partie de ses navires 
contre Sfaks et l’autre contre Souga. Le gouverneur de Sfaks, sou- 
tenu par les tribus arabes, essaya de resister avec energie, mais ii 
fut vaincu, et la ville, ayant ete enlevee de vive force, fut mise a sac 
(juillet). Enfin les vainqueurs proclamerent l’aman, et la population 
put rentrer librement chez elle. Un gouverneur musulman fut laisse. 
Pendant ce temps Souga, abandonne par son chef Ali, fils d’El-Has- 
san, tombait sans resistance aux mains des Chretiens. 

Ainsi, tout le territoire compris entre Tunis et Tripoli se 
trouva soumis a l’autorite du roi de Sicile et, sous la ferme direction 
de ce prince, recouvra un peu de tranquillite. La dynastie ziride qui, 
depuis longtemps, n’existait plus que de nom, disparut tout a fait: 
les chefs arabes recurent leur investiture du gouvernement sicilien ; 
quant au peuple, sa situation fut fort peu modifiee. II dut, ii est vrai, 
payer la djezia (capitation) aux Chretiens, mais ii fut debarrasse 
pour quelque temps de la tyrannie de ses principicules, appuyes sur 
les arabes (1) . 

LE ZIRIDE EL-HASSAN SE REFUGIE CHEZ LE ROI DE 
BOUGIE. — El-Hassan, le souverain detrone, se refugia d’abord a 
la Malleka, pres de Tunis, chez Mahrez-ben-Ziad, emir des Riah. 
De la ii se disposait a passer en Egypte pour implorer le secours de 
son suzerain, le khalife fatemide ; mais, ayant appris que le gene¬ 
ral chretien voulait lui barrer le passage, ii se rendit a Constantine 
aupres du commandant hammadite. 

A Bougie, Yah'ia, insouciant de Tavenir, continuait son triste 
regne, partageant son temps entre la debauche et la chasse. Un des 
acte. les plus importants de son regne fut celui par lequel ii repudia 
defmitivement la suzerainete fatemide et fit frapper des monnaies 
d’or a son nom, avec la reconnaissance nominale de la suprematie 
du khalifat abbasside (2) . 

Apres avoir sejoume quelque temps a Constantine, El-Has¬ 
san, le prince ziride. vint a Bougie demander humblement asile a son 

1. Ibn-el-Athir, loc. cit., p. 583 et suiv. El-Kairouani, p. 155 et suiv. 
Ibn-Khaldoun, Berberes, t. II, p. 27, 36. 37. Amari, Musulmans de Sicile, t. 
III, p. 418 et suiv. 

2. Voir. pour la legende de ces monnaies, Ibn-Khaldoun, Berberes, t. II, 

p. 57. 
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cousin. Celui-ci le regut assez courtoisement et Vifflerna ii Alger, 
aupres de son frere El-Kai'd, gouverneur de cette ville. 

REVOLTES EN MAG’REB. ABD-EL-MOUMENE LES 
DOMPTE. — Dans le Mag’reb, Abd-el-Moumene avait continue a 
asseoir et a etendre son autorite et regu la soumission de nombreu- 
ses tribus. II se disposait a s’occuper serieusement de l’Espagne 
ou ii avait envoye un corps de troupes, lorsqu’une revolte serieuse 
eclata dans le Sous a la voix d’un agitateur natif de Sale et appele 
Ibn-Houd, qui avait pris le litre d’El-Hadi (le directeur), sans doute 
par analogie avec le fondateur de la secte almohade, dont le nom 
(Mehdi) a la meme račine en arabe. 

Ayant reussi a grouper retour de lui un certain nombre de parti- 
sans, ii se retrancha dans le Ribat de Massa. Bientot le pays de Sidjil- 
massa et de Deraa, les tribus de Dokkala, Regraga, Temesna, Houara, 
se soumirent a sa doctrine et se disposerent a attaquer leurs voisins. 

Un premier corps almohade, envoye contre les rebelles, dut 
retrograder en desordre jusqu’a Maroc, apres avoir ete comple- 
tement defait. Abd-el-Moumene fit alors marcher contre eux son 
meilleur general, Abou-Hafs-Omar, a la tete de forces imposantes, 
et ii reunit aussitot d’autres troupes qu’il comptait conduire lui- 
meme a son lieutenant. 

A l’approche des Almohades, Ibn-Houd s’avanca au devant 
d’eux, entrainant a sa suite une armee de soixante mille fantassins, 
avec quelques cavaliers. Le choc eut lieu, au mois de mai 1147 
dela de Temesna, et la victoire resta aux Almohades, apres une lutte 
acharnee dans laquelle les rebelles perdirent leurs principaux chefs. 
Ibn-Houd fut tue, dit-on, de la main du cheikh Abou-Hafs. 

Apres la victoire, le lieutenant d’Abn-el-Moumene alla cha- 
tier, d’une maniere exemplaire, toutes les populations qui avaient 
soutenu Tagitateur. II s’avanca ainsi jusqu’a Sidjilmassa et, ayant 
partout retabli l’ordre, rentra a Maroc. Apeine y etait-il arrive qu’il 
dut partir de nouveau pour le pays des Berg’ouata, ou une revolte 
generale venait d’eclater. Cette fois, la campagne ne fut pas favora- 
ble aux Almohades : apres avoir essuye plusieurs defaites, ils furent 
contraints a la retraite. Le feu de la rebellion s’etendit alors 
dans le Mag’reb. Les habitants de Ceuta massacrerent leur gou¬ 
verneur, ainsi que ses adherents. Sale imita son exemple. Le cadi 
Ai'ad, qui avait ete le promoteur de ce mouvement, se rendit en 
Espagne et offrit les deux villes rebelles a Yah'ia-Ibn-R’an'ia. Ce 
chef envoya aussitot avec lui en Mag’reb le general almoravide 
Yah'ia-es-Sahraoui, que nous avons vu precedemment s’echapper 
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lors de la prise de Fes. Le cadi A'iad el Yah'ia, a peine arrives, entre- 
rent en relations avec les Berg’ouata et Dokkala, afin d’organiser la 
resistance. 

Mais Abd-el-Moumene en personne envahit le pays des 
Berg’ouata et contraignit les rebelles a la soumission, apres leur 
avoir inflige de severes chatiments. Privee de ses allies, Ceuta dut 
aussi, rentrer dans l’obeissance. Le vainqueur pardonna a ses habi- 
tants, ainsi qu’a Yahia-es-Sahraoui, qui recut des lettres de grace 
(1148) (1) . 

Peu de temps apres, Meknes, qui etait assiegee depuis sept 
ans, fut enlevee d’assaut par Abd-el-Moumene. On fit un grand 
massacre des habitants, et les environs, qui etaient couverts de jar- 
dins et d’oliviers, furent devastes (2) . 

EVENEMENTS D’ESPAGNE DE 1144 A 1150. ANAR- 
CHIE GENERALE. — Pendant que le souverain almohade obte- 
nait ces succes en l’Espagne, livree a elle-meme, etait desolee par la 
guerre civile et l’invasion etrangere. Un ambitieux, du nom d’Ibn- 
Kaci, avait voulu y jouer le role du Mehdi et n’avait pas tarde a 
reunir un grand nombre d’adherents, presque tous Musulmans anda- 
lous, heureux de trouver une occasion de protester contre le joug des 
Almoravides. En 1144, Ibn-Kaci s’empara de Mertola. Merida lui 
ouvre ensuite ses portes, et les insurges, franchissant le Guadiana. 
s’emparent de Huelva, et de Niebla et s’avancent jusqu’a la banlieue 
de Seville. Ibn-R’ania, qui commandait a Cordoue, se decida alors 
a marcher contre les rebelles et les poursuivit, l’epee dans les reins, 
jusqu’a Niebla. II avait commence le siege de cette place lorsqu’il 
fut rappele par des revoltes eclatees derriere lui: Cordoue. Valence, 
Murcie, Almeria, Malaga avaient repudie l’autorite almoravide. 

C’ etait un vassal du roi chretien, un descendant des Ben- 
Houd de Saragosse, nomme Se'if-ed-Daoula, que les Cordouans 
avaient proclame. Ce chef avait, au prealable, obtenu l’appui d’Al- 
phonse et regu de lui un corps de troupes chretiennes, avec lesquel- 
les ii ne tarda pas a se rendre maitre de presque toute l’Espagne 
orientale, au detriment d’un competiteur nomme Hamdane. Ayant 
voulu ensuite congedier ses auxiliaires castillans, ceux-ci se revol- 
terent contre lui et le tuerent dans un combat (1146). Ce fut alors 

1. Kartaš, p. 270, 271. Ibn-Khaldoun, t. II, p. 181, 182. 

2. On appelait cette ville Meknes des Olivier, pour la distinguer de 
l’autre qui se nommait Meknes de Taza. Voir Chronique de Meknes par M. 
Houdas, loc. cit. 
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qu’Ibn-Kaci, ayant appris les succes d’Abd-el-Moumene, lui 
adressa l’hommage de sa soumission et regut de lui un diplome de 
gouvemeur desprovinces de l’ouest. 

Sur ces entrefaites, Ibin-R’ania, reduit, sur la terre ferme, a 
la possession de quelques places dans le midi, implora l’assistance 
de l’empereur chretien. II en regut des troupes, avec lesquelles ii 
vint assieger, a Cordoue, Hamdane, que les habitants de cette ville 
avaient proclame emir. 

Nous avons vu precedemment qu’Abd-el-Moumene, dont 
l’autorite avait ete proclamee en Espagne par l’amiral Ibn-Mei'- 
moun, envoya dans la peninsule une armee, dont le chiffre, evidem- 
ment exagere, est porte par les auteurs a trente mille hommes. Le 
general Abou-Amran, qui la commandait, regut d’abord la soumis¬ 
sion de Xeres, dont les habitants furent gratifies du titre bizarre de 
«premiers de la soumission» et obtinrent divers privileges. Tarifa, 
Algesiras et enfin Seville lui ouvrirent aussi leurs portes. Vers le 
meme temps, Ibn-R’ania se rendait maitre de Cordoue et ne pouvait 
empecher ses auxiliaires chretiens de profaner la ville des Khalifes 
(1147). A cette epoque, les Genois, soutenu: par les forces de Bar¬ 
celone et de Montpellier, s’emparaient d’Almeria et essayaient de 
s’y etablir solidement. Mais bientot les almohades arriverent et Ibn- 
R’an'ia dut prendre la fuite. II se refugia a Grenade et fut tue dans un 
combat pres de cette ville. Les Almoravides n’eurent alors d’autre 
ressource que de se jeter dans les bras de Tempereur (1148). 

Les Almohades triomphaient, mais bientot la conduite impru- 
dente de leurs chefs et surtout les deportements de parents du 
Mehdi, qui avaient ete pourvus de commandements, amena une 
reaction contre les nouveaux venus. Les musulmans espagnols si 
polices, et si avances dans les arts et la civilisation, ne pouvaient 
se faire a la rudesse des sauvages montagnards du Mag’reb, et ii 
se produisit pour eux ce qui avait eu lieu, pres d’un siecle aupara- 
vant, a l’egard des Almoravides : un tolle general s’eleva contre 
les Mag’rebins. En meme temps, l’empereur chretien, soutenu par 
Garcia, roi de Navarre et un grand nombre de barons, envahit le 
territoire musulman, y porta le ravage et s’empara de Jaen. Une 
nombreuse deputation de musulmans se rendit alors en Mag’reb 
pour demander l’intervention d’Abd-el-Moumene et obtint de lui 
une entrevue a Sale (1150) (1) . 

1. Kartaš, p. 272 et suiv. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 181 et suiv. Rosseuw 
Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. III, p., 414 et suiv. 
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EXPEDITIOND’ABD-EL-MOUMENECONTREBOUGIE. 
CHUTE DE LA DYNASTIE HAMMADITE. — Abd-el-Moumene 
avait accueilli avec bienveillance les Espagnols et leur avait promis 
d’intervenir. Bientot. on effet, ii se rendit a Ceuta et y reunit une 
armee considerable. On etait persuade qu’il allait, passer en Espa- 
gne, car le souverain etait venu, dans le mois de marš 1152, s’assu- 
rer par lui-meme que tout etait pret. Enfin, au mois de mai, ii arriva 
et se plaga a la tete des troupes, mais au lieu de s’embarquer avec 
elles, ii leur fit prendre le chemin de l’est et, ayant depasse Tlemcen, 
s’avansa a marches forcees vers les provinces hammadites. 

Apres avoir traverse, comme un ouragan, le Mag’reb Central. 
Abd-el-Moumene parat devant Alger. Aussitot El-Kaid prit la fuite 
et alla prevenir son frere Yahia, a Bougie, de l’arrivee des ennemis. 
Pendant ce temps, la population d’Alger, conduite par le prince 
ziride El-Hassan, faisait sa soumission aux Almohades. Deux chefs 
arabes, l’un des Djochem, l’autre des Athbedj, vinrent dans cette 
localite offrir leur hommage ii Abd-el-Moumene. 

De la, Earmee envahissante marcha sur Bougie. Instruit par 
son frere de l’approche de ses ennemis, Yahia envoya contre eux 
son general Meimoun-ben-Hamdane, avec les troupes disponibles 
rassemblees a la hate. Les deux armees se trouverent en presence 
au lieu dit Oum-el-Alou, sur le versant meridional du Djerdjera (1) ; 
mais, a la vue de leurs ennemis, les miliciens hammadites, pris de 
terreur, abandonnerent le vizir qui fut force de rentrer, derriere eux, 
a Bougie. Le lendemain, l’avant-garde almohade, forte de vingt 
mille hommes, paraissait devant cette ville qui lui ouvrait ses portes 
sans combat. Le souverain hammadite avait eu le. temps de s’em- 
barquer avec ses richesses sur deux navires, qu’il avait fait tenir a 
sa disposition, et de prendre le large. 

Deux jours apres, Abd-el-Moumene fit son entree solennelle 
dans la capitale hammadite dont ii s’ etait rendu maitre a si peu de 
frais. Quant a Yahia, ii alla debarquer a Bone, ou ii fut tres mal recu 
par son frere El-Hareth, qui lui reprocha amerement sa lache con¬ 
duite et le chassa meme de la ville. Le souverain detrone se refugia 
aupres de son autre frere, El-Hassan, a Constantine. 

De Bougie, Abd-el-Moumene envoya son fils Abd-Allah, 
avec une armee, soumettre les regions de l’interieur. La Kalaa, com- 
mandee par Djouchen, fils d’El-Aziz, offrit une resistance serieuse; 
cependant, elle fut emportee d’assaut par les Almohades, qui la 
detraisirent, de fond en comble. Djouchen, et un chef des Athbedj 
qui etaient avec lui, furent mis a mort, ainsi que tous les soldats 


1. Sans doute dans la vallee de l’Ouad-Sahel. 
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tombes vivants aux mains des vainqueurs, L’incendie acheva la des- 
truction de la premiere capitale hammadite dont la population qui 
echappa a la mort lut dispersee. La colonie chretienne disparut sans 
doute a cette epoque. En apprenant cette nouvelle, Yah'ia lut tellement 
terrifie qu’il ecrivit a Abd-el-Moumene pour lui offrir sa soumission 
et la remise de Constantine. Le chef des Almohades accueillit avec 
empressement cette ouverture et, ayant fait venir Yahi'a, le traita avec 
honneur et 1’interna a Maroc, apres lui avoir assigne une pension. 

Ainsi, le royaume hammndite, si puissant encore quelques 
annees auparavant, s’etait effondre avec la metne facilite que celui 
des Zirides. II avait suffi, pour Pun et pour l’autre, qu’un homme 
energique se presentat pour faire tomber ces dynasties caduques. 

«Ainsi, dit philosophiquement Ibn-el-Athir, le roi Yahi'a, qui 
s’etait rejoui publiquement, en apprenant que Roger s’etait empare 
des etats de son cousin El-Hassan, ne se doutait pas qu’un sort sem- 
blable lui fut reserve a si breve echeance (1) ». 

DEFAITE DES ARABES A SETIF PAR LES ALMO- 

/V 

HADES. — Satisfait des immenses resultats obtenus, Abd-el-Mou¬ 
mene ne jugea pas prudent de pousser plus loin, vers l’est , avec 
les forces dont ii disposait. II nomma a Bougie un gouverneur 
almohade, auquel ii adjoignit l’ancien roi d’El-Mehdia, El-Hassan, 
amene par lui d’Alger ; puis, ii se mit en route vers le Mag’reb. 

Mais les Arabes du Zab et de l’Ifrikiya, qui voyaient instincti- 
vement, dans les Almohades, des adversaires redoutables, s’etaient 
reunis, sous le pretexte de venger Yah'ia, qu’il leur plaisait alors 
d’appeler leur roi, et avaient decide la guerre. Oubliant leurs querel- 
les intestines, les Athbedj, R’iah et Zor’ba se concentrerent sur les 
versants de l’Aoures et, de la, marcherent vers Setif, ou guerroyait 
le prince Abd-Allah. Prevenu de leur approche, le fils d’Abd-el- 
Moumene demanda des renforts a son pere et se prepara a recevoir 
de son mieux les Hilaliens. 

Mahrez-ben-Z'iyad, emir des R’iah, commandait les Arabes. 
II excita, a un haut degre, leur enthousiasme en leur rappelant les 
exploits de leurs ancetres et, pour leur enlever tout moyen de fuite, 
leur ordonna de couper les jarrets de leurs chevaux. 

Enfin leurs femmes les avaient suivis, selon leur coutume, pour 
exciter les combattants du geste et de la voix et insulter les fuyards. 
L’emir des R’iah les entraina alors a l’attaque des Almohades. 

1. Ibn-el-Athir, loc. cit., p. 585, 586. El-Kairouani, p. 157, 195. Kartaš, 
p. 574, 575. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 28, 58, 188, 189. 
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Pendant trois jours, on combattit, de part et d’autre, avec le 
plus grand acharnement, sans que le succes se decidat pour l’un ou 
pour l’autre parti. Enfin, le quatrieme jour, les Arabes commence- 
rent a plier ; ce que voyant, les Almohades redoublerent d’efforts 
et les mirent en deroute. Ils les poursuivirent jusqu’a Tebessa et, 
dans cette course, s’emparerent de leurs campements. Le prince 
Abd-Allah revint alors vers l’ouest ramenant un butin considerable, 
comprenant, non seulement les troupeaux et les richesses des vain- 
cus, mais encore leurs femmes et leurs enfants (1) . 

Vers la fin de l’annee 1152, Abd-el-Moumene rentra a Maroc 
apres avoir ajoute a ses etats tout le territoire compris entre Oran, 
Setif, Constantine et la mer. Des deputations des tribus arabes vin- 
rent le trouver dans sa capitale, pour lui offrir leur soumission. 

Regus avec bienveillance par le chef des Almohades, les 
Hilaliens rentrerent dans leurs douars charges de presents et rame¬ 
nant a leur suite les prisonniers de Setif. 

PRISE DE BONE PAR LES SICILIENS. — MORT DE 
ROGER II ; SON FILS GUILLAUME Ier LUI SUCCEDE. — 
Connaissant les dispositions de Roger II et ses vues ambitieuses sur 
l’Afrique, on doit etre surpris qu’il eut laisse le souverain almohade 
effectuer paisiblement ses conquetes dans la province de Constan¬ 
tine. C’est que, depuis deux ans, le roi de Sicile etait absorbe par 
sa guerre contre l’empereur de Constantinople. Tous ses navires 
etaient en Grece et l’amiral George ajoutait a sa gloire de nou- 
veaux fleurons. Malheureusement, cet homme remarquable mourut 
en 1150, et Roger n’eut plus de lieutenant digne de sa confiance. 
II chercha neanmoins a etendre son influence en Ifrikiya et ii est 
possible que l’expedition malheureuse des Arabes a Setif ait ete 
entreprise a son instigation, ainsi que le pense M. Amari. Peu apres 
ii donna a son representant en Afrique, le general Philippe, l’ordre 
d’aller s’emparer de Bone. Vers la fin de l’annee 1153, Philippe 
partit d’El-Mehd'ia avec la flotte, et vint se presenter devant Bone, 
tandis que les Arabes attaquaient par terre. Bientot la ville fut enle- 
vee de vive force ; apres y etre reste dix jours, Philippe rentra en 
Sicile rapportant des prises de valeur et un grand nombre de captifs 
reduits en esclavage. Un Hammadite representa a Bone le roi de 
Sicile. Peu apres son retour, Philippe, accuse du crime d’heresie fut 
condamne au bucher par un tribunal religieux, et execute a Palerme 
en meme temps que ceux qu’on lui donna pour complices. 

Roger, atteint par la maladie, ayant perdu plusieurs enfants et 


1. Ibn-Klialdoun, Berberes, 1.1, p. 46, 47, t. II, p. 58, 188 et suiv. 
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deux femmes en quelques annees, voyant son etoile palir, partage 
entre les croyances orthodoxes chretiennes, la philosophie musul- 
mane et les pratiques de l’astrologie (1) , ordonna une persecution 
religieuse, dans laquelle les musulmans et les juifs eurent beaucoup 
a souffrir. 

Le 27 fevrier 1154, le roi Roger cessa de vivre, a l’age de 
cinquante-huit ans. Ce grand prince s’etait montre le digne succes- 
seur de son pere, et c’est grace a son courage. et a son genie que le 
royaume de Sicile avait pu achever de se constituer et de s’etendre, 
et devenir un des plus puissants de V Europe meridionale. Respecte, 
aime, metne en Sicile, Roger avait su se faire craindre de l’Italie 
entiere, et son nom etait prononce non sans terreur dans l’Archipel, 
a Constantinople, sur tout le littoral de l’Afrique et jusque dans les 
deserts de lu Berberic. II avait institue dans ses etats une organisa- 
tion judiciaire tres complete et un systeme administratif fort compli- 
que, ou les fonctions etaient nombreuses mais bien definies (2) . Les 
beaux resultats obtenus pendant deux regnes, longs et fructueux, 
allaient etre perclus en quelques annees, car Guillaume Ier, fils et 
successeur de Roger II, etait un prince indolent, feroce et cupide. 

ABD-EL-MOUMENE DONNE DE GRANDS COMMAN- 
DEMENTS A SES FILS. — Peu apres son retour de Bougie, 
Abd-el-Moumene divisa son empire en plusieurs grands com- 
mandements. Le Sid (3) Abou-l’Hassan fut nomme a Fes ; le Sid 
Abou-Hafs, la Tlemcen; le Sid Abou-Sa'id, a Ceuta ; et le Sid 
Abou-Mohammed a Bougie. Chacun d’eux eut, aupres de lui un 
conseiller sur, pris parmi les fideles Masmouda. Abou-Abd-Allah- 
Mohammed, son autre fils, fut designe comme heritier presomptif. 

Ces dispositions, qui n’etaient rien moins que l’etablissement 
d’une dynastie hereditaire, blesserent les parents du Mehdi, qui 
pretendaient avoir des droits directs au trone. Ils profiterent de ce 
pretexte, au moment ou le kfialife etait absent, pour s’emparer de 
la citadelle et soulever la populace a Maroc. Pendant tout un jour, 
on combattit dans la ville, mais a la fin la victoire resta aux trou- 
pes almohades. Les fauteurs de cette revolte furent tous mis a mort. 
L’influence du cheikfi Abou-Hafs, rappele d’Espagne, ou ii avait ete 

1. Amari, Musulmans de Sicile , t. III, p. 439. 

2. Voir, Elie de la Primaudaie, Arabes et Normands, demiere partie. 
Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 442 et suiv. 

3. Les princes du sang portaient le titre de Sid (seigneur). 
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envoye, fut employee pour faire accepter au peuple la designation 
du futur souverain. 

SUCCES DES ALMOHADES EN ESPAGNE. — Quelque 
temps avant de partir pour Bougie, Abd-el-Moumene, ayant appris 
que les Chretiens s’etaient empares d’Almeria (1) , avait envoye en 
Espagne son fils Abou-Said avec des renforts. Ce prince commenga 
aussitot le siege d’Almeria et ce fut en vain que les Chretiens et 
leurs allies essayerent de le repousser. Reduits ii eux-memes, les 
assieges se defendirent avec le courage du desespoir et le tinrent en 
echec pendant six longues annees. 

Mohamlned-ben-Merdenich, seigneur de Murcie et vassal 
d’Alphonse, s’etant empare de Grenade, Abou-Said alla enlever 
cette ville et massacra toute sa gamison, en partie chretienne. Ibn- 
Merdenich put s’echapper (1156). Ali-ben-R’ania, fils de Yahia, qui 
commandait le parti almoravide, fut, vers le meme temps, chasse 
des demiers postes qu’il occupait en Espagne. II mourut a Almune- 
car, et ses partisans allerent rejoindre ses parents dans les Baleares. 

Peu apres, Almeria tomba aux mains des assiegeants, et des 
lors, presque toute l’Espagne musulmane reconnut l’autorite almo- 
hade (1154). 

Dans le cours de cette meme annee, 1157, l’empereur 
Alphonse VII trouva la mort en combattant les infideles. 

ANARCHIE EN IFRIKIYA. ABD-EL-MOUMENE EST 
APPELE PAR LES MUSULMANS. — La population de l’Espagne 
ne cessait d’appeler Abd-el-Moumene, mais ce prince avait toujours 
ses regards tournes vers l’Est. Avec une tres grande prudence et cette 
logique qui dirigeait tous ses actes, ii ne voulait pas mettre le pied 
hors de l’Afrique avant de l’avoir entierement soumise ii son auto- 
rite. Or, les Chretiens etaient maitres de la Tunisie, ii fallait les en 
chasser, et sa premiere expedition dans l’est avait trop bien reussi 
pour qu’il n’eut pas l’idee d’eu executer une seconde. Les nouvel- 
les qu’il recevait de l’Ifrikiya le confirmaient de plus eu plus dans 
sa resolution. Cette province etait, en effet, livree a l’anarchie : les 
Arabes ne cessaient de piller et de devaster le pays ouvert, tandis 
que, sur le littoral, les gouvemeurs siciliens, livres a eux-memes 
depuis la mort de Roger, avaient pousse les populations a l’exaspe- 
ration, par leur tyrannie. Plusieurs d’entre eux se mettaient, au con- 
traire, resolument a la tete du mouvement contre les Chretiens. 


1. Voir ci-devant p. 91. 
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L’un d’eux, Aboul’-Hacen, de Sfaks, emmene a Palerme comme 
otage, donna a son fils Omar l’ordre de se revolter et se livra ainsi, 
de lui-mime, au bourreau. 

Les iles Djerba et Kerkinna s’etaient d’abord insurgees et 
avaient ete severement chatiees. Sfaks, Gabes s’etaient ensuite lan- 
cees dans la revolte et leur exemple avait ete suivi par Zouila. Les 
habitants de ce faubourg. soutenus par les gens de Sfaks et des 
localites environnantes, ainsi que par des contingents arabe. mirent 
le siege devant El-Mehdia et intercepterent toute communication 
entre cette ville et l’interieur. Mais une flotte envoyee de Sicile vint 
la debloquer. Les assiegeants furent ecrases et les malheureux habi¬ 
tants de Zouila reduits a la fuite. 

Une deputation des leurs se rendit a Maroc pour supplier le 
souverain almohade d’intervenir et de mettre fin a leurs maux, en 
chassant l’infidele du territoire musulman. Abd-el-Moumene etait 
trop profond politique pour ne pas comprendre que le moment d’air 
etait arrive, et trop habile pour laisser echapper l’occasion (1) . 
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1. Amari, Musulmans de Sicile. p. 468 et suiv. Ibn-Klialdoun, p. 39. 
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CHAPITRE VII 


APOGEE DE L’EMPIRE ALMOHADE 
1157-1184 

Abd-el-Moumene entreprend la conquete de rifrikiya. Marche de 
l’armee. — Prise de Tunis. — Siege d’el-Mehdia. — Bataille navale. 
Defaite de la llotte sicilienne. — Chute d’El-Mehd'ia. Toute lTfrikiya obeit 
aux Almohades. —Abd-el-Moumene dans le Mag’reb. II diraige la guerre 
d’Espagne. — Mort d’Abd-el-Moumene. Appreciation du caractere et 
des actes d’Abd-el-Moumene. Avenement d’Abou-Yakoub-Youssof, fils 

r 

d’Abd-el-Moumene. — Etat de l’Espagne. Succes des Almohades. — Fin 
du regne de Guillaume Ier de Sicile.- Abou-Yakoub, prince des croyants. 

r 

— Succes des Almohades en Espagne. — Saladin en Egypte. Chute des 
Fatemides. — Abou-Yakoub en Mag’reb. Suite de son regne. — Abou- 
Yakoub passe en Espagne. Siege de Santarem. Mort su Khalife. 

ABD-EL-MOUMENE ENTREPREND LA CONQUETE 
DE L’IFRIKIYA. MARCHE DE L’ARMEE. — Abd-el-Moumene 
etait decide a conquerir FIfrikiya, mais ii n’avait pas pour habitude 
de se lancer dans une entreprise sans avoir assure d’avance toutes 
les conditions possibles de reussite. Durant plusieurs annees, ii fit 
amasser des vivres et metne creuser des citernes sur le parcours 
qu’il devait suivre. En execution de ses ordres, les gouverneurs 
des provinces orientales reunirent d’immenses tas de grain qu’on 
recouvrit de gazon et preparerent tout ce qui pouvait etre necessaire 
aux troupes. 

Au commencement de l’annee 1159, le souverain almohade 
nomma son fils Abou-Yakoub gouverneur de Seville et de l’Anda- 
lousie orientale, et son autre fils Abou-Sa'id, gouverneur de Gre- 
nade et de ses dependances. II confia ensuite le commandement 
de Maroc a son fidele Abou-Hafs-Omar, auquel ii adjoignit son 
fils Abou-el-Hassen ; puis, dans le mois de marš, ii donna a l’im- 
mense armee qu’il avait reunie dans le Mag’reb l’ordre du depart 
pour l’Est. Cette armee, dont l’effectif atteignait, dit-on, cent mille 
hommes, sur quoi 70,000 fantassins et 30,000 cavaliers, sans comp- 
ter les valets et goujats, etait composee d’Almohades, de Zenetes, 
(Abd-el-Ouad, Merine, etc.,) et d’archers Ghozz. En metne temps, 
une flotte de soixante navires, commandee par Mohammed-ben- 
Meimoun, sortait des ports et suivait, au large, la marche de F ar¬ 
mee. Celle-ci etait divisee en quatre corps, marchant a une journee 
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de distance l’un de l’autre, pour eviter l’encombrement, et ne pas 
epuiser tout d’un coup les sources. On partait a l’aube du jour, l’on 
s’arretait a midi et l’on campait depuis ce moment jusqu’au lende- 
main malin. Le signal du depart se donnait en frappant trois coups 
d’un immense tambour de quinze coudees de large qu’on entendait 
a une joumee de distance. Chaque tribu avait sa banniere ; celle 
de l’avant-garde, la seule deployee dans la marche, etait blanche et 
azur avec des croissants d’or. Venaient ensuite les tentes et les pro- 
visions portees a dos de chameaux et de mulets, outre un immense 
troupeau, provision vivante, gardee par une armee de bergers (1) . 

Au moment du depart et de l’arrivee, l’imam faisait la priere, 
et, de toutes ces poitrines, partait en meme temps le eri de «Dieu est 
grand !» Abd-el-Moumene chevauchait entoure d’un brillant etat- 
major, devant lequel on portait en grande pompe le Koran du kha- 
life Othmane, apporte de Cordoue. 

Les dispositions ordonnees par le khalife etaient si bien prises 
que, pendant le voyage de cette puissante armee, non seulement les 
soldats ne manquerent de rien, mais ils ne commirent aucun exces. 
Cet admirable spectacle causa une impression profonde aux popu- 
lations du Mag’reb et de l’Ifrikiya, qui s’empresserent d’offrir par- 
tout l’hommage de leur soumission. 

PRISE DE TUNIS. — En passant a Bougie, Abd-el-Mou¬ 
mene prit avec lui le Ziride El-Hassan, qu’il placa a l’avant-garde. 
Partout, sur son passage, ii mit fin a la tyrannie des chefs qui se 
decoraient du nom de princes, et ne maintenaient une autorite con- 
testee qu’au profit de l’anarchie generale. 

Le 11 juillet 1159, l’armee et la flotte arriverent ensemble 
devant Tunis. Cette ville, sous 1’influence directe de Mahrez-ben- 
Ziyad, chef des Riah, obeissait alors a Ali-ben-Ahmed de la famille 
Ben-Khoracane, qui avait reconnu jusqu’alors l’autorite du roi de 
Sicile. Diriges par ce chef, les habitants essayerent d’abord de 
resister, mais, convaincus bientot de l’inutilite de leurs efforts, 
ils vinrent avec lui offrir leur soumission a Abd-el-Moumene. Ce 
prince leur accorda la vie sauve a la condition qu’ils se rachetassent 
par l’abandon de la moitie de leurs biens, et que la famille Ben- 
Khorassan quittat le pays ; ces clauses ayant ete acceptees, le sou- 
verain almohade fit empecher le pillage. Les juifs et les chretiens, 
habitant la ville, durent choisir entre la profession de l’islamisme et 


1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire de l’Espagne, t. III, p. 454. 
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la mort et c’est vraisemblablement a partir de cette epoque que 
Teveche de Karthage cessa, en fait, d’etre occupe. Quant a Mahrez 
et aux Riah, ils se retirerent a l’interieur du pays. 

SIEGE D’EL-MEHDIA. — Quelques jours apres, Abd-el- 
Moumene se mit en marche vers le sud. Apres s’etre empare de 
Souga, ii arriva sous les murs d’El-Mehdi'a et s’etablit dans le fau- 
bourg de Zouila, abandonne depuis sa revolte. En meme temps, la 
flotte prit position de maniere a bloquer la presqu’ile, du cote de la 
mer ; mais El-Mehdi'a, admirablement fortifiee du cote de la terre, 
comme sur le front de mer, renfermait de nombreux defenseurs, la 
fleur de la chevalerie sicilienne, commandes par le terrible Mai'o, de 
Bari. Chaque jour, ils operaient une sortie, suivie de combats, dont 
l’issue etait favorable, tantot aux uns, tantot aux autres. 

Afin du mettre un terme a une situation qui, en se prolon- 
geant, aurait pu demoraliser ses troupes, Abd-el-Moumene fit elever 
un grand mur, barrant completement les Communications de la pres- 
qu’ile avec la terre ferme, et, convaincu qu’il ne pourrait enlever 
d’assaut la place, ii se contenta de maintenir strictement le blocus, 
et attendit, en evitant tout combat, l’effet certain de la famine. 

Zouila, quartier general des assiegeants, etait devenu, en peu 
de jours, une grande ville munie de tout ce qui pouvait etre neces- 
saire a la cour et a Tarmee. D’immenses tas de grains avertissaient 
les assieges que rien ne manquerait de longtemps a leurs ennemis. 

BATAILLE NAVALE. DEFAITE DE LA FLOTTE SICI¬ 
LIENNE. — Le siege d’El-Mehdi'a durait depuis deux mois, sans 
qu’aucun secours fut encore venu de Sicile. La flotte chretienne 
qui, dans les annees precedentes, avait remporte de si grands succes 
contre les Byzantins, etait alors en croisiere du cote des Baleares. 
Enfin Teunuque pierre, qui la commandait, regut l’ordre d’aller au 
secours d’El-Mehdi'a et, le 10 septembre, elle parut en rade de cette 
ville, au nombre de cinquante galeres et d’une grande quantite de 
bateaux plus petits. A cette vue, les Musulmans, qui n’etaient nul- 
lement prepares a une bataille navale, furent terrifies. Mais l’amiral 
Ibn-Me'imoun reclama audacieusement l’autorisation de combattre 
et, interpretant a son profit le silence d’Abn-el-Moumene, ii arma 
rapidement ses galeres et se mit en mouvement. II n’etait que 
temps, car les navires chretiens, ayant cargue les voiles, se prepa- 
raient a entrer dans le port. 

L’impetuosite de Tattaque dTbn-Me'imounjeta le trouble parmi 
la flotte chretienne, qui s’avancait pleine de confiance, et bientot 
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la bataille s’engagea sur tous les points. Les chevaliers chretiens, du 
haut de leurs murailles, et les guerriers Almohades, accourus sur le 
rivage pour s’opposer au debarquement, suivaient avec amđete, dans 
un sens different, les peripeties de la lutte. Abd-el-Moumene, le front 
dans la poussiere, ne cessait d’implorer le Dieu de 1’Islam pour le 
triomphe des armees musulmanes. Apres un combat assez long, on 
vit peu a peu les vaisseaux siciliens reprendre le large poursuivis par 
la flotte almohade. La victoire restait encore une fois a Abd-el-Mou¬ 
mene, et cependant, les Chretiens avaient pour eux le nombre ; helas 
! Roger II etait mort et George ne les commandait plus ! En Sicile, on 
cessa de s’occuper d’El-Mehdia sous le pretexte qu’au arrangement 
avait du intervenir contre ses defenseurs et les musulmans. 

CHUTE D’EL-MEHDIA. TOUTE L’ IFRIKIYA OBEIT AUX 

/V 

ALMOHADES. —Abd-el-Moumene combla de faveurs et de gra- 
tifications les marins qui avaient pris part au combat. Le blocus 
continua comme par le passe et, pour occuper ses troupes disponi- 
bles, le chef des Almohades les envoya reduire les places de l’inte- 
rieur. Sfaks, Gabes, Tripoli, les montagnes de Nefouga, les oasis, 
Sicca-Veneria et Laribus reconnurent l’autorite almohade. Parlout 
les petites royautes furent aneanties. Gafsa restait encore et l’armee 
avait regu l’ordre de marcher contre cette ville, lorsqu’une deputa- 
tion de ses habitants vint remettre sa soumission au khalife. 

Vers la fin de l’annee, El-Mehdia tenait toujours, mais la 
famine commcncait a se faire sentir; tous les chevaux et animaux 
domestiques avaient ete manges, et les Chretiens attendaient en 
vain un secours de Sicile. Des pourparlers s’engagerent alors entre 
les assieges et les Almohades, sur la base d’une capitulation hono- 
rable. Abd-el-Moumene exigeait d’abord la conversion des chre¬ 
tiens assieges ; mais, reflechissant que le roi de Sicile, qui avait 
tant de musulmans parmi ses sujets, pourrait venger sur eux la rigu- 
eur dont les defenseurs d’El-Mehdia seraient victimes, ii finit par 
accepter leurs propositions. Les Siciliens sortirent de la ville avec 
les honneurs de la guerre et monterent sur des vaisseaux almohades 
qui les reconduisirent en Sicile. 

Le 22 janvier 1160, Abd-el-Moumene fit une entree triom- 
phale a El-Mehdia et s’occupa aussitot de reparer ses remparts et 
faire disparaitre les traces du siege. Ainsi, toute l’Ifrikiya etait sou- 
mise a l’autorite almohade. C’en etait fait de ces petites royautes, 
appuyees sur les Arabes, et dont les chefs, veritables tyrans, ecra- 
saient les populations et detruisaient toute force gouvernementale 
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dans le pays. C’en emit fait egalement de la conquete normande 
l’oeuvre du roi Roger etait morte avec lui. 

Abd-el-Moumene nomma a El-Mehdia un gouverneur, auquel 
ii adjoignit El-Hassan, le prince ziride, qu’il avait dote d’apanages 
importants dans son ancien royaume. Les principales villes de l’Ifri- 
kiya furent egalement pourvues de commandants almohades (1) . 

ABD-EL-MOUMENE DANS LE MAG’REB. IL DIRIGE 
LA GUERRE D’ESPAGNE. — Abd-el-Moumene reprit alors la 
route du Mag’reb. Mais, si des gens n’etaient pas contents du 
nouvel etat de choses en Tunisie, c’etaient certainement les Arabes. 
Mahrez, qui s’ etait refugie vers le sud, avec les Riah, rentra dans 
le Tel aussitot qu’il sut le souverain almohade en route. Prevenu 
de ce mouvement, Abd-el-Moumene donna l’ordre d’attaquer les 
Arabes, et son representant parvint a les disperser et a s’emparer de 
leur chef, qui perit du dernier supplice. Parvenu dans la province 
d’Oran, Abd-el-Moumene renvoya un certain nombre d’Arabes de 
l’Ifrikiya, qui l’avaient accompagne. 

C’est a ce moment, s’il faut en croire le Kartas (2) , que quel- 
que, soldats, ayant forme l’intention d’assassiner le khalife, un 
cheikh almohade, au courant de la conjuration, sollicita Phonneur 
de passer la nuit dans sa tente et fut tue a sa place. Abd-el-Mou- 
mene le fit enterrer avec pompe au lieu dit El-Batcha, sur la rive 
droite de la Mina, et fonda une ville dans cette localite. 

A son arrivee a Maroc, le souverain Almohade apprit que des 
revers importants avaient ete essuyes en Espagne par ses armes. 
Son fils, le Sid Abou-Yakoub avait ete defait, sous les murs de 
Seville, par le roi chretien, assiste d’Ibn-Merdenich. Jaen et Car- 
mona etaient ensuite tombes au pouvoir de ce dernier, qui avait 
pousse Paudace jusqu’a mettre le siege devant Cordoue. 

Le souverain almohade munit au plus vite, son armee et se 
transporta lui-meme a Gibraltar, pour organiser la campagne. II 
savait, en effet, qu’il ne laissait en Afrique aucun royaume rival et 
qu’il pouvait enfin s’eloigner, en toute securite, de ce pays. Cepen- 
dant, ii ne s’engagea pas dans Pinterieur de PEspagne et, ayant 
expedie ses troupes, ii rentra a Maroc, apres deux mois d’absence. 
Le cheikh Abou-Mohammed-ben-Abou-Hafs, conduisit les troupes 

1. Ibn-el-Athir, p. 592. 593. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 29, 31. 37, 192, t. 
III, p. 142, 158, 171. El-Kairouani, p.196. 197. Kartaš, p. 281. Cheikh Bou 
Ras (Revue africaine, n° 162), p. 465 et suiv. Amari, Musulmans de Sicile, t. 
III. p. Ali et suiv. 

2. P. 282. 
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troupes almohades jusqu’aux environs de Badajoz et remporta de 
grands succes. Alphonse, roi de Portugal, accouru en toute hate, 
essuyaune defaite, dans laquelle ii perdit, dit-on, six mille hommes. 
L’annee suivante, Badajoz et plusieurs places importantes tombe- 
rent au pouvoir des Musulmans. 

Abd-el-Moumene, qui, vers cette epoque, avait pris defini- 
tivement le titre de Prince des Croyants, s’occupa activement de 
faire constraire des navires et de preparer des armes et du materiel. 
pour pousser avec activite la guerre contre les Chretiens (1162). Ce 
fut alors qu’il fit venir, a Maroc, un corps de ses compatriotes les 
Koumia, dont ii s’entoura comme d’une garde particuliere, car ii 
n’avait plus de confiance dans les Masmouda, depuis la tentative 
d’assassinat dont ii avait failli etre victime. 

MORT D’ABD-EL-MOUMENE. — En l’annee 1163, Abd- 
el-Moumene se rendit a Sale, ou ii avait convoque des contingents 
de toutes les tribus pour la guerre sainte, et expedia en Espagne 
une premiere armee, dans laquelle figuraient quelques escadrons 
formes par les Riah et les Zorb’a de l’Ifrikiya, sous la conduite de 
ses deux fils, Abou-Said et Abou-Yakoub. 

Tandis qu’il etait encore dans cette localite, le souverain 
almohade ressentit les premieres atteintes du mal qui devait l’em- 
porter. En devinant tout de suite la gravite, ii manda aupres de lui 
son fils Abou-Yakoub, alors en Espagne, et le designa officiellement 
pour son successeur, en remplacement de Sid Abou-Abd-Allah- 
Mohammed qui, par sa conduite, se rendait indigne de regner. 

La maladie empirant, Abd-el-Moumene, qui sentait sa fin 
prochaine, reunit ses enfants et leur donna les conseils suivants: 
«De tous les disciples de l’Imam-el-Mehdi, ii ne reste qu’Abou- 
Hafs-Omar et Youssof-ben-Slimane. Le premier est votre ami: 
quant a celui-ci, ii faut s’en debarrasser en le chargeant d’une 
expedition en Espagne. Faites de me me avec tous les Masmouda, 
dont vous aurez a vous mefier. Laissez Ibn-Merdenich tranquille, et 
guettez le moment ou ii sera sans defiance pour l’ecraser. Eloignez 
de l ’Ifrikiya les Arabes, transportez-les en Mag ’reb et en Espagne, 
et employez-les comme corps de reserve dans toutes vos guerres.» 
Tel fut le testament politique du fondateur de la dynastie almohade. 
On ne saurait trop admirer sa sagesse surtout en ce qui avait trait au 
danger cause, pour la Berberie, par l’arrivee des arabes: tant que ses 
successeurs suivirent la voie qu’il leur avait tracee, ils virent leur 
puissance grandir, mais du jour ou ils s’en ecarterent, commenca 
pour eux la decadence. 

Au commencement de l’ete (mai-juin) 1163. Abd-el-Moumene 
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rendit le dernier soupir; son corps fut transporte a Tine-Mellel, et 
enterre aupres de celui du Mehdi. 

APPRECIATION DU CARACTERE ET DES ACTES 
D’ABD-EL-MOUMENE. — Abd-el-Moumene est une des plus 
grandes figures de l’histoire de l’Afrique septentrionale. Ce fut lui 
qui porta la puissance berbere a son apogee. Des rivages de PAt- 
lantique a PEgypte, du desert a la frontiere de la Castille et de la 
Navarre, les peuples si divers qui habitaient ces contrees, ou l’arri- 
vee des Arabes Hilaliens avait cree du nouveaux sujets de trouble, 
obeirent a une seule volonte. Les gouverneurs de provinces furent 
tenus a une soumission absolue envers le chef de Tempire almo¬ 
hade, qui s’appliqua a conserver intacte Punite de direction. 

La securite bien etablie partout, les caravanes pouvant circu- 
ler librement et effectuer sans danger leurs echanges, la, discipline 
sous laquelle les troupes etaient tenues, meme en compagne, firent 
gouter a l’Afrique, depuis si longtemps desolee par l’anarchie, un 
veritable bonheur dont le souvenir etait perdu. 

Parmi les creations attribuees a Abd-el-Moumene, on cite 
Petablissement de Pimpot foncier en remplacement de la kebala ou 
gabelle, frappant les objets de consommation. II avait, dit El-Ka'i- 
rouani, fait arpenter tout le sol de PAfrique, de Barka au Sous. Ou 
mesura a la parasange, puis on divisa en milles carres, et, du chif- 
fre obtenu, on retrancha un tiers pour les montagnes, rivieres etc.; 
chaque tribu fut alors taxee sur ces bases, d’apres le terrain occupe 
par elle, et dut payer son impot en argent. 

II adopta la forme carree pour sa monnaie, afin de la distin- 
guer de celle des Almoravides, qui etait ronde. Les pieces almo- 
hades portent cette legende : Allah est notre Dieu, Mohammed 
notre prophete et le Mehdi notre Imam. 

Comme relations exterieures, ii accorda ses faveurs aux 
Genois, au detriment des Pisans et de leurs associes les Proven 9 aux 
ou les Venitiens, car Piše avait re$u une protection speciale des 
Almoravides. Des 1153 ou 1154, un traite fut signe par le khalife 
almohade avec la republique de Genes et les conventions qui sui- 
virent eurent pour consequence de reunir entre ses mains le mono¬ 
pole du commerce de la Berberie. 

De meme que la vie du Medhi offre beaucoup de rapports 
avec celle d’Ibn-Yacine, ii exista une certaine analogie entre le role 
historique d’Abd-el-Moumene et celui dTbn-Tachefine. Mais ce 
dernier n’etait qu’un sauvage sans instruction, chez lequel Paudace 
courageuse tenait lieu de genie. Le fondateur de la dynastie almo¬ 
hade, au contraire, etait un lettre double d’un profond politique, 
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calculant la portee de tous ses actes, les soumettant ii une logique 
inflexible et montrant en toute circonstance une pradence qu’on 
ne saurait trop admirer. Plus cauteleux qu’Ibn-Tachefine, ii ne fut 
peut-etre guerre moins cruel ; dans tous les cas, ii s’attacha a ne 
pas Petre sans necessite, et, en bien des circonstances, ii sut, avec 
politique, eviter des massacres inutiles. 

Au physique, voici le portrait que le Kartaš nous donne de 
lui; son teint etait blanc, ses joues colorees, ses yeux noirs, sa taille 
haute, ses sourcils longs et fins, sa barbe epaisse. II possedait une 
reelle eloquence et etait un cavalier consomme. 

II n’aimait ni les plaisirs ni les distractions et ne se reposait 
jamais. Doux dans le commandement, dit El-Kai'rouani, ii etait 
genereux et affable. «Que Dieu accorde sa misericorde a ces crea- 
tures d’elite, ajoute l’auteur, elles perissent, mais leur memoire ne 
perit pas (1) » 

AVENEMENT D’ABOU-YAKOUB-YOUSSOF, FILS 
D’ABD-EL-MOUMENE. — Aussitot apres la mort d’Abd-el- 
Moumene, son fils Abou-Youssof fut reconnu souverain, confor- 
mement aux dispoitions prises par son pere, et regut a Sale, ou 
ii se trouvait encore, le serment des troupes et de la population. 
Seul, le cheikh Abou-Hafs se tint a l’ecart, on ne sait au juste pour 
quelle raison, et refusa peremptoirement de reconnaitre le nou- 
veau khalife. Peut-etre cedait-il a la pression de ses contribules, les 
Masmouda, pour lesquels Abd-el-Moumene avait, en dernier lieu, 
montre de la defiance. Vous avons vu, en effet, qu’apres le com- 
plot ourdi contre lui par les Masmouda, ii avait reporte toutes ses 
faveurs sur les gens de son pays, les Koum'ia, dont ii s’etait entoure. 
Peut-etre aussi avait-il eu a subir quelques froissements d’amour- 
propre de la part du jeune prince. 

Quel qu’en fut le motif, le cheikh Abou-Hafs resta sous sa 
tente, et son appui fit grand defaut a Abou-Yakoub, que des embar- 
ras de toute sorte assaillirent, des le commencement de son regne. 
Heureusement pour les Almohades, le nouveau khalife avait herite 
d’une partie des qualites d’homme de gouvernement qui distin- 
guaient son pere, auquel ii ressemblait physiquement avec cette dif- 
ference qu’il avait la barbe blonde. «I1 etait plein de jugement, dit 

1. Kartaš, p. 288. El-Kai'rouani, p. 197, 198., Ibn-Khaldoun, t. II, p. 
193 et suiv. El-Marrakehi (Duzy). p. 139 ii 169. Elie de la Primaudaie (Villes 
maritimes du Maroc ) Rev. Afr., n° 92 et suiv. De Mas-Latrie, Traites de paix 
et de commerce, p. 47 et s. 
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le Kartaš, n’aimait point a verser le sang ; etait agreable, capable et 
bon conseiller (1) .» 

Avec l’aide de son frere, Abou-Hafs, qu’il s’attacha en qua- 
lite du vizir, ii se disposa resolument a faire face a toutes les diffi- 
cultes. S’etant rendu a Maroc, le nouveau souverain lut assez bien 
accueilli par les habitants. II prit possession du trone, mais sans 
s’arroger le titre de Prince des Croyants, de crainte de soulever 
l’opposition du cheikh Abou-Hafs. Peu de temps apres, deux freres 
du khalife moururent, le sid Abou-l’Hassan, a Fes et le sid Abou- 
Mohammed, a Bougie. 

ETAT DE L’ESPAGNE ; SUCCES DES ALMOHADES. — 
II est temps de jeter un coup d’oeil sur la situation de l’Espagne, 
ou le klialife almohade, passionne pour la guerre sainte, va reporter 
toutes ses forces. 

Apres la mort de l’empereur Alphonse VII, ses etats furent 
partages, selon les dispositions par lui prises, entre ses deux fils, 
Sancho, qui eut la Castille, et Ferdinand, qui fut roi de Leon. II 
en resulta un reel affaiblissement de la puissance chretienne, aug- 
mente bientot par la mont de Sancho (1158), qui ne laissa qu’un 
enfant de dix ans, Alphonse VIII, expose a de bien grands dangers, 
car son oncle fit son possible pour retablir Punite de Pempire... a 
son profit. Mais, grace au devouement de ses partisans, le petit roi, 
comme on Pappelait, put echapper a tous les dangers. 

Alphonse Enriquez, roi de Portugal, en lutte contre Ferdi¬ 
nand de Leon, avait ete vaincu par lui et force de reconnaitre sa 
suzerainete. Dans le nord, Sancho V, roi de Navarre, avait remporte 
de grands succes, et etait rentre en possession de tous les territoires 
qu’Alphonse VII lui avait enleves autrefois (1160). 

Enfin, PAragon, sous la direction de son regent, Ray- 
mond-Berenger IV, etait devenu un royaume dont la puissance 
contre-balancait celle des autres princes chretiens. En 1162, Ray- 
mond-Berenger IV, age seulement de 11 ans, s’etait trouve, par la 
mort de son pere, charge du fardeau du pouvoir (2) . 

Telle etait la situation de PEspagne chretienne. Tous ces prin¬ 
ces rivaux savaient au besoin s’unir pour tomber sur les possessions 
musulmanes, et ii etait urgent que le khalife almohade envoyat sans 
cesse des secours, s’il voulait que ses frontieres fussent respectees. 

1. Karlas, p. 200. 

2. Rosseuw Saint-Hilaire, histoire de l’Espagne, t. IV, p. 1 et suiv. 
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En 1164, les princes Abou-Hafs et Abou-Sai'd passerent dans 
la peninsule, a la tete de bandes considerables d’Arabes fournies 
par les tribus des Riah, Athbedj et Zor’ba. Le khalife leur avait 
donne pour mission Speciale de combattre Ibn-Merdenich qui, sou- 
tenu par les rois d’Aragon et de Castille, avait recommence ses 
courses. A l’approche des Africaine, l’Emir de Murcie marcha 
contre eux avec une armee de treize mille Soldats chretiens ; mais 
ii fut entierement defait par les Almolhades. Les derniers cheikhs 
andalous qui tenaient encore pour lui abandonnerent sa fortune et 
ne soumirent aux freres du khalife (1165). Apres avoir obtenu ces 
succes, les princes rentrerent en Mag’reb, et ii est probable que les 
Arabes revinrent a leur suite (1) . 

FIN DU REGNE DE GUILLAUME I DE SICILE. — 
Pendant que le Mag’reb et l’Espagne etaient le theatre des eve- 
nements qui precedent, les Siliciens, reprenant courage apres la 
mort d’Abd-el-Moumene, faisaient une expedition contre l’Ifri- 
kiya. Dans l’automne 1163, une flotte parut inopinement devant El- 
Mehdia, et un corps de debarquement vint porter le ravage dans le 
vaste faubourg de Zouila. Puis, l’expedition alla a Sousa et mit cette 
ville au pillage. Son gouverneur et les principaux citoyens furent 
emmenes en captivite ; quant a la ville, elle ne se releva de ses 
ruines que deux siecles plus tard. 

Peu apres, Guillaume I, surnomme le Mauvais, mourut a 
Palerme (15 mai 1166). II fut remplace par son jeune fils nomme 
aussi Guillaume, qui devait meriter le surnom de lion, par opposi- 
tion a son pere, et qui regna sous la tutelle de sa mere Marguerite 
de Navarre. De grands troubles se produisirent dans l’ile pendant sa 
minorite (2) . 

ABOU-YAKOUB, PRINCE DES CROYANTS. - Vers cette 
epoque, le khalife almohade, Abou-Yalcoub, confia a ses freres les 
principaux commandements de l’Afrique et de l’Espagne. 

Ces contrees goutaient un moment de repit bien appreciable 
apres tant de secousses lorsque la paix fut rompue par une revolte 
des R’omara, insurges dans leurs montagnes a la voix de leur chef 
Seba-ben-Menar’fad. Une premiere armee, envoyee contre eux, 
sous les ordres du cheikh Abou-Hafs, qui s’etait deja rapproche de 
son souverain, n’obtint aucun avantage. Le khalife se decida alors 
a combattre en personne la revolte et son arrivee fut suivie d’une 

1. Ibn-Khaldoun. 1.1. p. 47. t. II, p. 197 et suiv. El-Kairouani, p. 197. 

2. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 490 et suiv. 
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victoire complete, dans laquelle Ben-Menar’fad trouva la mort. Les 
fauteurs de sedition furent severement chaties et la paix se trouva bien- 
tot retablie. Pour surveiller le Rif, Abou-Yakoub crea a Ceuta un com- 
mandement important qu’il confia a son frere Abou-Ali-el-Hassen. 

A la suite de ces evenements, le cheikh Abou-Hafs-Omar, 
qui, en voyant, la sage administration du souverain, avait aban- 
donne son attitude hostile, jura fidelite a Abou-Yakoub et declara 
publiquement le reconnaitre comme successeur legal d’Abd-el- 
Moumene. Cet acquiescement entraina la soumission effective de 
tous les mecontents, et specialement de la tribu des Masmouda. Le 
khalife prit alors le titre officiel de Prince des croyants (1167-8). 

SUCCES DES ALMOHADES EN ESPAGNE. - Peu de 
temps apres, de gaves nouvelles arriverent d’Espagne. Le roi de 
Leon, Ferdinand, avait repris l’offensive et enleve, encore une fois, 
Badajoz aux musulmans ; de son cote, le roi de Portugal avait 
etendu ses frontieres a leur detriment. Le khalife s’occupa aussitot 
du soin de reunir une armee et adressa aux Arabes de l’Ifrikiya 
une invitation de concourir a la guerre sainte. Cette epitre en vers 
est restee comme un modele de poesie et de versification. Avec 
une noble emulation, les contingents accoururent de toutes parts 
et, lorsqu’un effectif, s’elevant, dit-on, a vingt mille cavaliers, fut 
reuni, ii l’envoya en Espagne sous le commandement du Cheikh 
Abou-Hafs (1170). 

Les troupes almohades remporterent aussitot des avantages 
signales. Badajoz fut repris, et, de nouveaux renforts de guerriers 
arabes etant arrives, sous la conduite de deux freres du khalife, 
les Musulmans prirent une vigoureuse offensive. L’annee suivante, 
Abou-Yakoub, laissant le Maroc sous le commandement de son 
frere Abou-Amrane, passa lui-meme en Espagne, avec de nouvel¬ 
les troupes, et vint s’etablir a Seville, pour diriger la guerre sainte. 
Ce fut contre Ibn-Merdenich qu’il s’attacha a porter les plus rudes 
coups. Valence fut d’abord livree aux Almohades, et ce fut en vain 
que l’emir de Murcie, arrive sur les vaisseaux du prince d’Aragon, 
essaya de reprendre cette ville. 

Sur ces entrefaites, Ibn-Merdenich, etant alle entreprendre la 
conquete des Baleares, y mourut. Son fils et ses parents, que le roi 
d’Aragon essaya en vain de retenir, vinrent offrir leur soumission 
au khalife qui les accueillit avec bienveillance (1172). C’etait un 
immense resultat. Pour le completer, Abou-Yakoub se mit a la tete 
d’un corps de troupes, et, ayant penetre sur le territoire chretien, 
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s’empara de la ville d’Alcantara et revint ensuite a Seville, avec de 
riches depouilles (1) . 

SALADIN EN EGYPTE. CHUTE DES FATEMIDES, — 
Pendant que ces evenements se passaient en Espagne, les Turcs, 
appeles en Egypte par le khalife fatemide Aded, afin de resister a 
l’attaque du roi de Jerusalem et des Croises, se fixient dans la pays. 
En 1171, Aded etant mort, Saladin, general de Nour-ed-Dine, prit 
un main l’autorite, sous la suzerainete nominale du khalife abbas- 
side. Ainsi finit la dynastie fatemide. «La couleur noire des Abbas- 
sides remplaga la couleur blanche des enfants d’Ali, et le nom du 
khalife de Bagdad fut seul prononce dans les mosquees (2) ». 

Peu apres, Guillaume II de Sicile envoyait, ou conduisait lui- 
meme, une puissante expedition coutre l’Egypte, 260 galeres por- 
tant 30,000 fantassins, 1,000 hommes d’armes, et 500 cavaliers, en 
outre une masse de valets et d’auxiliaires, jetaient l’ancre dans le 
port d’Alexandrie et le siege de cette ville commengait. Mais Sala¬ 
din, prevenu par des pigeons messagers, de sa situation critique, 
accourut du sud et forga les Chretiens a lever le siege et a se rem- 
barquer apres avoir subi les plus grandes pertes (3) . 

ABOU-YAKOUB EN MAG’REB ; SUITE DE SON REGNE. 
- Apres avoir passe cinq annees en Espagne, Abou-Yacoub rentra 
a Maroc (1175). II laissait les affaires dans la peninsule sous la 
direction de ses deux freres. Le Mag’reb etait alors ravage par une 
peste affreuse, a laquelle succomberent trois des freres du khalife. 
Sur ces entrefaites, le cheikh Abou-Hafs, etant rentre d’Espagne, 
fut sans doute atteint par le fleau, a son arrivee a Sale, car ii mourut 
dans cette ville et y fut enterre. Ce chef, qui avait, apres Abd- 
el-Moumene, le plus contribue a l’etablissement de la puissance 
almohade, devait etre l’ancetre d’une nouvelle dynastie, celle des 
Hafsides. II laissa plusieurs fils, qui jouirent, apres sa mort, de la 
consideration qui lui etait attribuee (1176). 

Pour combler les vides faits dans sa famille, Abou-Yakoub 
rappela d’Espagne ses deux freres et confia a ses deux neveux le 
commandement de la guerre sainte. Les hostilites avaient recom- 
mence sur toutes les frontieres. En 1179, un fils dTbn-Merdenich, 
nomme R’anem, fut charge par le khalife, son beau-frere (4) ’ d’aller 

1. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 198 et suiv. Kartaš, p. 293 et suiv. 

2. Michaud, Hist. des Croisades, t. II, p. 24. El-Ka'irouani, p. 122. 

3. Amnri, Musulmans de Sicile, t. III, p 506 et suiv. 

4. Abou-Yakoub avait epouse une fille dTbn-Merdenich. Kartaš p. 299. 
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ravager les cotes du Portugal et cette expedition lut tres fractueuse 
pour les Musulmans. Peu apres mourait le Sid Abou-Hafs, prince 
du plus grand merite ; ainsi, tous les fils laisses par Abd-el-Mou- 
mene s’eteignaient les uns apres les autres, laissant le khalife Pres- 
que seul. 

Vers 1177-78, la flotte sicilienne vint faire une descente a 
Tunis et se rendit, pour quelques jours, maitresse de cette ville. A 
peu pres a la meme epoque, les Genois et les Pisans se presentaient 
inopinement devant El-Mehdia, attires sans douta par la necessite 
de reprimer l’audace des pirates. Ils mirent au pillage Tancienne 
capitale des Fatemides et se rembarquerent. 

En 1180, une revolte eclata a Gafga a l’instigation d’Ali-ben- 
Motazz, de la famille Ben-Djama, qui esperait, avec l’appui des 
Arabes, recouvrer l’independance dont les siens avaient joui sous 
les derniers souverains zirides. Mais les temps etaient bien chan- 
ges. Abou-Yakoub jugea Taffaire assez importante pour se mettre, 
en personne, a la tete d’une colonne expeditionnaire et marcher 
sur TIfrikiya. Les chefs arabes de la tribu de Riah, sur lesquels 
le rebelle comptait, l’abandonnerent et vinrent au devant du kha¬ 
life almohade protester de leur fidelite. Bientot, Ali-ben-Motazz fut 
livre a Abou-Yakoub qui lui pardonna, et se contenta de Tinterner 
en Mag’reb, avec sa famille. 

Apres etre rentre en possession de Gafja, le khalife se rendit 
a El-Mehdia ou ii trouva un ambassadeur de Guillaume II de Sicile, 
venant lui proposer la paix. Une treve de dix annees fut alors con- 
clue antre les deux princes et les relations commerciales reprirent (1) . 
Ayant ainsi tout fait rentrer dans l’ordre, ii reprit le chemin de 
l’Ouest, suivi d’un grand nombre de guerriers arabes. 

ABOU-YAKOUB PASSE EN ESPAGNE. SIEGE ET 
DEFAITE DE SANTAREM. MORT DU KHALIFE. - Cependant, 
en Espagne, la guerre entre chretiens et musulmans continuait, avec 
ses alternatives de succes et de revers. En 1181, le roi de Castille 
vint insulter les environs de Seville. Celui de Portugal se vengea, 
sur mer, de l’echec que le fils de Merdenich lui avait fait eprouver. 
En resume, les chretiens gagnaient du terrain, tandis que les musul¬ 
mans ne se maintenaient que grace aux renforts envoyes sans cesse 
d’Afrique. Abou-Yakouh se decida alors a passer, encore une fois, 
dans la Peninsule, pour donner une nouvelle impulsion a la guerre 

1. El-Marrakehi, Histoire des Almohades, apud Amari, Musulmans de 
Sicile , t. III, p. 516, 517. 
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des forces imposantes et, en 1183, se transporta a Fes, d’ou ii 
expedia un premier corps, compose de troupes masmoudiennes, 
fournies par les tribus de Hentata et Tine-Mellel ; puis ii partit 
lui-meme, avec les contingents arabes, qu’il venait de recevoir de 
l’Ifrikiya, et debarqua a Gibraltar, a la fin du printemps de l’annee 
1184. La flotte resta a sa disposition pour assurer le ravitaillement. 

Apres ravoir concentre ses troupes a Seville, Abou-Yakoub se 
porta vers l’ouest, et, arrive devant la place-forte de Santarem, en 
commenga le siege, pendant qu’une partie de la flotte allait bloquer 
l’embouchure du Tage et du Duero. Mais ii eprouva a Santarem une 
resistance inattendue ; enfin, au prix des plus grands efforts, ii etait 
parvenu a reduire cette citadelle a la demiere extremite, lorsqu’un 
ordre mal compris lui fit perdre le fruit de ses travaux. Son fils, 
Abou-Ishak, ayant recu l’invitation de marcher sur Lisbonne, l’ar- 
mee, fort demoralisee par la longueur du siege, se laissa, comme 
le dit l’auteur du Kartaš, envahir par l’esprit de Satan et crut qu’on 
se disposait a decamper. Chacun alors se prepara a fuir pendant la 
nuit, et, lorsque le jour se leva, le khalife s’apergut qu’il ne restait 
autour de lui que sa garde noire ; car son fils meme, en execution 
de ses ordres, etait parti. 

En meme temps les assieges, au fait de ce qui s’etait passe, 
sortirent en masse de la ville pour attaquer le camp. Abou-Yakoub, 
entoure de quelques serviteur, se disposa a vendre cherement sa 
vie. Quand la garde negre eut ete detruite, et que ses derniers offi- 
ciers furent morts, le khalife combattit comme un lion, et abattit, 
dit-on, ses ennemis de sa main : enfin ii succomba sous le nombre 
et fut atteint de plusieurs blessures. Sur ces entrefaites, des soldats, 
qui avaient ete rallies par leurs chefs, revinrent en grand nombre sur 
le theatre du combat, en apprenant le danger couru par le prince. Ils 
parvinrent, apres une lutte acharnee, a degager le khalife et a forcer 
les Chretiens a rentrer derriere leurs remparts. 

Abou-Yakoub, place sur un cheval, fut emmene, tandis 
que son fils, Abou-Youssof-Yakoub, ralliait cette immense armee, 
debandee sans savoir pourquoi. Le khalife mourut des suites de 
ses blessures le 13 juillet 1184, avant d’avoir atteint Algesiras. Son 
corps fut transporte a Tine-Mellel et enterre aupres de celui de son 
pere. 

La defaite de Santarem marque le commencement de la deca- 
dence de l’empire almohade. Le regne d’El-Mansour, qui va suivre, 
lui donnera cependant encore de beaux jours de gloire. Mais l’ere 
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des revoltes est proche ; celle d’Ibn-R’ani'a, soutenu par les Arabes, 
portera le premier coup au vaste empire fonde par Abd-el-Mou- 
mene (1) . 


1. Ibn-Klialdoun, 1. II, p. 203 et suiv. Kartaš, p. 301 et suiv. El-Kai- 
rouani, p. 198. 199. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire de l’Espagne, t. IV, p. 17 
et suiv. El-Marrakchi (Dozy), p. 169 a 189. 
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EMPIRE ALMOHADE. REVOLTES DES IBN-R’ANIA. 

1184-1210 

Regne d’Abou-Youssof-Yakoub, dit El-Mansour. — Revolte 
d’Ali-ben-R’ania. Ibn-R’ania s’empare de Bougie et devaste le Mag’reb 
Central. — Les Almohades reprennent le Mag’reb Central a Ibn-R’ani'a, 
allie a Karakoch, s’etablit a Tripoli et proclame la restauration de l’em- 
pire almoravide. — Expedition d’Abou-Youssof en Ifrikiya : ii y retablit 
son autorite. —Abou-Youssof transporte les tribus arabes en Mag’reb. 
Mort d’Ali-ben-R’ania. — Relations des puissances chretiennes avec le 
gouvernement almohade. — Mort de Guillaume II de Sicile. — Guerre 
d’Espagne ; ambassade de Saladin au khalife almohade. — Yhia-ben- 
R’an'ia, chef de la revolte en Ifrikiya ; ses succes. — Abou-Youssof-el- 
Mansour rentre en Mag’reb ; sa mort. — Affaiblissement du royaume 
normand de Sicile. — Regne d’En-Nacer ; prise des baleares par les 
Almohades. — Revolte d’Er-Regragui en Ifrikiya. — Expedition d’En- 
Nacer en Ifrikiya ; ii y retablit son autorite. — Le Hafside Abou- 
Mohammed gouverneur de l’Ifrikiya. Ibn-R’an'ia reparait. — Succes du 
Hfside Abou-Mohammed ; ii est maintenu a la tete de cette province. 

REGNE D’ABOU-YOUSSOF-YAKOUB, DIT EL-MAN¬ 
SOUR. — Apres le desastre de Santarem, l’armee musulmane 
rentra a Seville et, lorsque la mort du khalife fut connue, on pro- 
clama, dans cette metropole, Abou-Youssof-Yakoub, auquel ses 
victoires devaient meriter le surnom d’El-Mansour. II etait l’un des 
dix-huit fils laisses par Abou-Yakoub. Issu d’une negresse, et c’est 
sans doute pour ćela qu’il avait le teint bran, a l’oppose de ses 
ascendants, le Kartaš le represente comme de taille moyenne avec 
les yeux noirs, les epaules larges, le nez aquilin, les dents ecartees, 
le visage ovale, la barbe rare, les sourcils epais et longs, se rejoi- 
gnant (1) . Ce portrait nous indique que le type d’Abd-el-Moumene 
est sensiblement modifie dans son petit-fils. II etait, du reste, ins- 
trait, liberal et brave. Le Kartaš lui attribue l’usage, conserve 
depuis, de mettre en tete de ses lettres la formule : «Louanges a 
Dieu seul». 

Le nouveau khalife reprit aussitot l’offensive, car ii ne voulait 
pas rentrer en Mag’reb sans avoir venge la mort de son pere. Apres 
avoir, avec l’aide d’Abou-Mohammed-Abd-el-Ouahad, petit-fils du 


1. P. 304. 
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cheikh Abou-Hafs, repris quelques places fortes et remporte divers 
succes, ii repassa la mer et vint a Maroc, ou ii s’appliqua a regu- 
lariser la marche des affaires quelque peu en desarroi par suite de 
l’absence et de la mort du souverain. Mais, des complications inat- 
tendues vinrent le detourner des reformes qu’il projetait et, surtout, 
de la reprise de la guerre d’Espagne. 

REVOLTE D’ALI-BEN-R’ANIA. — Acette epoque, les iles 
Baleares etaient soumises a la famille des Ibn-R’ania, allie aux sou- 
verains almoravides et fermement attachee a leur dynastie. Nous 
avons vu les Ibn-R’ania combattre avec achamement l’etablisse- 
ment de l’autorite almohade en Espagne. Apres la mort de son 
chef, cette famille offrit enfin sa soumission nominale ii la nouvelle 
dynastie, mais les Baleares continuerent a etre un centre d’oppo- 
sition. Quelque temps avant le desastre de Santarem, Ishak, chef 
des Ibn-R’ania, mourut en laissant un grand nombre de fils dont 
l’aine, Mohammed, lui succeda et envoya au khalife son hommage 
de vassalite. Mais Abou-Yakoub, soupgonnant, non sans raison, la 
.sincerite de celle conversion, envoya a Majorque le general Ibn- 
Zoberteir, comme resident, charge de surveiller ce qui se passait 
clans les Baleares. Cette mesure acheva d’indisposer les fils d’Ibn- 
R’ani'a, dont le premier acte, en apprenant la defaite et la mort du 
khalife almohade, fut de se mettre en etat de revolte. Ils jeterent en 
prison Ibn-Zoberte'ir ; quant a Mohammed, considere par ses freres 
comme trop peu energique, ii fut depose et remplace par Ali, le 
second des fils de Yahia. 

Doue d’une energie et d’une ambition egales, Ali resolut 
d’entreprendre la restauration de l’empire almoravide. Ayant equipe 
une flotte de trente-deux navires, ii laissa le commandement des 
Baleares a son oncle El-R’azi, et fit voile pour l’Afrique, emme- 
nant avec lui ses freres Yahia, Abd-Allah, et El-R’azi, et une troupe 
d’aventuriers. 

IBN-R’ANIA S’EMPARE DE BOUGIE ET DEVASTE LE 
MAG’REB CENTRAL. — En mai 1185, les vaisseaux almoravi¬ 
des se presenterent inopinement devant Bougie et jeterent l’ancre 
dans le port de cette ville. Les habitants etaient loin de s’attendre a 
une pareille agression; le gouverneur lui-meme, Abou-Rebia, petit- 
fils d’Abd-el-Moumene, se trouvait en excursion dans l’interieur. 
Bougie tomba done sans coup ferir au pouvoir d’Ibn-R’ania qui 
livra cette ville au pillage. Sur ces entrefaites, le Sid Abou-Mouga, 
gouverneur de TIfrikiya, se rendant en Mag’reb pour y porter les 
impots de sa province, vint se jeter entre les mains des Almoravides, 
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pouvait soupconner la presence dans l’ancienne capitale hamma- 
dite. 

Cependant, le commandant de la Kalaa et le Sid Abou-Reb'ia, 
qui avaient opere leur jonction, se mirent en marche sur Bougie 
avec les forces dont ils pouvaient disposer. Mais Ibn-R’an'ia se 
porta immediatement au devant d’eux, les defit, et s’empara de leur 
camp. Les deux chefs almohades furent tellement terrifies de leur 
defaite, qu’ils coururent se refugier a Tlemcen et s’empresserent de 
reparer les fortifications de cette ville, croyant avoir les Almoravi- 
des a leurs trousses. 

Apres ces premiers succes, qui mirent en sa possession un 
immense butin, Ibn-R’ania commcnca a porter le ravage dans l’in- 
terieur et appela a la curee les Arabes. Aussitot les tribus de Djo- 
chem, Riah et Athbedj, oubliant les serments qui les liaient aux 
Almohades, vinrent se ranger sous sa banniere. Seuls, les Z’orba 
demeurerent fideles aux souverains de Maroc et s’unirent avec les 
Zenetes-Badine (Toudjine, Rached et Abd-el-Ouad) pour defendre 
le territoire meridional du Mag’reb du milieu. 

Le chef almoravide, laissant le commandement de Bougie a 
son frere Yahia, se mit en marche vers l’Ouest, a la tete de ses aven- 
turiers et d’un grand nombre d’Arabes. Alger, la premiere grande 
ville qu’il rencontra sur sa route, etait hors d’etat de resilier. Ibn- 
R’ania y entra sans difficulte, et, apres y avoir laisse son neveu 
Yahia comme gouverneur, alla enlever Mouzaia, puis Miliana. 
Son plan avait ete d’abord d’aller attaquer les Almohades dans le 
Mag’reb, au centre de leur puissance, mais ii craignit, en s’avancant 
davantage, d’etre coupe de sa base d’operations, car ii avait der- 
riere lui des places fortes, telles que la Kalaa et Constantine, obeis- 
sant encore a ses ennemis. Revenant done sur ses pas, ii assiegea la 
Kalaa et s’en rendit maitre. 

Dans le cours de cette campagne, les plus grands exces furent 
commis ; aucune discipline, en effet, ne refrenait les hordes almora- 
vides, pour lesquelles le pillage et la devastation semblaient etre un 
droit. De la Kalaa, Ibn-R’ania se porta sur Constantine, en suivant 
les plaines de Setif, et fut rejoint, en chemin, par des nuees d’Arabes 
accourant a sa suite avec leurs familles et leurs troupeaux. Constan¬ 
tine, par sa forte position, arreta l’essor des succes du chef almora¬ 
vide et ii fallut qu’il se resignat a en commencer le blocus (1) . 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 48, 71, 87, 136, t. II, p. 89, 208, t. 
III, p. 330. Kartaš, p. 305, 306. El-Kairouani, p. 200, 201. 
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LES ALMOHADES REPRENNENT LE MAG’REB CEN¬ 
TRAL A IBN-R’ANIA. — Aussitot qu’Abou-Youssof eut appris 
ces graves evenements, ii nomma son cousin Abou-Zei'd gouver- 
neur du Mag’reb Central et l’envoya sur le theatre de la guerre, 
tandis qu’il faisait partir sa flotte pour l’appuyer par mer. Abou-Zei'd 
rentra d’abord en possession du Miliana, dont le commandant almo- 
ravide prit la fuite ; ii s’avansa ensuite vers Alger, et, comme ii avait 
repondu d’avance Tannonce d’une amnistie generale, les habitants 
s’insurgerent contre les chefs quTbn-R’ania leur avait laisses, et vin- 
rent les lui livrer en protestant de leur devouement. Sur ces entrefai- 
tes, l’ancien commandant de Miliana, ayant ete rejoint et pris, lut 
mis a mort, avec les autres prisonniers, sur les bords du Chelif. 

Vers le meme moment, la flotte almohade paraissait devant 
Bougie. A cette vue, les habitants expulserent Yahia-beii-R’ania et 
ouvrirent les portes de la ville e leurs anciens maures. Ahou-Zeid 
survint alors et fut regu pur sou cousin Abou-Monga, auquel le 
peuple avait rendu la liberte, puis tous deux marcherent au secours 
de Constantine, qui se trouvait reduite a la derniere extremite, car 
les assiegeants avaient arrete l’eau du Remel qui contourne la ville, 
et ćela au moyen d’un grand barrage (1) . A l’approche de ses enne- 
mis, Ibn-R’ani'a leva prudemment le singe et prit la route du Sud. 
Les Ahlmohades le poursuivirent jusqu’a Negaous, mais n’oserent 
s’aventurer au dela. 

Apres avoir obtenu ces rapides succes, qui replacaient sous 
l’autorite almohade les provinces conquise par Ibn-Rania, les lieu- 
tenants du khalife rentrerent a Bougie, puis ils envoyerent leurs 
troupes contre un certain R’azi le Sanhadjien, qui avait profite de 
leur eloignement pour enlever la ville d’Achir, au nom de l’Almo- 
ravide. Les troupes almohades eurent bientot raison de cet agitateur 
qui fut mis a mort. 

IBN-R’ANIA ALLIE A KARAKOCH, S’ETABLIT A TRI- 
POLI ET PROCLAME LA RESTAURATION DE L’EMPIRE 
ALMORAVIDE. — Pendant ce temps, l’aventurier se portait, par 
le Sahara, vers le midi de la Tunisie et entreprenait le siege de 
Touzer, dans le Djerid. Mais cette ville lui opposa une si vive resis- 
tance qu’il dut renoncer a la reduire. II se jeta alors sur Gafsa et 
s’en rendit maitre par un coup de main. De sa nouvelle conquete, ii 
adressa un appel aux debris des Lemtonna et Messoufa, et bientot, 

1. Ce fait est rapporte par l’auteur de la Faresiade, poeme en l’honneur 
de la dynastie hafside, publie par Cherbonneau dans le Journal asiatique. 
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de partisans de la dynastie almoravide. Apres avoir regu ces ren- 
forts, ii contracta alliance avec des fractions de la tribu arabe de 
Soleim, qui avaient deja refoule les Riah vers le nord de la Tunisie 
et occupaient les territoires situes entre Gabes et Tripoli. 

Mais ii fallait a Ibn-R’ania une capitale digne de sa nouvelle 
puissance. Ce fut vers Tripoli qu’il touma ses regards. S’y etant 
transporte, ii y rencontra deux aventuriers de son espece qui avaient 
ete envoyes en Tripolitaine par Saladin, avec son neveu Taki-ed- 
Dine, pour s’y emparer de places fortes sur lesquelles ii eut pu 
s’appuyer, car ii s’attendait a etre attaque en Egypte par son maitre 
Nour-ed-Dine (1) . 

L’un de ces effets, Karakoch-el-R’ozzi (2) , etait kurde d’ori- 
gine, l’autre se nommait Ibrahim-ben-Kariatine-el-Moaddemi. 
Restes dans la Tripolitaine, malgre Tordre de retour que leur avait 
expedie Saladin, ils venaient de conquerir les contrees du Fezzan, 
ou ils avaient mis a neant la petite royaute berbere houaride des 
Beni-el-Khattab. Dans ces contrees eloignees, ils avaient proclame 
Tautorite de Saladin. Soutenus par un grand nombre de brigands 
de la pire espece et par les Arabes Debbab, fraction des Soleim, 
ils s’etaient attaches a combattre les tribus berberes etablies dans 
les montagnes, telles que les Nefouga, chez lesquelles se trouvaient 
encore quelques richesses. Apres avoir ainsi repandu la terreur et la 
devastation, ils avaient vu s’accroitre le nombre de leurs adherents 
et etaient venus s’etablir a Tripoli. 

Ibn-R’ania trouva dans ces chefs de bande des hommes capa- 
bles de le comprendre. Une alliance, qu’un desir commun de 
pillage et de desordre cimenta, fut conclue entre eux. Aussitot les 
tribus arabes de l’Est: Riah, Djochem et Soleim, vinrent offrir leurs 
Services aux nouveaux allies, qui purent s’emparer de Nefta, de 
Gabes, de Touzer et autres villes du Djerid, qu’ils saccagerent. Ces 
succes donnerent a Ibn-R’ania un territoire assez etendu ; ce fut 
Tapogee de sa gloire. II s’entoura d’une pompe royale, proclama la 
restauration de l’empire almoravide et ecrivit au khalife abbasside 
pour lui offrir sa soumission (3) . 

1. Apres la mort de Nour-ed-dine, Saladin (Salah-ed-dine) avait usurpe 
le commandement des Turcs. Maitre de l’Egypte et de la Syrie, ii avait attaque 
et reduit a la derniere extremite les chretiens de Palestine. 

2. Le nom de Karakoch signifia en langue armenienne oiseau noir ; par 
alteration les Algeriens en ont fait Garagous, une sorte de polichinelle vieux 
et bossu. 

3. II lui aurait meme, parait-il, envoye son fils en ambassade. 
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Le khalife s’empressa de lui adresser un diplome la recon- 
naissant comme son representant dans les contrees de l’Ouest ; 
ii donna, en meme temps, a Saladin, l’ordre de lui fournir son 
appui au besoin. L’aventurier put done esperer que les beaux jours 
de l’empire almoravide allaient renaitre, mais son illusion fut de 
courte duree. 

EXPEDITION D’ABOU-YOUSSOF EN IFRIKIYA. IL Y 
RETABLIT SON AUTORITE. — Tandis que la Tripolitaine etait 
le theatre de ces evenements, une nouvelle revolte se produisait 
dans les Baleares. Au profil de ces troubles, Ibn-Zoberteir sortit de 
sa prison et parvint a fuir avec Mohammed, l’aine des fils d’Ibn- 
R’ania. Ils arriverent ensemble a Maroc, en meme temps que l’an- 
nonce des nouveaux. succes d’Ali dans l’Est. Aussitot, le kfialife 
almohade resolut de se porter lui-meme en Ifrikiya. L’Almoravide, 
de son cote, fit partir de Tripoli son frere Abl-Allah, avec la flotte, 
pour Majorque. Peut-etre, comme le dit Ibn-Khaldoun, obtint-il, a 
cette occasion, quelques navires du roi de Sicile : dans tous les cas, 
le chef de l’expedition disposait de forces importantes avec lesquel- 
les ii reussit a rentrer en possession des Baleares. 

Apres avoir concentre ses troupes expeditionnaires a Fes et 
a Taza, le kfialife almohade se mit a leur tete et, en 1187, donna 
l’ordre du depart. Ayant pris la route de l’Est, ii rallia en chemin 
les contingents des Arabes Zor’ba et la majeure partie des Athbedj, 
demeures fideles. II arriva a Tunis avec des forces imposantes et 
fit de cette ville son quartier general. De la, ii lanca une premiere 
colonne contre les rebelles. Mais Ibn-R’an’ia et ses allies arabes qui, 
eux aussi, s’etaient prepares a la lutte, vinrent a la rencontre des 
Almohades et les mirent en deroute au lieu dit R’omert. Les troupes 
du kfialife, apres avoir perdu leurs principaux chefs, se replierent en 
desordre sur Tunis, poursuivis de pres par les Almoravides. 

Prenant alors en personne la direction des operations, Abou- 
Youssof sortit de Tunis, avec toutes ses forces, et se porta rapide- 
ment jusqu’a Ka'irouan, en balayant devant lui les insurges ; de la, 
ii vint prendre position a El-Hamma, dans le Djerid, a peu de dis¬ 
tance de Tendroit ou etait campee l’armee d’Ibn-R’an'ia. Les deux 
troupes s’attaquerent avec une ardeur, egale et, apres un combat 
acharne, la victoire se prononca pour les Almohades. Ibn-R’an'ia 
et son allie Karakoch ne purent, qu’avec la plus grande difficulte, 
sauver leur vie par la fuite. Le lendemain de sa victoire, le kfialife 
s’empara de Gabes ou se trouvaient les tresors et le harem de son 
ennemi. Touzer lui ouvrit ensuite ses portes et, peu apres, les troupes 
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almohades enleverent d’assaut Gafsa ou s’etaient refugiees les trou- 
pes kurdes avec Ibn-Kariatine. Ce chef perit du dernier supplice et 
les fortifications de la ville furent rasees. Enfin, Tripoli, qui tenait 
encore pour l’Almoravide, ne tarda pas a retomber sous l’autorite 
du khalife. 

Cette meme annee 1187 voyait la chute du royaume des Croi- 
ses de Jerusalem. Le terrible Saladin avait chasse les chretiens de 
presque toutes les places de la Palestine et etait reste maitre d’un 
vaste royaume (1) . 

ABOU-YOUSSOF TRANSPORTE DES TRIBUS ARABES 
EN MAG’REB. MORT D’ALI-BEN-R’ANIA. —Apres avoir ainsi 
reduit les villes qui tenaient pour l’usurpateur et etre rentre en pos- 
session de son territoire, Abou-Youssof s’attacha a combattre les 
Arabes qui avaient soutenu son ennemi. Les tribus de Djochem, 
Acem et Riah, qui s’etaient le plus compromises, eurent a supporter 
tout le poids de sa colere. Lorsqu’il eut chatie ces Arabes avec la 
derniere severite, ii chercha le moyen de les mettre dans l’impossi- 
bilite de nuire encore et, comme ii ne se finit pas a leurs serments, 
ii se decida a les exporter en Mag’reb. 

En 1188, ii se mit en route vers l’Ouest en poussant devant 
lui ce flot de population. Pour eviter toute collision avec les gens 
du Tel, ii passa par le desert, guide par un emir des Toudjine, rentra 
dans le Tel par le Djebel-Amour, et enfin gagna le Mag’reb. Les 
Djochem et Acem, avec leur fraction des Mokaddem furent can- 
tonnes dans le Tamesna, vaste plaine entre Sale et Maroc. Quant 
aux Riah, moins leur fraction des Daouaouida, restee en Tunisie, 
ils furent etablis dans le Hebet, canton au sud de Tetouan, entre El- 
kgar-el-Kebir et le pays d’Azghar. 

Ainsi, par la force des evenements, l’element arabe se fixait 
au coeur de la race berbere. Son etablissement sur les bords de 1’At- 
lantique allait devenir un sujet de troubles incessants et une cause 
d’affaiblissement pour l’empire almohade. 

Apres le depart d’Abou-Youssof, les fractions soleimides pri- 
rent, dans la Tunisie, la place des tribus qu’il emmenait. En meme 
temps, Ibn-R’ania et Karahoch, son acolyte, reparurent dans le 
Djerid et y recommencerent leurs devastations. Ce fut alors que, 
dans un engagement contre les Nefzaoua, Ali-ben-R’ania trouva la 
mort. II fut, dit-on, enterre dans une localite du Djerid ; cependant 

1. Michaud, Hist. des Croisades, t. II, p. 39 et suiv. Amari, Musulmans 
de Sicile, t. III, p. 525 et suiv. 
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certains auteurs pretendent que son corps fut transporte a Majorque 
et inhume dans celte ile (1) . 

Cet evenement n’eut malheureusement pas pour effet d’etein- 
dre la revolte, car Yahia, frere d’Ali-ben-R’ania, en prit la direction 
et renouvela alliance avec Karakoch. 

RELATIONS DES PUISSANCES CHRETIENNES AVEC 
LE GOUVERNEMENT ALMOHADE. — Nous avons dit qu’Abd- 
el-Moumene avait specialement protege les Genois, au detriment 
des autres navigateurs de la Mediterranee. C’etait, en quelque sorte, 
une revanche prise par ces habiles commercants contre leurs rivaux, 
les Pisans, qui avaient su, naguere, obtenir les faveurs des princes 
zirides et hammndites. La chute de ces dynasties entraina la perte 
de leurs privileges. En 1161, ou 1162, le consul genois Ottobone 
vint a Maroc avec une ambassade des siens pour feliciter le fonda- 
teur de la dynastie amohade sur les succes qui lui avaient donne la 
possession de toute l’Afrique du nord. Ce souverain consentit alors 
aux Genois un traite leur accordant le monopole du commerce du 
Mag’reb, avec fixation d’un droit d’entree de 8 pour cent sur leurs 
marchandises, sauf a Bougie, ou le chiffre fut maintenu a dix, en 
vertu de dispositions anterieures stipulant que le quart de cette per- 
ception ferait retour a la republique de Genes. II se forma alors, 
dans cette ville, des compagnies de particuliers qui s’associerent 
pour l’exploitation commerciale de l’Afrique et de l’Espagne. Les 
benefices etaient partages au prorata des avances de chacun. 

Cependant les Pisans ne tarderent pas a rentrer en faveur 
aupres du gouvernement almohade, et tres peu de temps apres la 
mort d’Abd-el-Moumene, ils obtinrent de son fils, Abou-Yakoub- 
Youssof, une decision leur rendant une partie de leurs privileges, 
particulierement en Ifrikiya. Ils recouvrerent ainsi le droit de Fon- 
douk, monopole qu’ils exercaient a Zouila, faubourg d’El-Mehdia, 
pour le magasinage de toutes les marchandises d’importation. 
Enfin, le 18 novembre 1186, El-Mansour signait avec eux un verita- 
ble traite de paix et de commerce pour une duree de 25 ans. Toutes 
les dependances de la republique de Piše, avec les iles de Sardai- 
gne, de Corse, d’Elbe et autres, sont comprises dans ce traite qui 
stipule l’obligation reciproque d’empecher la course sur les vais- 
seaux des contractants et fixe le droit de perception du gouveme- 
ment almohade sur toutes les ventes faites par les trafiquants de 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, 1.1, p. 55, 60, 69 et 71, t. II, p. 95, 132. 
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Piše, a ses sujets musulmans, au chiffre de 10 pour cent. Quant 
aux transactions entre chretiens, elles etaient libres de toute charge. 

En 1181, Guillaume le Bon, de Sicile, signa egalement un 
traite de paix pour dix annees avec le gouvernement almohade et 
obtint, pour ses sujets, le retablissement de leurs comptoirs a Zouila 
et El-Mehdia (1) . 


MORT DE GUILLAUME II DE SICILE. - Sur ces entrefai- 
tes eut lieu la mort de Guillaume II de Sicile, dit le Bon (11 novem¬ 
bre 1189). Ce prince, qui, depuis plusieurs annees, employait toutes 
ses forces a soutenir les croises, se disposait a se transporter en per- 
sonne en Orient, avec Philippe-Auguste et Richard Coeur-de-Lion. 
Lorsque cette nouvelle parvint un Orient, l’amiral sicilien sicilien 
qui avait remporte de grands succes sur mer et etait arrive a blo- 
quer entierement Saint-Jean-d’Acre et autres places occupees par 
les musulmans, s’empressa de rentrer en Sicile. 

Guillaume, si malheureux dans ses expeditions lointaines, 
avait donne a la Sicile, dans la seconde partie de son regne, la paix, 
la tranquillite et la justice. Sous son egide, musulmans et chretiens 
avaient veću libres et en bonne intelligence et le surnom de Bon, a 
lui accorde, est le temoignage de la reconnaissance de ses contem- 
porains. Les persecutions religieuses n’etaient pas son fuit. «Que 
chacun adore tel Dieu qui lui plaira», avait-il coutume de dire, avec 
un esprit de tolerance qui n’est guere de son epoque. Mais malgre 
lui, le clerge et la population chretienne cherchaient sans cesse a 
convertir les musulmans, si bien que ceux qui le pouvaient, parmi 
ceux-ci, envoyaient leurs enfants en Afrique ou en Andalousie. 

Le prince normand, ne laissant pas d’enfant, avait stipule 
par testament que la reine Constance, fille posthume de Roger II, 
epouse de Henri VI, fils de Frederic Barberousse, roi des Romains, 
lui succederait. Mais les barons ne se souciaient pas de donner le 
pouvoir au parti allemand et la revolte eclata a Palerme. Ce furent 
les musulmans qui en porterent tout le poids ; ils durent metne, 
pour echapper a la mort, se refugier dans les montagnes de l’ouest 
de Pile, au nombre de pres de cent mille, avec leurs femmes et leurs 
enfants. Puis ils se mirent a opprimer les populations chretiennes. 
Enfin, Tancrede, frere naturel de Constance, ayant ete elu, obtint, a 
force d’argent, l’appui de Richard Coeur-de-Lion, etabli a Messine 

1. De Mas-Latrie, Traites de paix, etc., p. 48 et suiv. (de l’introd.). 22, 
27, 88, 106 108 (du texte). Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc 
(Rev. afr., nos 92 et suiv.). Amari, Diplomi arabi, passim. 
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pour reclamer de pretendus droits, et des lors les revoltes cesse- 
rent (1) . 

GUERRE D’ESPAGNE. AMBASSADE DE SALADIN AU 
KHALIFE ALMOHADE. — Abou-Youssof, a son arrivee on 
Mag’reb, crut devoir sevir contre plusieurs de ses parents qui, pro- 
fitant de son absence, avaient trame un complot dans le but de s’ap- 
proprier le pouvoir. Par son ordre, ses deux freres, Abou-Yahia et 
Omar et son oncle Abou-Rebi'a furent mis a mort. 

De graves nouvelles etaient arrivees d’Espagne ; les Chre- 
tiens, profitant des embarras dont le khalife etait assiege en 
Mag’reb, avaient repris partout l’offensive. En Europe, les mal- 
heurs de Terre-Sainte avaient provoque une nouvelle croisade (la 
troisieme). De toules parts, les chretiens volaient au secours de 
leurs freres; le roi de Portugal profita du passage de Croises anglais 
et danois, pour reprendre la ville de Silves dans laquelle soixante 
mille musulmans furent, dit-on, massacres. Un certain nombre de 
Croises resterent dans le pays. Beja et Evora etaient egalement 
tombes au pouvoir du roi chretien. 

Abou-Youssof se decida aussitot a preparer une grande expe- 
dition qu’il voulait conduire lui-meme en Espagne. En attendant, ii 
envoya des renforts au gouverneur de Cordoue, qui remporta quel- 
ques succes sur les chretiens (1191). 

C’est sans doute vers cette epoque que le kfialife almohadc 
regut de Saladin une ambassade dont le but etait de solliciter l’ap- 
pui de sa flotte, pour l’aider a reduire les demieres places de Syrie 
et a resister a la troisieme croisade. Le chef de cette ambassade Ibn- 
Monkad, dernier representant d’une famille princiere, apporta au 
khalife de Maroc de riches presents, parmi lesquels deux korans 
en caractere monsoub, 600 mithcals de musc et d’ambre gris, des 
selles brodees, du baume, etc.. Abou-Youssof regut ces presents et 
ajourna, dit-on, l’envoi de son secours. Ce n’est que plus tard qu’il 
aurait expedie une flotte de 180 navires, dont l’aide fut fort utile a 
Saladin (2) . 

YAHIA-BEN-R ’ ANI A CHEF DE LA REVOLTE EN IFRI- 
KIYA. SE SUCCES. — Ainsi que nous l’avons dit, Yahia, frere 
d’Ali-ben-R’an'ia, prit le commandement des Almoravides apres la 
mort de celui-ci. Allie Karakoch, et avec l’appui des Arabes de la 

1. Amari, Musalmans de Sicile, t. III, p. 543 et suiv. Zeller, Histoire 
d’ltalie. L’Italie Guelfe et Gibeline. 

2. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 212, 213, 215. 
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tribu de Sole'im, ii entreprit de nouvelles courses dans les regions 
meridionales. Mais, en 1190, une mesintelligence ayant eclate entre 
les deux aventuriers, Karakoch vint faire sa soumission au gouver- 
neur de Tunis ; peu de temps apres, ii s’echappa de cette ville et 
alla s’emparer par surprise de Gabes. II livra cette cite au pillage, 
puis, etant entre en relations avec la fraction sole'imide des Kaoub, 
ii reussit a attirer aupres de lui quatre-vingts des principaux cheikhs 
de ces Arabes, et les fit mettre a mort pour les depouiller. Cet evene- 
ment decida l’emigration des Kaoub vers le pays de Barka, afin d’y 
chercher l’appui des autres tribus sole'imides, pour tirer vengeance 
de la perfidie du Kurde. 

Karakoch, avec l’aide des bandits qui l’accompagnaient, par- 
vint alors a s’emparer de Tripoli. Cette malheureuse ville dut lui 
verser une contribution de 60,000 pieces d’or. Ayant ensuite fuit la 
paix avec Yahia-ben-R’an'ia, tous deux se porterent contre le Djerid, 
qui retomba en leur pouvoir. Mais une nouvelle rupture au sujet du 
partage du butin et de l’autorite eclata entre eux. 

Ibn-R’an'ia appela a lui les Debbab, tribu comprenant la frac¬ 
tion des Kaoub, et, soutenu par ces Arabes qui brulaient du desir de 
venger l’assassinat de leurs cheikhs, ii vint attaquer avec vigueur 
son ancien allie. Karakoch gagna au plus vite le desert, mais ii fut 
poursuivi a outrance par les Arabes jusqu’a Oueddane, au sud de 
Morzouk dans le Fezzan. Cette ville ayant ete enlevee d’assaut, 
Karakoch fut pris et mis a mort. 

Debarrasse de son rival, Ibn-R’an'ia alla attaquer Tripoli ou 
s’etaient refugies les derniers partisans de Karakoch. II dut, pour 
reduire celle ville, demander des secours a Majorque, et son frere 
lui envoya deux navires, avec l’aide desquels ii s’en rendit maitre. 
De la, ii vint enlever Gabes et frappa les habitants d’une lourde 
contribution 0 

ABOU-YOUSSOF PASSE EN ESPAGNE. VICTOIRE 
D’ALARCOS. —A l’annonce des premiers succes d’Ibn-R’an'ia et 
de Karakoch, Abou-Youssof resolut de se porter une seconde fois, 
en personne, sur le theatre de la revolte. Ayant adresse des appels a 
toutes les tribus alliees, ii se mit en route vers l’Est. Mais, parvenu a 
Meknes, ii regut d’Espagne les plus mauvaises nouvelles, et metne 
une veritable provocation du roi de Castille ; ii se decida alors ii 
passer dans la peninsule (1195). 

L’annee precedente, Alphonse VIII roi de Castille, qui mar- 
chait sur les traces de son a'ieul, avait envahi le territoire de Seville et 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 93 et suiv., 210 et suiv. 
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s’etait avance jusqu’a Algesiras. C’est de la qu’il ecrivit au khalife 
almohade pour le provoquer et le prier de lui envoyer des vaisseaux 
afin d’obtenir a passer le detroit, pour aller le combattre chez lui, 
puisqu’il n’osait venir. 

Au mois de juin 1196, le khalife conduisit en Espagne une 
immense armee, dans laquelle figuraient les contingents de toutes 
les tribus berberes du Mag’reb, y compris les Abd-el-Ouad, Tou- 
djine et Beni-Merine, et les guerriers arabes, tant des Z’orba que 
des tribus recemment transportees dans l’Ouest. La concentration 
me fit a Seville et Ton dit que jamais armee musulmane aussi nom- 
breuse ne s’etait trouvee reunie en Espagne. Dans les premiers 
jours de juillet, Abou-Youssof donna le signal du depart. 

Le roi de Castille, de son cote, n’etait pas reste inactif. Selon 
les auteurs musulmans, les rois de Lyon et de Portugal lui auraient 
fourni leur appui, mais ii parait plus probable que ces princes, 
occupes, ainsi que ceux de Navarre et d’Aragon, a vider leurs que- 
relles particulieres, laisserent, Alphonse a peu pres seul soutenir le 
choc de l’ennemi. Avec un courage chevaleresque, le roi de Castille 
s’avanga au devant de l’ennemi et prit position pres de la forteresse 
d’Alarcos, entre Cordoue et Calatrava. 

Les musulmans s’avancaient par la vallee du Guadalquivir, 
et, le 19 juillet, les deux armees se trouverent en presence. Guide 
par un cheikh andalou de beaucoup d’experience, nomme Ibn- 
Senani, le khalife almohade disposa tres habilement son armee en 
trois corps; le premier, compose de milices andalouses, des archers 
Ghozz et des troupes almohades proprement dites, devait soutenir 
l’attaque des Chretiens. Abou-Yahia, petit-fils d’Abou-Hafs, et Ibn- 
Senani commandaient cette ligne. En arriere, etaient masses les 
auxiliaires arabes et berberes. Enfin le prince, avec sa garde noire, 
formait la derniere reserve. 

A la vue de l’ennemi, les chevaliers chretiens ne purent rester 
dans leurs positions : les plus vaillants, au nombre de six a sept 
mille, se precipiterent sur le premier corps musulman comme une 
avalanche. Mais l’impetuosite de leur attaque se brisa contre la soli- 
dite des lignes de fantassins armes de piques. Ils durent revenir plu- 
sieurs fois a la charge et quand, enfin, ils parvinrent a rompre la 
ligne ennemie, Abou-Yahia ayant ete tue, ils etaient epuises par les 
efforts surhumains qu’ils avaient du faire. Alors la cavalerie de la 
deuxieme ligne les enveloppa dans un immense demi-cercle et en 
fit un carnage horrible. Ceux qu’Alphonse envoya a leur secours 
subirent le meme sort. Le roi se disposait a se lancer enfin dans la 
melee avec sa reserve, lorsqu’on vit s’avancer, en belle ordonnance, 
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au son des tambours, le prince des croyants entoure de sa garde 
noire. Ce fut, pour les Chretiens, le coup de grace : ils s’enfuirent 
en desordre dans toutes les directions, entrainant le roi dans la 
deroute. Bien peu d’entre eux echapperent aux sabres et aux lances 
des cavaliers musulmans. 

Abou-Youssof, pour completer sa victoire, vint aussitot assie- 
ger la forteresse d’Alarcos, ou ii croyait que le roi s’etait refugie; 
mais Alphonse, entre par une porte, etait sorti par l’autre et avait 
pu ainsi echapper a son ennemi. Alarcos ne tarda pas a tomber 
aux mains des Musulmans qui y firent vingt mille captifs auxquels 
le khalife rendit la liberte : quant a la ville, elle fut rasee. Ce fut 
a partir de ce moment qu’Abou-Youssof fut designe nous le nom 
d’El-Mansour (le victorieux) (1) . 

ABOU-Y OUSSOF-EL-MANSOUR RENTRE EN 

MAG’REB. SA MORT. — La victoire d’Alarcos aurait pu avoir, 
pour les musulmans, un resultat bien plus decisif si le khalife avait 
su en profiler en poursuivant son ennemi, sans lui laisser le temps 
de se reconnaitre. II se contenta d’envoyer sa cavalerie ravager les 
environs de Tolede, ou Alphonse s’etait refugie avec les debris de 
son armee. Puis, en 1197, ii vint lui-meme mettre le siege devant 
la ville ; mais ii reconnut bientot qu’il fallait renoncer a l’enlever 
de vive force, et, levant le siege, alla bruler Salamanque. Les Almo- 
hades commirent, dans cette campagne, les plus grands exces. 

De retour a Seville, El-Mansour, qui avait deja obtenu des rois 
de Navarre et de Leon des traites ou ils se reconnaissaient presque 
ses vassaux, recut des ouvertures de Ferdinand de Castille et conclut 
avec lui une treve (1197). Seul, le roi de Portugal persistait dans son 
attitude hostile. Rappele en Mag’reb par la gravite des evenements de 
l’Ifrikiya, le souverain almohade laissa le commandement des pos- 
sessions musulmanes dans la peninsule a ses fils, et repassa la mer. 

Des son arrivee en Afrique, le khalife ressentit les atteintes 
du mal qui devait l’emporter. II renouvela la designation qu’il avait 
deja faite de son fils Abou-Abd-Allah-Mohammed qui prit le titre 
d’En-Nacer-li-Dine-Allah, comme heritier presomptif, et lui aban- 
donna la direction des affaires. Le 23 janvier 1199, ce grand prince 
rendit le dernier soupir. On dit qu’avant de mourir, ii tint a son fils 
le discours suivant: «De toutes les actions de ma vie et de mon 
regne, je n’en regrette que trois : la premiere, c ’estd’avoir introduit 

1. Kartaš, p. 309 et suiv. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 213 et suiv. EI-Ka'i- 
rouani, p. 203 et suiv. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire de l’Espagne, t. IV, 
p.24 et suiv. El-Marrakchi (Dozy), p. 189 a 225. 
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dans Mag’reb les Arabes de l’Ifrikiya, parče que je me suis apercu 
qu’ils sont la source de toutes les seditions ; la deuxieme, c’est 
d’avoir bati la ville de Rabat, pour laquelle j’ai epuise le tresor 
public, et la troisieme, c’est d’avoir rendu la liberte aux prison- 
niers d’Alarcos, car ils ne manqueront pas de recommencer la 
guerre» (1) . 

El-Mansour fut un grand batisseur ; Seville lut ornee par lui 
de beaux monuments ; la Kasba, la mosquee sacree et son beau 
minaret et la mosquee d’El-Ketoubiine furent construites par son 
ordre a Maroc. Enfin, comme nous venons de le voir par l’expres- 
sion de ses regrets, ii fonda la ville de Rabat, appelee aussi Rabat- 
el-Fetah (de la victoire), en face de Sale. II leguait a son fils le 
souvenir d’un glorieux regne, dans lequel la fortune lui avait tou- 
jours ete fidele. 

Comme ses predecesseurs, ii avait entretenu de bonnes rela- 
tions avec le Saint-Siege. On possede une lettre d’Innocent III, du 8 
marš 1198, lui recommandant des religieux de l’ordre de la redemp- 
tion des captifs, allant en Mag’reb remplir leur genereuse mission. 
Le ton en est amical, malgre une certaine hauteur de la part du chef 
de l’Eglise chretienne, a l’egard du souverain «paien» (2) . 

AFFAIBLISSEMENT DU ROYAUME NORMAND DE 
SICILE. - Avant de retracer le regne d’En-Nacer, ii convient de 
jeter un coup d’oeil en Sicile afin de suivre l’histoire de la dynastie 
normande dont nous avons vu la fondation. 

Tancrede, en prenant le pouvoir, avait trouve le royaume a 
l’apogee de sa splendeur. La richesse, la securite de la Sicile en fai- 
saient un objet d’envie pour toute la chretiente. Malheureusement, 
Tancrede mourut apres quelques mois de regne, ne laissant qu’un 
enfant en bas age (10 fevrier 1194) et, des lors, le bonheur et la paix 
quitterent la Sicile. Henri VI avait envoye une armee dans la Pouille 
pour soutenir les droits de sa femme. Bientot, l’empereur, qui avait 
assis son autorite sur toute l’Italie meridionale, passa dans l’ile et se 
fit reconnaitre comme souverain a Palerme (nov. 1194). Les Alle- 
mands furent agreablement surpris des richesses qu’ils trouverent 
en Sicile ; ils enleverent tout ce qu’ils purent et envoyerent trophees 
et butin dans leur pays. 

Revenu dans l’ile en 1196, Henri s’appliqua aorganiser l’admi- 

1. Kartaš, p. 325, 326. 

2. De Mas Latrie, Traites depaix, p. 70 de l’intr., 8 du texte. 
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nistration. De toutes parts, la reaction se produisait contre l’etran- 
ger : les guet-apens des Siciliens contre ceux qui les pressuraient 
amenerent de terribles represailles, et le meurtre, les supplices, les 
conjurations, les persecutions, remplacerent la paix de l’epoque de 
Guillaume le Bon. Au retour d’une expedition contre les revoltes, 
Henri mourat d’une attaque de dysenterie (38 sept. 1197) et fut 
enterre a Palerme. 

Constance, dechirant le testament de son mari, qui la 
depouillait de la regence, fit proclamer a Palerme son fils Frederic, 
age de quatre ans (11 mai 1198). Quelques mois apres (le 27 novem¬ 
bre) elle cessait de vivre et des lors commengait une longue mino- 
rite, pendant laquelle divers ambitieux se disputaient la regence. La 
revolte, les luttes entre musulmans et chretiens, les competitions 
etrangeres desolerent, pendant plusieurs annees la Sicile et acheve- 
rent de detruire la puissance du royaume normand (1) . 

REGNE D’EN-NACER. PRISE DES BALEARES PAR LES 

/V 

ALMOHADES. - Le nouveau Khalife, En-Nacer, dont la destinee 
devait etre moins heureuse que celle de son pere, rappelait, comme 
physique, le type d’Abd-el-Moumene. II etait blanc, haut de taille, 
teint pale, yeux doux et noirs, grande barbe et sourcils epais. II etait 
tres attentif en toutes choses et dirigeait seul son gouvernement (2) . 
II s’adjoignit comme premier ministre Abou-Mohammed, petit-fils 
du cheikh Abou-Hafs, homme dont la sagesse et le devouement aux 
Almohades etaient eprouves. II nomma ensuite le Sid Abou-Zeid, 
gouvemeur de l’Ifrikiya, et le Sid Abou-l’Hassen, a Bougie. 

Ses premiers soins furent pour l’Ifrikiya ou le feu de la 
revolte continuait de ravager les regions du sud. Pour atteindre 
plus surement Ibn-R’ania, qui avait trouve dans les Baleares un 
secours si efficace, et lui enlever son repaire, le khalife envoya 
contre Majorque une flotte sous le commandement de son oncle 
le Sid Abou-el-Ola et d’un petit-fils du cheikh Abou-Hafs, nomme 
Abou-Said. Ces generaux reussirent promptement a arracher les 
iles Baleares des mains de l’Almoravide Abd-Allah-ben-R’an'ia 
qui, neanmoins, put s’echapper. Selon El-Ka'irouani (3) 4 et le Kartaš 
(4) , En-Nacer aurait conduit lui-meme l’expedition de Majorque, 
mais nous preferons la version d’Ibn-Khaldoun et pensons que, s’il 
alla dans ces iles, ce fut plus tard. 

1. Amati, Musulmans, de Sicile , t. III, p. 548 et suiv. 

2. Fartas, p. 327. 

3. p. 205. 

4. p. 327, 328. 
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REVOLTE D ’ER-REGRAGUI EN IFRIKIYA. — En Ifri- 
kiya, les affaires etaient loin de tourner a l’avantage des Almo- 
hades. Tandis que Yahia-ben-R’an'ia continuait a ravager le sud, 
une nouvelle revolte eclata a Tunis meme, a la voix d’un certain 
Mohammed-Er-Ragragui, chef d’un corps franc qui avait combattu 
avec succes Ibn-R’an’ia et les Arabes. Cet officier avait, rendu les 
plus grands Services a la cause de la paix ; ii fut indispose par les 
exigences du gouverneur alors en fonctions, Abou-Said, le Hafside, 
au sujet du partage du butin. Pousse a bout par ses procedes, Er- 
Regragui se jeta dans la revolte et enleva El-Mehdia ou comman- 
dait Younos, frere d’Abou-Said. Apres s’etre etabli dans Tancienne 
capitale des Obeidites, ii se fit proclamer khalife, sous le nom d’El- 
Melaoukkel-ala-Allah (celui qui met sa confiance en Dieu). Ce fut 
sur ces entrefaites, c’est-a-dire en Tannee 1199, que le Sid Abou- 
Zeid arriva comme gouverneur a Tunis. 

Presque aussitot Er-Regragui vint l’y assieger. Ayant etabli 
son camp a Halk-el-Ouad (La Goulette), ii serra la ville de pres, 
tandis qu’il envoyait des corps de troupes fourrager dans les envi- 
rons. Cependant, apres avoir passe quelques semaines devant Tunis 
ii leva tout a coup le siege, car le Sid Abou-THassen arrivait de 
Bougie, avec Abou-el-Ola et la flotte, au secours du gouverneur de 
TIfrikiya. Ces deux princes allerent tenter une attaque contre El- 
Mehdi'a, ou s’etait refugie El-Regragui, mais, s’etant convaincus de 
la resistance que cette ville pouvait opposer, ils renoncerent bientot 
a leur entreprise et rentrerent a Bougie. 

Aussitot apres leur depart, Er-Regragui se porta sur Gabes, ou 
se prouvait Ibn-R’ania, qu’il n’avait cesse de combattre, suivi des 
contingents des Riah de l’Ifrikiya, commandes par Mohammed- 
ben-Mesaaoud, surnomme el Bolt, (le pave), dont le pere s’etait 
echappe du Mag’reb. La presence de son ennemi, ces Arabes, sur 
lesquels Er-Regragui comptait, l’abandonnerent pour aller grossir 
l’armee d’Ibn-R’ania. Reduit a la retraite apres avoir ete defait, Er- 
Regragui courut s’enfermer dans El-Mehdia. 

Prenant a son tour l’offensive, Ibn-R’ania l’y suivit, et, chose 
etrange, regut, du gouverneur almohade de Tunis, une flottille avec 
laquelle ii fore a son ennemi a capituler. Er-Regragui sortit de la 
ville avec la promesse de la vie sauve, mais, une fois hors de l’abri 
de ses murailles, ii fut lachement assassine par ordre de l’Almora- 
vide (1200-1). 

SUCCES DE YAHIA-BEN-R’ANIAENIFRIKIYA. — Abou- 
Zeid, gouverneur de Tunis, avait commis la plus grande faute, quand, 
aveugle par son ressentiment, ii avait aide Ibn-R’ania a ecraser Er- 
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Regragui. Apres cette victoire, en effet, l’audace d’lbn-R’an'ia ne 
connu plus de bornes. Maitre de Tripoli, du Djerid et d’El-Mehdia, 
ii marcha vers le nord-ouest et, s’etant empare de Badja, detruisit 
cette ville de fond en comble. II se disposait a attaquer Chekbena- 
ria (1) , lorsqu’il apprit que le gouverneur almohade de Bougie mar- 
chait contre lui. Se portant audacieusement a sa rencontre, ii le delit 
pes de Constantine. 

Apres ce succes, Ibn-R’an'ia se rendit a Biskra et enleva d’as- 
saut l’oasis. Tous les habitants males eurent, par son ordre, la main 
droite coupee, pour les punir de s’etre defendus. Revenant ensuite 
vers la Tunisie, ii se rendit maitre de Tebessa, puis de Kairouan. 
II reunit alors un grand nombre d’Arabes et, plein de confiance, 
marcha sur Tunis (1202-3). Apres avoir soutenu deux mois de 
siege, Abou-Ze'id dut capituler et fut jete dans les fers avec ses 
deux fils. Le vainqueur, selon son habitude, imposa aux habitants 
de Tunis une enorme contribution, payable en pieces d’or. Son 
vizir, Ibn-Asfour, charge de percevoir cette taxe, deploya une telle 
rigueur en accomplissant sa mission, que plusieurs membres des 
principales familles perirent dans les tourments auxquels on les 
soumettait pour leur extorquer de l’argent ; d’autres se donnerent 
volontairement la mort. 

La chute du Chekbenaria, de Benzert et de Bone, suivit de 
pres celle de Tunis. Des contributions enormes furent frappees sur 
toutes les villes et TIfrikiya gemit de nouveau sous la tyrannie 
dTbn-R’an'ia et des Arabes. A l’imitation de son frere, ce prince 
proclama la suprematie des Abbassides (2) . 

EXPEDITION D’EN-NACER EN IFRIKIYA. IL Y RETA- 
BLIT SON AUTORITE. — La nouvelle de ces evenements repandit 
la constemation a Maroc. Le khalife En-Nacer, qui venait d’etouf- 
fer dans le pays des Guezzoula, une revolte succitee par un certain 
Abou-Feres, agitateur religieux, se parant du titre de prophete, reunit 
son conseil afin d’etre eclaire sur le parti a prendre dans cette con- 
joncture. Tous ses conseillers, moins un, opinerent pour qu’on trai- 
tat avec le Majorquin, en lui abandonnant la possession du pays 
conquis. Seul Abou-Mohammed, petit-fils du cheikh Abou-Hafs, 
s’eleva avec violence contre une pareille lachete. II conseilla, au con- 
traire, de lutter a outrance contre l’usurpateur, et, comme En-Nacer 
etait de son avis, une expedition dans Test lut resolue. En 1204, 


1. Sicca Veneria. 

2. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 97, 98, 219, 284 et suiv., t. III, p. 
158. El-Kairouani, p. 205, 206. El-Marrakchi, p. 234. 
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le khalife quitta le Mag’reb a la tete de l’armee, tandis que la flotte 
almohade sortait des ports et cinglait vers l’est. 

A l’annonce de l’approche de ses ennemis, Ibn-R’ania evacua 
Tunis et alla renfermer sa famille et ses tresors derriere les remparts 
d’El-Mehdia, puis ii se rendit a Gafga et se fit remettre par ses par- 
tisans arabes des otages devant servir de garants a leur fidelite. II 
alla ensuite concentrer ses forces a El-Hamma des Matmata, pres 
de Gabes, et, comme Tripoli venait de se revolter, ii y poussa une 
pointe et detraisit cette ville de fond en comble. 

Sur ces entrefaites, la flotte almohade arriva a Tunis a peu 
pres en meme temps que l’armee. En-Nacer y entra en vainqueur et 
fit mettre a mort tous ceux qui s’etaient compromis avec le Major- 
quin. Le khalife se porta ensuite sur El-Mehdia et, pendant qu’il 
en commengait le siege, detacha un corps de 4,000 Almohades, 
dont ii confia le commandement a Abou-Mohammed le Hafside, 
avec mission de combattre les Arabes qui tenaient la campagne. 
Les ayant rencontre au Djebel-Tadjera, non loin de Gabes, le gene¬ 
ral Ibn-Naccr les attaqua avec vigueur et leur infligea une defaite 
dans laquelle perirent, Djebara, frere de Yah'ia, et plusieurs autres 
chefs. Abou-Mohammed rentra a El-Mehdia, en trainant a sa suite 
un groš butin et ramenant le prince Abou-Zeid qu’il avait delivre. 

La nouvelle de cette defaite demoralisa tellement les assie- 
ges d’El-Mehdia que le gouverneur Ibn-R’azi, parent du chef almo- 
ravide, conclut aussitot la reddition de la place. En-Nacer envoya 
alors son frere Abou-Ishak, avec Abou-Mohammed et les troupes 
disponibles, a la poursuite d’lbn-R’an'ia. Quant a lui, ii rentra a 
Tunis et s’y appliqua a la reorganisation de TIfrikiya. 

Les troupes almohades delogerent successivement Ibn-R’ania 
de tous ses refuges et firent rentrer sous Tautorite d’Ibn-Nacer le 
pays que l’aventurier avait conquis. Les populations qui Tavaient 
soutenu, et notamment les Beni-Demmer et Matmata, habitant les 
monts Nefouca, furent severement chatiees. Les lieutenants du kha¬ 
life s’avancerent ainsi jusqu’a Sort et a Barka, apres avoir contraint 
Ibn-R’ania a se refugier dans les profondeurs du desert. 

LE HAFSIDE ABOU-MOHAMMED GOUVERNEUR DE 
LTFRIKIYA. IBN-R’ANIA REPARAIT. — Lorsque cette expe- 
dition, qui semblait assurer la pacification complice du pays fut 
terminee (1207), En-Nacer se disposa a rentrer en Mag’reb ou l’ap- 
pelaient d’autres soins. Mais les demiers evenements Tavaient averti 
qu’il fallait laisser a Tunis un representant aussi habile qu’ener- 
gique, s’il ne voulait perdre en un jour le fruit de ses sacrifices. 
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Personne, autour de lui, n’etait plus digne de recevoir cette mis- 
sion que le Hafside Abou-Mohammed. Mais ce chef refusa, d’une 
maniere absolue, de l’accepter; les instances du khalife furent inu- 
tiles et ce ne fut qu’a la suite d’une derniere demarche faite par le 
jeune fils d’En-Nacer, qu’il se decida a recevoir le titre de gouver- 
neur, a la condition, toutefois, qu’on ne le laisserait pas en Ifrikiya 
plus de trois ans, duree qui lui paraissait suffisante pour assurer 
la pacification de cette province. II stipula aussi que le comman- 
dement direct des troupes lui serait laisse, avec une initiative com- 
plete dans la direction des affaires et le choix de ses auxiliaires. 
En-Nacer souscrivit a toutes ces conditions et, plein de confiance 
dans les talents et le devouement de son lieutenant, reprit la route 
de Maroc ou ii arriva dans le milieu de l’automne 1207. Ni le kha¬ 
life ni le nouveau gouverneur ne se doutaient que les fondements 
d’une nouvelle et glorieuse dynastie venaient d’etre poses. 

Abou-Mohammed avait accompagne le prince jusqu’a Badja. 
A son retour, ii tint dans la citadelle de Tunis une seance solennelle 
d’inauguration. Mais, a peine les troupes almohades avaient-elles 
quitte le sol de l’Ifrikiya, que l’infatigable Majorquin y reparais- 
sait a la tete d’une bande d’Arabes et specialement de Daouaouida 
(Riah), dont l’emir, Mohammed-el-Bolt, lui etait toujours fidele. 
Ibn-R’an'ia avait compte ; se rendre maitre de Tunis par un coup de 
main, mais Abou-Mohammed, qui s’attendait a son attaque, s’etait 
assure le concours des tribus soleimides de Merdas et d’Allak en 
leur concedant des terres dans la Tunisie. Soutenu par les contin- 
gents de ces tribus, ii se porta contre l’Almoravide, qui s’etait mis 
en retraite, Tatteignit a Chebrou, pris de Tebessa et, apres avoir 
lutte contre lui tout un jour, le mit en deroute. Ibn-R’an'ia, blesse 
dans la bataille, n’echappa qu’a grand peine et en laissant son camp 
aux mains des vainqueurs. 

SUCCES DU HAFSIDE ABOU-MOHAMMED EN IFRI- 
KIYA. IL EST MAINTENU A LA TETE DE CETTE PROVINCE. 
— Apres cette severe lecon, qui etait pour lui un avertissement de 
ne plus s’attaquer au gouverneur de l’Ifrikiya, le Majorquin rallia 
ses partisans, et, changeant de direction, les entraina vers l’ouest. 
II parvint ainsi, en traversant le desert et passant sur le corps des 
Zenetes Ouacine et des Arabes Athbedj et Makil, jusqu’a l’oasis de 
Sidjilmassa, qu’il livra au pillage. II rapporta de cette expedition 
audacieuse un butin considerable. Cedant ensuite a l’invitation de 
chefs d’une tribu zenete, alors en guerre avec les Abd-el-Ouad, ii se 
porta-rapidement sur Tiharet, ou se trouvait le gouverneur almohade 
de Tlemcen, Abou-Amrane, occupe a faire rentrer les contributions 
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du pays. Ce chef essaya de repousser l’agitateur, mais ii fut tue et 
Tiharet tomba au pouvoir d’Ibn-R’an'ia, qui mit cette ville a sac. 
Apres avoir porte le ravage dans les plaines du Mag’reb Central, l’al- 
moravide revenait vers l’est, charge de depouilles lorsqu’il se heurta 
contre Abou-Mohammed, accouru de la Tunisie avec son armee. 
Cette fois encore, Ibn-R’ania essuya un desastre ; le Riah fiirent 
dispersee et lui-meme dut, au plus vite, chercher un refiige dans la 
Sahara, en laissant ses prises aux mains des Almohades. Cet echec 
decida Sir, un des freres d’Ibn-R’ania, a l’abandonner. II vint offrir 
sa soumission au khalife de Maroc qui l’accueillit avec bonte. 

Mais Ibn-Y’ani'a n’etait pas homme a se laisser abattre par 
les revers. Avant gagne le sud de la Tripolitaine, ii y forma une nou- 
velle armee arabe, composee, non seulement des Mali, avec leur 
chef Mohnmmed-el-Bolt, mais encore des tribus Soleimides, telles 
que les Zirb, Debbab, Aouf (Merdas), Nefath et Gherid, jalouses 
de la faveur dont jouissaient les Allak en Tunisie. Lorsqu’il se 
vit entoure de tant de guerriers, Ibn-R’ania concut l’espoir d’effec- 
tuer une seconde fois la conquete de l’Ifrikiya et, en l’an 1209, ii 
entraina ses partisans vers le nord. 

Abou-Mobammed, non moins infatigable que lui, se porta 
rapidement a sa rencontre. Les deux troupes en vinrent aux mains 
aupres du Djebel-Nefouca, non loin de Tripoli, et combattirent 
l’une et l’autre avec un acharnement extreme ; enfin une fraction 
des Aouf etant passe du cote des Allak leurs cousins, qui combat- 
taient dans les rangs Almohades, ceux-ci redoublerent d’efforts, 
et, vers la fin du jour, resterent maitres du champ de bataille. Le 
camp des Arabes, ou se trouvaient leurs femmes qu’ils avaient ame- 
nees pour qu’elles les excitassent au combat, tomba au pouvoir des 
Almohades, avec tout leur butin. II lut fait un grand camage des 
Hilaliens et surtout des Riah, qui avaient supporte tout l’effort de la 
bataille et dont les principaux chefs avaient ete tues. 

Quant a Ibn-R’ania, ii put encore gagner le desert, son refuge 
habituel; mais cette defaite le reduisit pour quelque temps a l’inac- 
tion. Les Berberes Nefouga se revolterent alors contre lui et massa- 
crerent ses deux fils restes au milieu d’eux. 

Pour completer sa victoire, Abou-Mohammed alla chatier 
severement les tribus soleimides qui avaient soutenu l’agitateur. 
Celles qui, au contraire, etaient restees fideles a l’autorite almo- 
hade, furent comblees, d’honneurs et regurent en fief une partie 
de la plaine de Kai'rouan, ou elles s’etablirent, au detriment des 
Daouaouida, expulses pour toujours de la Tunisie. Le gouverneur 
rentra a Tunis en rapportant un immense butin; fait sur les Arabes, 
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et en poussant devant lui 18,000 betes de somme enlevees dans 
cette campagne. 

Considerant alors sa mission comme terminee, puisque l’Ifri- 
kiya semblait pacifiee pour longtemps, le Hafside ecrivit au khalife 
En-Nacer pour lui demander l’autorisation de rentrer eu Mag’reb, 
ainsi que ćela avait ete convenu entre eux. Mais le souverain almo- 
hade, qui se disposait a passer en Espagne, lui repondit en le sup- 
pliant de conserver un emploi dont ii s’acquittait si bien ; de riches 
presents accompagnaient sa lettre. Ainsi, Abou-Mohammed le Haf¬ 
side se vit, pour ainsi dire, contraint de rester a Tunis. On dit qu’il 
ecrivit au Ichalife pour le dissuader de quitter le Mag’reb (1) (1210). 

1. Ibn Khaldoun, Berberes, t. I, p. 50, 71, 130, 140, t. II, p. 99, 100, 
221, 287, 291, t. III, p. 330, 331, t. IV, p. 6. El-Kairouani, p. 217 et suiv. 
Kartaš, p. 328 et suiv. El-Marrakchi, p. 236. 



CHAPITRE IX 


DEMEMBREMENT DE L’EMPIRE ALMOHADE 

1210-1232 

En-Nacer porte la guerre en Espagne ; long siege de Salvatierra. 

— L’armee chretienne s’empare de Calatrava ; les croises se retirent. — 
Defaite des musulmans a Las Navas de Tolosa ; ses consequences. — 
Mort du khalife En-Nacer ; son fils El-Mostancer lili succede. — Les 
ennemis de l’empire Almohade ; puissance des Abd-el-Ouad et Beni- 
Merine. — Succes des Beni-Merine dans le Mag’reb extreme. - Frederic 
de Sicile empereur d’Allemagne. — Mort du hafside Abou-Moham- 
med; nouvelles incursions d’Ibn-R’an'ia. —Mort d’El-Mostancer; court 
regne d’Abd-el-Ouhad-el-Makhloua. — Situation de l’Espagne. - Regne 
d’El-Adel ; ii est mis a mort. — Dernieres devastations d’Ibn-R’ania 
dans le Mag’reb Central. — Regnes simultanes de Yahi'a et d’El-Mam- 
moun. — El-Mammoun obtient la soumission de l’Ifrikiya ; ii passe en 
Mag’reb. — Victoires d’el-Mammoun ; ses rigueurs contre les Almo- 
hades. — Revolte de Tlemcen ; El-Mammoun confie cette ville aux 
Abd-el-Ouad. — Abou-Zakaria, le hafside, repudie a Tunis l’autorite 
d’El-Mammoun. — Nouvelles revoltes contre El-Mammoun ; sa mort. 

— Les chretiens en Mag’reb sous les Almohades. - 

EN-NACER PORTE LA GUERRE EN ESPAGNE. LONG 
SIEGE DE SALVATIERRA. — Pendant qu’Abou-Mohammed eta- 
blissait solidement son autorite en Ifrikiya, le khalife En-Nacer 
s’appliquait a embellir et a orner la ville de Fes, destinee a s’elever 
avant peu au rang de capitale. II requt, vers cette epoque (1210), une 
ambassade de Jean-sans-Terre, lui demandant du l’aider a conque- 
rir le Plantagenet, et lui promettant, en cas de reussite, de se con- 
vertir a l’Islamisme et de reconnaitre la suzerainete des Almohades. 
Le khalife refusa d’acceder a toute proposition. 

Sur ces entrefaites, de graves nouvelles arriverent d’Espagne: 
Alphonse VIII avait rompu la treve et envahi, en 1209, les posses- 
sions musulmanes. L’annee suivante, son fils Ferdinand portait le 
ravage jusqu’a Jaen. En-Nacer appela aussitot les musulmans a la 
guerre sainte et, durant pres d’un an, ne cessa de faire passer des 
contingents en Espagne. Au printemps de l’annee 1211, ii traversa 
la mer et etablit son quartier general a Seville. On dit que son armee 
forma un effectif de 450,000 hommes, mais nous savons qu’il faut 
grandement reduire ces chiffres. Selon El-Ka'irouani, le roi de Cas- 
tille, effraye de ce deploiement de forces, serait venu en personne 
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aupres du khalife pour faire une tentative de conciliation, ce qui 
semble peu probable (1) . 

Alphonse, de son cote, n’etait pas reste inactif: sur ses ins- 
tances, le pape Innocent III, dont l’ardeur guerriere remuait la 
chretiente, fit precher une veritable croisade contre les musulmans 
d’Espagne, et bientot les chevaliers chretiens accourarent de toute 
part sous la banniere du roi de Castille. 

Apres avoir divise son immense armee en cinq corps, En- 
Nacer marcha directement sur Tolede. Une place forte, nommee 
Salvatierra, entre Ubeda et Jaen l’arreta, car ii ne voulait laisser 
aucun ennemi sur ses derrieres. Malheureusement pour les Almo- 
hades, cette place situee au sommet de montagnes escarpees etait 
pour ainsi dire imprenable. En-Nacer, neanmoins, cedant aux con- 
seils de son vizir Ibn-Djama, s’enteta a la reduire et, apres y avoir 
passe de longs mois, lorsque l’hiver, toujours rigoureux dans ces 
regions, arriva, ii n’etait guere plus avance qu’au commencement 
du siege. Les troupes, mal nourries et souffrant du froid, ne tarde- 
rent pas a se demoraliser. Enfin, apres huit mois de blocus, Salva¬ 
tierra capitula, mais l’Espagne etait sauvee (2) . 

L’ARMEE CHRETIENNE S’EMPARE DE CALATRAVA. 
LES CROISES SE RETIRENT. — Alphonse, qui avait perdu son 
fils Ferdinand, enleve par une fievre maligne, au retour d’une de 
ses courses sur le territoire musulman, brulait du desir de le venger. 
Les guerriers chretiens de toute condition etaient arrives en grand 
nombre de France, d’Allemagne et d’Italie. Invites par le pape a 
se joindre a la croisade, les princes espagnols s’ etaient conformes 
a ses ordres. Le roi de Leon avait envoye ses meilleurs guerriers ; 
ceux d’Aragon et de Navarre etaient venus en personne avec toutes 
leurs forces ; enfin, don Pedro, infant de Portugal, avait amene 
V elite de ses chevaliers. Les eveques marchaient en tete des armees. 
Tolede avait ete fixee pour le lieu de rassemblement; le chiffre des 
croises qui s’y trouverent, reunis fut considerable. 

Au mois de juin 1212, l’armee chretienne se mit en marche et 
eprouva de grandes privations, en traversant les plateaux denudes de 
la Manche. Les croises faillirent meme se debander, et ii fallut toutes 
les instances du roi de Castille pour les retenir. Enfin ils parvinrent 
devant la forteresse de Calatrava, sur le Guadiana, et ne tarderent 
pas a l’enlever, malgre la defense du general Youssof-hen-Kades, 

1. Le Kartaš dit la meme chose (p. 333), mais en Lattribuant au «roi de 
Bayonne». 

2. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire de l’Espagne, L. IV, p. 58 et suiv. 
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qui avait on vain implore le secours du khalife En-Nacer. Mais 
le vizir Ibn-Djama interceptait ses lettres et, lorsque, apres avoir 
obtenu une capitulation honorable, ii se presenta a la cour, on le fit 
mettre a mort. Cette cruelle injustice acheva d’indisposer Earmee 
musulmane. 

Pendant ce temps, les croises, que le roi de Castille avait deja 
eu tant de peine a retenir, se decidaient a partir et reprenaient, eve- 
ques en tete, le chemin du nord, pillant sur la route ceux qu’ils 
etaient venus defendre. Tolede faillit meme etre surprise par eux et 
ne dut son salut qu’a la hauteur et a la force du ses murailles. 

DEFAITE DES MUSULMANS A LAS NAVAS DE 
TOLOSA. SES CONSEQUENCES. —Ainsi les Espagnols demeu- 
raient livres a eux-memes. Ils accepterent bravement la situation et 
ses consequences, et s’emparerent de plusieurs places fortes dans 
les environs d’Alarcos, endroit celebre par la defaite qu’El-Man- 
sour avait infligee aux Castillans, dix-sept ans auparavant. Les trois 
rois conduisirent leur armee a travers les ravins escarpes de la 
Sierra-Morena et vinrent, non sans peine, prendre position en avant 
d’une place fortifiee appelee par les auteurs musulmans Hisn-el- 
Ougab (le chateau de l’Aigle). Devant eux s’etendait le plateau dit 
Las Novas de Tolosa. 

En-Nacer, sortant enfin de son inexplicable inaction, marcha 
contre Earmee chretienne et vint poser son camp en face d’elle. Le 
samedi 14 juillet, les guerriers s’avancerent de part et d’autre pour 
s’adresser des provocations dans l’espace qui s’etendait entre les 
deux camps; mais ii ne s’engagea aucune action. En-Nacer, croyant 
tenir la victoire, se figurait que les chretiens n’osaient pas tenter le 
sort des armes. Mais, pendant la nuit, ceux-ci entendirent la messe, 
et, au point du jour, le dimanche 15, ils etaient prets a combattre et 
a mourir pour sauver leurs croyances et leurs foyers. 

La tente du khalife, en etoffe de soie rouge, etait dressee sur 
une hauteur ; elle etait entouree de chaines de fer et defendue par 
la fidele garde negre. En avant se deployaient les lignes de fantas- 
sins et, sur les deux ailes, etaient les cavaliers auxiliaires presque 
tous arabes. En arriere, la cavalerie andalouse formait la reserve. 
Dans les ligues de soldats les plus proches de la tente du khalife, 
les hommes s’ etaient attaches ensemble, coutume berbere prati- 
quee par les guerriers voues a la mort, puisqu’ils ne peuvent fuir, et 
qu’on appelle les fiances (1) . 

Les Biscayens engagerent la lutte et, comme ils ne pouvaient 


1. Imesselebene. Voir a ce sujet l’art. de M. Robin (Revue africaine). 
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enfoncer les lignes ennemies, les contingents de Castille et d’Ara- 
gon arriverent a leur secours et bientot on combattit sur toute la 
ligne, les ailes metne de chaque armee luttant les unes contre les 
autres. Un instant, les miliciens de Castille plierent; ce que voyant, 
Alphonse crat la bataille perdue et voulut chercher la mort au plus 
fort de la melee ; on tacha en vain de retenir son cheval par la bride. 
L’ardeur du roi l’emporta et, comme ii arriva sur le front de bataille 
suivi de sa reserve, ii relava bientot le courage de tous et ce fut au 
tour des musulmans de plier. Ils se firent bravement tuer et, quand 
on donna a la cavalerie andalouse l’ordre d’aller a leur secours, on 
la vit tourner bride et se retirer de la bataille. C’etait la vengeance 
des Andalous coutre le vizir. 

Les Almohades, supportant seuls les efforts des chretiens et 
demoralises par la defection des Andalous, commencerent a leur, 
tour a lacher pied et ne tarderent pas a etre en deroute. Les chretiens 
en firent un grand camage. En-Nacer, vetu d’une vieille robe noire 
ayant appartenu a Abd-el-Moumene, regardait, impassible, assis sur 
un bouclier, le desastre de son armee, et semblait attendre la mort. 

Bientot, les chretiens arriverent contre le rempart de lances 
qui entourait la tente du khalife. La tourbe des musulmans luyait 
en desordre et le dernier retranchement allait etre force, lorsqu’un 
Arabe devoue amena une monture a En-Nacer et le decida a partir. 
II gagna, au milieu de la foule des fuyards, la ville de Baeza, puis 
celle de Jaen. 

La plus grande armee que les musulmans eussent conduite en 
Espagne avait ete detruite en une joumee. Les chretiens ne firent 
aucun quartier et, conformement aux ordres qui leur avaient ete 
donnes, ne commencerent a piller que lorsque tous les ennemis 
eurent disparu ou furent morts. Ils firent un butin considerable ; la 
tente et l’etendard d’En-Nacer furent envoyes au pape. La victoire 
de Las Navas de Tolosa eut des consequences decisives. Des lors, 
la domination musulmane en Espagne est frappee au coeur et ne 
fera que decroitre, malgre les efforts qui seront encore tentes par les 
souverains du Mag’reb. Grand jour pour l’Espagne qui va pouvoir 
enfin reconstituer sa nationalite (1) . 

MORT DU KHALIFE EN-NACER. SON FILS EL-MOS- 
TANCER LUI SUCCEDE. —Apres etre rentre a Seville, En-Nacer 
envoya le general Abou-Zakaria, petit-fils d’Abd-el-Moumene, rallier 

1. Ibn-Kbaldoun, Berberes, t. II, p. 224 et suiv. Kartaš, p. 330 et suiv. 
El-Kairouani, p. 207, 208. Reusseuw Saint-Hilaire, Histoire d'Espagne, t. IV, 
p. 68 et suiv. El-Marrakchi, p. 225 a 237. 
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et contenir les chretiens qui avaient envahi l’Andalousie. Quant a 
lui, ii rentra a Maroc, ou son premier acte fut de designer pour 
lui succeder son jeune fils Abou-Yakoub-Youssof et d’abandonner 
absolument la direction des affaires au vizir Ibn-Djama, dont T in¬ 
fluence lui avait deja ete si fatale. Le desastre eprouve en Espagne 
semblait avoir briše chez le khalife tous les ressorts de la volonte 
et de l’intelligence. II se plongea entierement dans la debauche, et 
le 22 decembre 1213, cessa de vivre. Sa mort assez mysterieuse 
donna lieu a des soupgons ; ou croit generalement qu’il lut empoi- 
sonne par une de ses favorites, peut-etre succomba-t-il simplement 
a une maladie inflammatoire. 

Le fils d’En-Nacer fut alors proclame sous le nom d’El-Mos- 
tancer-b ’lllah (qui attend tout du secours de Dieu). C’etait unjeune 
enfant, a la taille elancee, ayant le teint clair, le nez fin et de longs 
cheveux ; un caractere doux et faible semblait le destiner aux tristes 
effets de la debauche precoce des cours d’Orient. 

Et c’etait au moment ou l’empire almohade venait d’etre 
frappe au coeur, que la direction des affaires tombait dans de telles 
mains ! Le vizir Ibn-Djama, assiste pour la forme d’un conseil de 
cheikhs, s’attribua le role et les prerogatives du khalife et s’appli- 
qua a tenir le prince a l’ecart, de fagon a n’etre gene en rien. 

LES ENNEMIS DE L’EMPIREN ALMOHADE. PUISSAN- 
CES DES ABD-EL-OUAD ET BENI-MERINE. — De tous cotes, 
les nuages menacants s’amoncelaient autour du trone almohade, en 
Afrique comme en Espagne. La defaite d’El-Ougab (Las Navas de 
Tolosa) avait eu dans la peninsule les consequences qu’on pouvait 
prevoir : les chretiens, apres avoir ravage le territoire musulman, 
avaient impose aux Almohades une treve humiliante. 

En Ifrikiya, le hafside Abou-Mohammed, voyant a quels 
abimes Tempire d’Abd-el Moumene etait entraine par Tincapacite 
de ceux qui avaient la charge de diriger, refusait de reconnaitre 
le nouveau souverain, et, deja independant de fait, semblait sur le 
point de rompre tout lien avec le gouvernement Central. Ce ne fut 
que par esprit de devouement a la dynastie que son grand-pere avait 
si puissamment contribue a fonder, et pour ne pas augmenter les 
embarras auxquels le nouveau prince avait a faire face, qu’il se 
decida enfin a se rallier a lui. 

Mais le danger le plus serieux etait dans le Mag’reb Central. 
Nous avons suivi la marche des tribus Zenetes-Ouaciniennes repous- 
sees des deserts de laprovince de Constantine a l’epoque de Tarrivee 
des Arabes et venant se cantonner d’abord dans les regions saha- 
riennes de la pro vince d’Oran. Elles se sont ensuite fractionnees en 
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trois groupes principaux. Entre le mont Ouarensenis et Tiharet, 
s’etaient cantonnes les Toudjine au detriment des Mag’raoua refou- 
les vers le nord et ayant a l’ouest le Rached. Les Abd-el-Ouad, 
allies aux Arabes Zor’ba qui s’avancaient dans ils la plaine du 
Chelif, s’etaient etendus jusque vers Tlemcen et dominaient sur 
les hauts plateaux de cette region, Enfin, les Beni-Merine avaient 
quitte le desert, et, penetrant dans la vallee de la Moulouia, s’etaient 
avances jusque du cote de Taza, oii ils avaient fait alliance avec les 
debris des Miknaca cl des Beni-Irniane. 

Commandees par des hommes hardis, ces tribus, surtout 
celles des Abd-el-Ouad et des. Beni-Merine, pleines de ševe, 
avaient hate d’arriver au pouvoir et s’y preparaient en se tenant 
en haleine par un etat de guerre permanent. La rivalite qui divisait 
depuis longtemps ces freres ennemis S’accentuait a mesure que la 
puissance de chacun d’eux augmentait. 

Les Abd-el-Ouad avaient, ainsi que nous l’avons vu, donne 
des preuves non equivoques de fidelite au gouvernement almohade 
qui les en recompensa en facilitant leur expansion aux environs de 
Tlemcen et en leur concedant les territoires des Houmi et Oueman- 
nou dans le Mag’reb Central. La famille des Aith-Kacem exer^ait 
depuis longtemps le commandement sur les Abd-el-Ouad, mais, 
comme elle s’etait multipliee, des rivalites avaient eclate dans les 
differents groupes la composant; on en etait venu aux mains et ii 
en etait resulte une serie de meurtres et de vendettas. 

Les Beni-Merine, qui avaient egalement rendu de grands Servi¬ 
ces aux Almohades, surtout dans la guerre d’Espagne, avaient obtenu 
de ce gouvernement la ratification de leurs usurpations dans la vallee 
de la Moulouia. Ils etaient alors commandes par Abd-el-Hak-ben- 
Mahiou, guerrier intrepide, dont l’ambition egalait le courage (1) . 

SUCCES DES BENI-MERINE DANS LE MAG’REB 

/V 

EXTREME. — L’affaiblissement de l’autorite almohade dans la 
demiere annee du regne d’En-Nacer et durant la periode qui suivit 
l’elevation de son successeur, la cessation de toute guerre, furent 
pour les Beni-Merine l’occasion de se livrer a leurs instincts conque- 
rants. Leur audace devint extreme; c ’ etaient, a chaque instant, de nou- 
veaux et hardis coups de mains et la rupture avec le gouvernement 
s’accentua de jour en jour. En 1216, s’etant avances jusque dans la 
campagne de Fes, et de la dans le Rif et le pays des Botoui'a, on envoya 
contre eux le general Ibn-Ouanoudine avec un corps de troupes 


1. Ibn-Khaldoun, t. III, p. 326 et suivi., t. IV, p. 6 et suivi., 27 et suiv. 
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Almohades, parti de Maroc, qui devait operer sa jonction avec le 
Sid Abou-Ibrahim gouverneur de Fes, puis couper la retraite aux 
Beni-Merine et les ecraser jusqu’au dernier. Mais ceux-ci, a l’ap- 
proche des Almohades, allerent, se retrancher dans la position forti- 
fiee de Tazouta, d’ou ils fondirent a 1’improviste sur leurs ennemis. 
Les deux armees se heurterent aupres de la riviere Nokour ; le 
combat fut acharne, mais la victoire finit pur rester aux Beni- 
Merine qui poursuivirent leurs ennemis fuyant dans toutes les 
directions. Leurs bagages et un grand nombre de prisonniers, parmi 
lesquels le Sid Abou-Ibrahim lui-meme, resterent aux moins des 
vainqueurs qui se contenterent de les depouiller et les renvoyerent 
chez eux entierement nus. 

Apres ce succes, les Beni-Merine enleverent Taza, amis une 
mesintelligence s’etant produite entre eux, une partie des leurs alle¬ 
rent demander asile a une tribu riahide du Hebet, et, avec l’appui 
de ces Arabes, revinrent attaquer leurs freres. Un grand combat 
fut livre dans lequel perirent Abd-el-Hak, emir des Merinides et 
son fils Edris. Rallies alors par quelques-uns de leurs cheikhs, et 
enflammes du desir de venger Abd-el-Hak, ces Zenetes se jeterent 
furieux sur les Arabes et finirent par les repousser. Un autre fils de 
l’emir nomme Othmane Aderg’al (le borgne en langue berbere) fut 
proclame chef de la tribu. Ce prince, jugeant que la mort de son 
pere n’avait pas ete suffisamment vengee, vint encore attaquer les 
Riah dans leurs cantonnements et les obligea a implorer la paix et 
a lui payer un tribut annuel (1217-18). 

La puissance des Beni-Merine augmenta alors avec une sur- 
prenante rapidite. Un grand nombre d’aventuriers se joignirent a eux 
et ils se mirent a repandre la desolation et l’anarchie dans les provin- 
ces orientales du Mag’reb extreme, forcant les villes memes a leur 
payer tribut. Le gouvernement de Maroc, en laissant par son inertie 
s’etablir Eautorite des Beni-Merine, preparait sa propre choix. 

FREDERIC DE SICILE, EMPEREUR D’ALLEMAGNE. 
— Pendant que le Mag’reb etait le theatre de ces evenements, la 
dynastie de Sicile atteignait au rang supreme. Le jeune Frederic, 
marie, a l’age de 14 ans, avec Constance d’Aragon, avait ete eman- 
cipe (1208). Avec l’aide du comte de Provence, allie de sa femme, 
ii se fit reconnaitre l’annee suivante. Sur ces entrefaites, l’empereur 
Othon avait envahi le midi de l’Italie et jetait des regards pleins 
d’envie sur la Sicile. Mais le pape l’avait excommunie et cherchait 
a lui opposer un competiteur serieux. II jeta les yeux sur Frederic, 
jeune homme dans toute l’ardeur de ses dix-huit ans, et l’appela 
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en Italie. Dans le courant, de l’annee 1212, Frederic laissant a 
Palerme sa femme et son fils, passa sur la terre ferme et se porta 
aussitot vers le nord. La lutte prit alors d’immenses proportions, 
Othon etant soutenu par l’Angleterre ; le pape et son Champion 
par Philippe-Auguste. La bataille de Bouvines (27 juillet 1214) ter¬ 
mina le differend par la defaite d’Othon. Frederic, ayant retabli ses 
affaires en Allemagne et assure le triomphe du parti gibelin, vint, 
avec sa femme Constance, se faire couronner empereur a Rome (22 
novembre 1220). 

Apres avoir sejourne dans le midi de l’Italie, ii passa en 
Sicile. La situation dans Lile etait devenue fort critique ; les musul- 
mans, toujours en etat de revolte, tenaient les regions de l’interieur 
et etaient retranches dans des montagnes d’ou ii aurait ete difficile 
de les deloger. L’anarchie et la guerre civile avaient remplace la 
paix et la tranquillite d’autrefois. Frederic retablit son autorite sur 
les chretiens, puis, abandonnant a lui-meme le berceau de sa puis- 
sance, ii repassa sur le continent et alla resider dans la capitale de 
son vaste empire. Les musulmans se livrerent alors a tous les exces 
de rebelles encourages par l’impunite (1) . 

MORT DU HAFSIDE ABOU-MOHAMMED. NOUVELLES 
EXCURSIONS D’IBN-R’ANIA. — Dans le mois de fevrier 1221, le 
cheikh Abou-Mohammed-ben-Abou-Hafs, mourut a Tunis. Le gou- 
vemement almohade bit indecis sur le choix du successeur qu’il lui 
donnerait, et enfin, ii se decida a nommer pour le remplacer son fils 
Abder-Rahmnne. Apeine ce prince avait-il pris la direction des affai¬ 
res, qu’il regut l’ordre de resigner ses fonctions et de transmettre 
l’autorite a Sid-Abou-l’Ola-Edris. Ce dernier etait accouru d’Espa- 
gne a la nouvelle de la mort d’Abou-Mohammed et avait arrache au 
faible El-Mostancer sa nomination comme gouvemeur de lTfrikiya. 

Des sort arrivee en Tunisie, Abou-l’Ola commenga par per- 
secuter les anciens serviteurs des Hafsides et bouleverser tout ce 
que son predecesseur avait institue. Mais presque aussitot, Ibn- 
R’ania, qui n’avait pas ose bouger tant qu’Abou-Mohammed avait 
ete vivant, recommcnca ses depredations dans le sud du Djerid, et, 
a la tete de quelques aventuriers, s’ avansa vers le nord. Pour le 
repousser, Abou-l’Ola, qui s’etait transporte a Gabes, lanca contre 
lui son fils Abou-Zeid avec des troupes regulieres. Les Almohades, 
divises en deux corps, forcerent l’Almoravide a rentrer dans les pro- 
fondeurs du desert et la poursuivirent jusqu’a R’adames et Oued- 
dan, sans pouvoir l’atteindre. En traversant les steppes du desert, ils 


1. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 586 et suiv. 
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eurent a supporter des fatigues et des privations inouies et, lorsqu’il 
fallut renoncer ii la poursuite du Majorquin et operer la retraite, 
l’armee almohade se vit assaillie pendant tout le trajet par les 
Arabes et l’Almoravide lui-meme, revenu a sa suite. 

Ibn-R’ania, qui avait grossi sa troupe d’un ramassis d’Ara- 
bes et de Berberes pillards, alla s’emparer de Biskra et d’une partie 
du Zab, mais une nouvelle armee almohade ayant marche contre 
lui, ii s’empressa de rentrer dans le desert. Le general Abou-Zeid, 
qui commandait cette colonne, chatia d’une maniere exemplaire les 
habitants de Biskra, pour l’appui qu’ils avaient prete au rebelle. A 
peine etait-il parti que le Majorquin reparut, a la tete d’un rassem- 
blement d’Arabes, et se remit a piller le Djerid. 

Le gouverneur de l’Ifrikiya, voulant a tout prix en finir avec 
l’aventurier, donna a son fils Abou-Zeid le commandement des 
forces disponibles, en le chargeant de le poursuivre a outrance. 
Mais, par une fausse manoeuvre, le prince almohade decouvrit la 
route Je Tunis, et lbn-R’ania marcha audacieusement sur cette ville. 
Revenant aussitot sur ses derrieres, Abou-Zeid finit par l’atteindre 
a Medjdoul, non loin de Tunis, et l’obligea a accepter la bataille. 
Longtemps, le combat demeura indecis; enfin le chef des Houara, 
allie des Almohades, ayant fait dresser ses toutes pour prouver a 
ses gens qu’il ne voulait pas reculer, ces Berberes firent un supreme 
effort qui decida de la victoire. Ibn-R’ania, apres avoir vu tomber 
ses meilleurs guerriers, dut encore prendre la tuile vers le sud en 
abandonnant son camp et ses bagages. Le prince Abou-Zeid avait 
pris ses mesures pour le poursuivre, lorsqu’il regut la nouvelle que 
son pere venait de mourir a Tunis. II rentra alors dans cette ville et 
prit en main l’autorite (1224) (1) . 

MORT D’EL-MOSTANCER. COURT REGNE D’ABD-EL- 
MAKHLOUA. — Quelque temps auparavant (le 6 janvier 1224), le 
khalife El-Mostanccr termina a Maroc sa triste carriere. II etait, dit 
le Kartaš, grand amateur de taureaux et de chevaux, et ii se faisait 
envoyer des taureaux de TAndalousie metne, pour les lacher dans 
son grand jardin de Maroc. Un soir, etant sorti pour les voir, ii etait 
a cheval au milieu d’eux, lorsqu’une vache furieuse, se faisant jour 
a travers les autres, vint le frapper. Atteint au coeur par les cornes 
de Tanimal, ii expira sur-le-champ. II avait regne plus de dix ans 
et n’etait pas sorti de Maroc depuis son elevation, le soin de ses 
affaires etant entierement abandonne a ses officiers. 

El-Mostancer n’ayant laisse aucun heritier direct, le vizir Ibn- 

1. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 101 et suiv., 228, 293 et suiv. 
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Djama et les cheikhs almohades firent proclamer Abou-Moham- 
med-Abd-el-Ouahad, frere d’El-Mansour. C’etait un bon vieillard, 
paisible et vertueux ; l’histoire le designe sous le nom d ’El- 
Makhloua (le depose), car son regne devait etre de courte duree. 

En meme temps, un fils d’El-Mansour, nomme Abou-Moham- 
med-Abd-Allah, se faisait proclamer a Murcie sous le titre d’El- 
Adel (le juste), et bientot reconnu dans la Peninsule. Cette nouvelle 
fut, apportee en Mag’reb par des emissaires charges de repandre de 
l’argent en son nom pour lui creer des partisans parmi les cheikhs 
almohades et la milice. 

Le nouveau souverain regnait depuis huit mois lorsqu’une 
sedition, provoquee par les partisans d’El-Adel, eclata dans la ville. 
Les cheilchs almohades et les principaux officiers s’etant rendus au 
palais obtinrent facilement l’abdication du khalife, que cet acte de 
faiblesse ne sauva pas. Treize jours apres, on l’etrangla, son harem 
fut pille et son palais livre aux flammes (21 septembre 1221). Quant 
au vizir Ibn-Djama, ii lut aussi mis a mort dans le pays des Hentata, 
ou ii avait eherehe un refuge (1) . 

SITUATION DE L’ESPAGNE. —Au moment ou l’Espagne 
va foumir les khalifes almohades et ou la lutte entre les chretiens 
et les musulmans, dans la Peninsule, doit avoir les plus graves con- 
sequences, ii est utile de passer une rapide revue des evenements 
survenus et de constater la situation du pays. 

Deux ans apres la bataille de Las Navas, Alphonse VIII 
mourut en campagne (6 octobre 1214). II etait age de cinquante- 
huit ans et en avait regne cinquante-cinq. II ne laissa, comme enfant 
male, qu’un fils de onze ans, Enrique ler qui lui succeda, mais qui 
ne tarda pas a perir des suites d’un coup regu a la tete. Sa soeur 
Berengere, femme divorcee du roi Alphonse de Leon, etait appelee 
a lui succeder. Elle se demit de la royaute en faveur de son fils, qui 
fut couronne en aout 1217 sous le nom de Ferdinand III. 

Le roi de Leon, revendiquant pour lui la Castille, envahit les 
provinces de son fils, tandis que la revolte suscitee par l’ambitieuse 
famille de Lara se propageait d’un autre cote. Cependant Alphonse 
de Leon ne tarda pas a se degouter de cette guerre ou ii n’obtint que 
de faibles avantages. En meme temps, les Lara, vaincus, rendaient 
a leur souverain les territoires usurpes, tandis que leur chef Fernand 
allait en Afrique offrir son bras aux souverains almohades. . 

1. Kartaš, p. 348 et suiv. El-Kairouani, p. 209,210. Ibn-Klialdoun, t. II, 
p. 229 et suiv. El-Marrakchi (Dozy), p. 237 et suiv. 
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En 1230, Alphonse de Leon cessait de vivre sans laisser 
d’autre enfant male que le roi de Castille, et, malgre ses tentatives 
pour le desheriter, celui-ci recueillit la succession paternelle et 
reunit enfin sur sa tete les deux couronnes de Castille et de Leon. 
Cet evenement, en groupant dans les memes mains toutes les forces 
de la majeure partie de l’Espagne, devait avoir des consequences 
funestes pour la domination musulmane, car le roi Ferdinand III 
etait un guerrier hardi, ambitieux et actif. La Navarre, bien que 
conservant son autonomie, ne pouvait plus porter ombrage a la 
Castille. Quant, a l’Aragon, ii avait traverse une longue periode 
d’anarchie pendant la minorite de Jayme ; mais ce prince atteignait 
l’age de 18 ans et allait bientot faire parler de lui (1225) (1) . 

REGNE D’EL-ADEL. IL EST MIS A MORT. - El-Adel avant 
appris la deposition et la mort d’El-Makhloua, se disposait a passer 
en Mag’reb, lorsqu’on lui annonca que plusieurs emirs de l’Espagne 
s’etaient revoltes contre lui. L’un des plus puissants, Mohnmmed- 
el-Ba'iaci, emir de Jaen, suivant son exemple, se fit proclamer kha- 
life sous le nom d’Ed-Dafer (le triomphant) et offrit son alliance 
au jeune roi de Castille, empresse a saisir toutes les occasions d’in- 
tervenir en Andalousie. El-Adel envoya contre lui son frere Abou- 
el-Ola, mais aucun resultat ne fut obtenu ; bien au contraire, les 
chretiens infligerent aux Almohades une defaite a Tejada. 

El-Adel se decida alors a se rendre a Maroc. Laissant a 
son frere Abou-l-Ola le soin de pacifier les provinces musulmanes 
d’Europe, ii traversa le detroit et fut recu a Kxar-el-\Medjaz, for- 
teresse entre Ceuta et Tanger, par Abbou, fils du Hafside Abou- 
Mohammed, qui sut obtenir de lui sa nomination au poste de 
gouvemeur de l’Ifrikiya, occupe naguere par son pere avec tant de 
devouement. Cette province etait alors tyrannisee par Abou-Zeid. 

Le nouveau gouverneur chargea son cousin Abou-Amrane- 
Mouga, reste a Tunis, de prendre en main la direction des affaires. 

En arrivant a Maroc, le nouveau khalife se trouva entoure des 
intrigues des grands personnages de la cour et surtout des cheikhs des 
Masmouda, dont Tesprit d’indiscipline devait etre si funeste aux der- 
niers jours de la dynastie almohade. Pour augmenter encore l’anarchie 
generale, les tribus arabes implantees en Mag’reb par El-Mansour et 
principalement les Sofiane et les Kholt, des Djochem se mirent de la 
partie, et, apres avoir contracte alliance avec leurs voisins les Berberes 
Heskoura, vinrent insulter jusqu’a la campagne de Maroc. 


1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire de l’Espagne, t. IV, p. 80 et suiv. 
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Menace dans sa propre securite, le khalife envoya contre 
les rebelles deux chefs des Hentata et Tine-Mellel, nommes Ibn- 
Ech-Chehid et Youssof-ben-Ali, qu’il etait bien aise d’eloigner. 
Puis, comme ces generaux n’avaient obtenu aucun succes et que la 
revolte s’etendait, ii fit partir un descendant du cheikh Abou-Hafs, 
du nom d’Ibrahim, a la tete d’une nouvelle armee. Cette fois, on 
en vint aux mains serieusement; mais le sort des armees ne fut pas 
favorable au khalife ; ses troupes furent mises en deroute et leur 
chef perit dans l’action. 

Ibn-Ech-Chehid et Youssof-ben-Ali, qui etaient alles lever 
des troupes dans leurs tribus (Hentata et Tine-Mellel), ne tarderont 
pas a ramener de nouveaux guerriers ; mais, au lieu de marcher 
contre l’ennemi, ils se porteront sur Maroc, penetrerent a l’impro- 
viste dans le palais et, s’etant saisis d’El-Adel, le mirent a mort 
apres avoir en vain cherche ii obtenir son abdication (septembre 
1227). 

DERNIERES DEVASTATIONS D’IBN-R’ANIA DANS LE 
MAG’REB CENTRAL. — Pendant que ces evenements se pas- 
saient en Mag’reb Abbou (1) etait alle en Ifrikiya prendre possession 
de son commandement et y avait ete re$u par son frere Abou-Zaka- 
ria et son cousin Abou-Amrane qui exergaient Tautorite en son 
nom. II s’efforca aussitot, en sage administrateur, de faire oublier 
les exces d’Abou-Zei'd. 

Mais Ibn-R’ania avait profite du trouble resultant de tous ces 
changements pour relever la tete et reunir des partisans. II se dispo- 
sait metne a recommencer ses courses en Ifrikiya lorsque le retour 
de la famille hafside au gouvemement de cette contree le decida a 
changer de direction. Ce lut vers le Mag’reb Central qu’il tourna ses 
efforts. Les Beni-Toudjine eurent d’abord a supporter ses attaques; 
puis, apres les avoir mis a contribution, Talmoravide penetra dans 
la vallee du Chelif. Une petite royaute berbere magraonienne, ayant 
a sa tete les debris de celle des Beni-Khazroun de Tripoli, s’etait 
formee dans cette localite ; son chef, Mendil-ben-Abd-er-Rahmane 
rassembla un corps de troupes assez considerable et vint livrer 
combat a l’aventurier au lieu dit Ouedjer (2) ; mais les Mag’raoua ne 
purent resister aux hordes d’lbn-R’ania et prirent la fuite en aban- 
donnant leur chef entre ses mains. Mendil fut aussitot mis a mort. 

Apres cette victoire, le Majorquin se porta sur Alger et, pour 

1. Contraction pour Abou-Mohammed, usitee en Berberie, comme 
Hammou, Haddou, ete. 

2. Appele improprement Oued-Djer, entre Blida et Miliana. 
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terrifier les habitants, ii fit exposer devant les murs de cette ville le 
cadavre de Mendil, ignominieusement attache a une croix. Maitre 
d’Alger, Ibn-R’ania s’avanga vers l’est en devastant tout sur son 
passage, enleva Tedelles (Dellis) et, ayant traverse les montagnes 
des Zouaoua (le Djerdjera), fondit sur Bougie dont ii se rendit 
maitre. Les plus grands exces signalerent, comme toujours, le pas¬ 
sage des Almoravides. 

Cependant Abbou, ayant reuni au plus vite un corps d’armee, 
marcha en personne contre le Majorquin et lui arracha successive- 
ment Bougie, Alger, Miliana, car Ibn-R’ania fuyait devant lui sans 
l’attendre ; ii le poursuivit ainsi jusque sur la route de Sidjilmassa, 
puis rentra a Tunis (1227). 

Quant a Ibn-R’ania ii poussa une pointe audacieuse jusqu’a 
Sidjilmassa et regagna, par le sud, les contrees sahariennes de la 
Tripolitaine. Mais, ses dernieres defaites lui avaient enleve tout 
prestige. Reduit au role d’obscur chef de brigands, ii continua d’er- 
rer dans les solitudes du Sahara, detroussant les voyageurs et les 
caravanes au nom de l’autorite almoravide (1) . 

REGNES SIMULTANES DE YAHIA ET D’EL-MAMOUN. 
— La derniere defaite d’Ibn-R’ania coincida avec la mort d’El- 
Adel a Maroc. Apres la fin tragique du kfialife, les Almohades 
porterent au pouvoir un fils d’En-Nacer nomme Yah'ia qui prit le 
titre d’El-Moatacem-l’illah (celui qui s’appuie sur Dieu). C’etait 
un jeune homme de seize ans, au teint frais, a la barbe claire, aux 
cheveux blonds. 

Pendant ce temps, Abou-l’Ola, frere d’El-Adel, qui s’etait 
deja fait reconnaitre comme khalife en Espagne, sous le nom d’El- 
Mamoun (qui inspire la confiance) luttait contre son dernier com- 
petiteur El-Baiaci. L’histoire accuse El-Mamoun d’avoir ete le 
promoteur du meurtre de son frere a Maroc. Mais ce que nous 
connaissons de son caractere, et surtout ce fait, que les conjures 
proclamerent Yah'ia, apres le meurtre, semblent dementir cette pre- 
somption. 

Les Kholt et les Sofiane avaient reconnu El-Mamoun. Yahia 
fit marcher contre eux une armee composee d’Almohades reguliers 
et irreguliers, mais les Arabes en triompherent et s’avancerent en 
maitres jusqu’a Maroc. Bientot les partisans d’El-Mamoun aug- 
menterent en Mag’reb grace a Tor habilement repandu en son nom 
et a la faiblesse du jeune kfialife. La situation devenait tellement 
critique a Maroc meme que Yah'ia se decida a evacuer sa capitale 


1. Ibn-KHaldoun, t. II. p. 102, 103, 296, 297 et t. III, p. 8, 313. 
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et a chercher un refuge dans les montagnes de Tine-Mellel, au 
milieu des Berberes qui l’avaient elu. 

A peine eut-il quitte Maroc que son competiteur y fut 
reconnu, mais bientot Yahia, descendant de ses montagnes, penetra 
de vive force dans la capitale et fit un grand carnage de ses ennemis 
( 1228 ). 

Cependant El-Mamoun continuait a faire agir en Mag’reb, et 
comme Yahi'a s’etait de nouveau retire dans EAtlas, ii detacha suc- 
cessivement de son parti les gouverneurs des villes et des provinces 
du nord. Le fils d’En-Nacer ne conserva bientot plus que les mon¬ 
tagnes du grand Atlas, la province de Maroc et la region de Sidjil- 
massa. L’Ifrikiya lui restait fidele, car Abbou refusait de reconnaitre 
l’autorite d’El-Mamoun. 

EL-MAMOUN OBTIENT LA SOUMISSION DE L’IFRI- 
KIYA. IL PAS SE EN MAG’REB. — Sur ces entrefaites, El- 
Mamoun, ayant envoye a Abou-Zakaria, commandant de Gabes 
pour le compte de son frere Abbou, le diplome de gouverneur de 
l’lfrikiya, a la place de celui-ci, les deux freres marcherent l’un 
contre l’autre Mais victime d’une rebellion de ses troupes, Abbou 
fut livre a son frere qui le chargea de chaines. 

Abou Zakaria fit alors son entree solennelle a Tunis et y 
proclama l’autorite d’El-Mamoun auquel ii expedia le malheureux 
Abbou. II fit ensuite perir dans les tourments Ibn-Amer, secretaire 
de son frere, qui l’avait desservi aupres de celui-ci. 

Toujours en Espagne, El-Mamoun etait oblige de repousser 
sans cesse les attaques d’El-Ba'iaci qui, allie du roi de Castille, etait 
venu lui offrir le combat jusque sous les murs de Seville. Vaincu dans 
cette rencontre, El-Ba'iaci s’etait jete sur Cordoue, mais ii en avait 
ete repousse par les habitants. Ces defaites l’avaient reduit a l’etat le 
plus miserable, lorsqu’il perit assassine par un de ses adherents. 

A peine El-Mamoun fut-il debarrasse de cet ennemi qu’il en 
surgit un autre plus redoutable encore. Mohammed-ben-Youssof- 
ben-Houd se fit proclamer khalife a Murcie et s’empara en peu 
de temps d’une grande partie de l’Espagne orientale. En vain El- 
Mamoun chercha a le reduire : vaincu par lui a Tarifa, ii dut y 
renoncer et, comme les affaires de Mag’reb necessitaient sa pre- 
sence, ii se decida a entrer en pourparlers avec le roi de Castille et a 
conclure la paix avec lui. L’abandon de dix places fortes aux chre- 
tiens scella la treve. En revanche, El-Mamoun regut une troupe de 
douze mille cavaliers chretiens, que Ferdinand mit a sa disposition 
moyennant certaines conditions que nous indiquerons plus loin. 
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VICTOIRE D ’EL-MAMOUN. SES RIGUEURS CONTRE 
LES ALMOHADES. — Arrivee en Mag’reb, El-Mamoun vit 
s’avancer contre lui son competiteur Yahia a la tete d’un rassem- 
blement considerable de Berberes, des tribus de Hentata et Tine- 
Mellel, et d’Arabes de la tribu de Soliane qui avaient change de 
banniere. Une grande bataille fut livree, et, grace a la valeur de la 
milice chretienne, El-Mamoun resta maitre du champ de bataille et 
entra en vainqueur a Maroc (11 fevrier 1230). 

El-Mamoun monta alors en chaire et maudit publiquement 
la memoire du Mehdi qui avait eu l’audace de s’appliquer le titre 
d’impeccable. «// n’y a d’autre Mehdi (Messie), dit-il, que Jesus, 
fils de Marie, et j ’affirme que toute l ’histoire de votre Mehdi n ’est 
qu ’imposture!» 

Ces declarations imprudentes de la part du chef des Almo¬ 
hades devaient avoir les plus graves consequences, au moment 
meme ou l’empire du Mehdi tombait en decomposition. El- 
Mamoun etait un homme fort instruit, eclaire et detestant le fana- 
tisme. Epoux d’une chretienne, ii avait, dans son long sejour en 
Espagne, appris a estimer les infideles. II voulait en outre annihiler 
Einfluence des cheikhs almohades, qui avait pese si lourdement sur 
les derniers khaifes. Dans ce but, ii defendit de prononcer en priant 
le nom du Mehdi leur parent, et abolit un certain nombre de fonda- 
tions qui avaient pour but de rappeler son souvenir. II rendit meme 
a la monnaie la forme ronde. 

Mais tout ćela n’etait qu’un prelude. Ayant reuni, dans son 
palais, les principaux cheilchs almohades, dont plusieurs etaient ses 
parents ou allies, ii leur adressa les plus vifs reproches au sujet 
de leur esprit d’indiscipline qui les avait pousses a assassiner plu¬ 
sieurs khalifes. Apres avoir consulte le grand Cadi, ii leur appliqua 
la peine du talion. Tous furent mis la mort ainsi que leurs parents 
males et leurs tetes furent plantees sur les murs de la ville. «I1 y 
en eut assez, dit le Kartaš, pour gamir toute l’enceinte» et, comme 
les habitants ne tarderent pas a se plaindre de la putrefaction qui 
en resulta, le khalife leur adressa cette apostrophe, variante d’une 
phrase celebre: «Tout ćela n’est qu’une excuse de ceux qui portent 
le deuil de ces tetes, dont la pourriture doit, au contraire, leur faire 
beaucoup de bien. L ’odeur des cadavres de ceux que l ’on aime est 
douce comme un. Parfum ; les cadavres des ennemis, seuls, sentent 
mauvais» (l) . 

Une telle rigueur, apres Eimprudence d’avoir froisse, en 


1. Kartaš, p. 361, 362. 
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Afrique, les sentiments religieux de la masse, ne pouvait etre profi- 
table au khalife. 

REVOLTE DE TLEMCEN. EL-MAMOUN CONFIE CETTE 
VILLE AUX ABD-EL-OUAD. — Quelque temps auparavant, ii 
s’etait produit a Tlemcen un fait qui eut les plus graves consequen- 
ces. Le Sid Abou-Said, frere d’El-Mamoun, qui commandait dans 
cette ville, se laissait entierement diriger par un cheikh des Koumia 
du nom d’Ibn-Habboun. Cedant aux conseils de cet homme qui 
etait l’ennemi declare des Abd-el-Ouad, ces partisans si devoues 
des Almohades, ii fit emprisonner plusieurs de leurs cheikhs, venus 
en deputation. Un chef almoravide, du nom d’Ibn-Allane, qui etait 
employe au Service du gouvemement almohade, se mit a la tete d’un 
mouvement populaire, tua Ibn-Habboun, jeta en prison le Sid Abou- 
Said, delivra les Abd-el-Ouadites et repudia l’autorite d’El-Mamoun. 
En meme temps, ii adressa un appel pressant a Ibn-R’ania. 

Mais, un des principaux cheikhs des Abd-el-Ouad, nomme 
Djaber-ben-Youssof, de la branche des Aith-Kacem, resolut de con- 
server la ville aux Almohades. II tua Ibn-Allane, retablit a Tlem¬ 
cen l’autorite d’El-Mamoun et ecrivit a ce prince pour le mettre au 
courant de ces faits. Le khalife lui repondit par une lettre de feli- 
citations et l’envoi d’un diplome lui confiant le gouvemement de 
Tlemcen. Ainsi s’etablit, dans cette ville, la famille princiere des 
Abd-el-Ouad qui devait y fonder bientot une dynastie. Les noma- 
des Zenetes allaient, a leur tour, connaitre Tivresse du pouvoir. 

ABOU-ZAKARIA LE HAFSIDE REPUDIE A TUNIS 
L’AUTORITE D’EL-MAMOUN. — A Tunis, les choses etaient 
encore plus avancees. Abou-Zakaria, qui, avec l’appui d’El- 
Mamoun, avait usurpe le litre de gouverneur de l’Ifrikiya, tendait 
ouvertement a l’independance. Prenant pour pretexte les actes du 
khalife a Maroc, c’est-a-dire le massacre des cheikhs almohades, et 
surtout les reformes edictees, ii repudia l’autorite d’El-Mamoun et 
se declara fort platoniquement le vassal de Yahi'a. 

A cette nouvelle, le khalife envoya a Bougie son cousin le Sid 
Abou-Amrane, avec mission de reduire le rebelle de l’Ifrikiya. Mais 
Abou-Zakaria, qui s’etait prepare a la guerre, marcha sur Constan- 
tine et, apres avoir bloque cette ville, pendant quelques jours, y 
penetra par la trahison d’un habitant. De la, ii alla s’emparer de 
Bougie qui ne parait pas lui avoir oppose une grande resistance. 

Ces victoires consacraient Tindependance de l’Ifrikiya et, 
bien qu’Abou-Zakaria ne paraisse avoir proclame officiellement la 
separation, ii est certain que, des lors, l’empire hafside etait fonde. 
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NOUVELLES REVOLTES CONTRE EL-MAMOUN. SA 
MORT. - Tandis que l’importante province de l’Ifrikiya se deta- 
chait ainsi de la couronne almohade, les affaires de cette dynastie 
n’etaient guere plus heureuses en Espagne. Ibn-Houd voyait chaque 
jour sa puissance augmenter au detriment de celle d’El-Mamoun, 
Vers la metne temps, les iles Baleares retombaient pour toujours au 
pouvoir des chretiens. C’etait le roi d’Aragon Jayme I, surnomme 
le conquerant, qui s’en emparait, a la suite d’une glorieuse cam- 
pagne dans laquelle le courage des musulmans fut a la hauteur de 
l’audace et de la tenacite de leurs agresseurs (1229). A l’ouest, 
Sancho II, de Portugal, enlevait aux musulmans un grand nombre 
de places (1) . 

Quant a El-Mamoun, ii etait entierement absorbe par ses 
luttes contre son competiteur, Yahia. Apres lui avoir inflige une 
serie de defaites, ii le contraignit enfin fit Se cantonner dans tex 
provinces de Dernn et Sidjilmasxa. A peine etait-il de retour de 
cette expedition qu’il lui fallut marcher contre un de ses freres, 
Abou-Moussa, qui venait de se faire proclamer a Ceuta sous le 
nom d’El-Moua'ied (soutenu par Dieu). II alla d’abord combattre 
les populations berberes de Fazaz et Meklata qui, alliees aux Zene- 
tes Beni-Merine, pressaient de leurs attaques la ville de Meknes. 
Apres avoir degage cette place, ii vint mettre le siege devant Ceuta. 
Mais son frere, qui avait fait alliance avec Ibn-Houd et avait re$u de 
lui des renforts, lui opposa une resistance energique. 

Pendant ce temps, Yahi'a, toujours soutenu par les Hentata et 
les Sofiane, profitait de l’eloignement du khalife pour penetrer par 
surprise dans Maroc et mettre cette ville a feu et a sang. La tache 
d’El-Mamoun, ii faut en convenir, etait bien difficile. Des qu’il eut 
regu cette nouvelle, ii leva le siege de Ceuta et se porta a marches 
forcees vers le sud ; mais, parvenu a l’Ouad-el-Abid, branche Supe- 
rieure de l’Oum-er-Reb'ia, ii mourut subitement le 17 octobre 1232. 

Dans le court regne de ce prince, les malheurs prevus depuis 
quelque temps s’etaient acharnes sur la dynastie fondee par Abd-el- 
Moumene. Ce vaste empire se demembrait naturellement: ii n’exis- 
tait pour ainsi dire plus, et sa chute definitive etait proche (2) . 

LES CHRETIENS EN MAG’REB SOUS LES ALMO- 
HADES. — Nous avons vu qu’El-Mamoun avait obtenu du roi de 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. IV, p. 107 et suiv. 

2. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 235 et suiv., 315 et suiv. Kartaš, p. 359 et 

suiv. 
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Castille un corps important de cavaliers chretiens ; voici a quelles 
conditions, en outre de la remise des dix places fortes qui avaient 
ete la rangon de la paix : 

«Vous ferez batir, dit le roi au khalife, une eglise chretienne 
a Maroc, ou les soldats qui vous auront accompagne pourront pra- 
tiquer leur culte et ou les cloches sonneront l’heure des prieres. Si 
un chretien veut se faire musulman, vous ne l’accepterez pas et le 
livrerez a ses freres qui le jugeront, d’apres leurs lois, mais si quel- 
que musulman veut. embrasser le christianisme, personne n’aura a 
s’y opposer» (1) . 

II fallait toute la tolerance d’El-Mamoun pour que de sembla- 
bles conditions fussent acceptees en pays musulman. Depuis long- 
temps, du reste, les chretiens servaient en Afrique les souverains 
almohades et almoravides et ii est probable qu’ils jouissaient d’une 
entiere liberte de conscience. Les conditions imposees par le roi 
de Castille furent rigoureusement observees c’est-a-dire que la cha- 
pelle fut construite et que les religieux franciscains furent autorises 
a la desservir. II est vrai que le žele des missionnaires leur attirait 
quelquefois de mauvais traitements et metne la mort (2) . 

La chapelle Chretienne construite a Maroc dans les condi¬ 
tions qui precedent fut detruite lors du sac de la ville par Yahia. 
Les chretiens et les juifs se trouvant dans la capitale furent pres- 
que tous massacres par les fanatiques almohades. Sous l’egide 
d’El-Mamoun un siege episcopal fut cree a Maroc ou a Fes et 
l’on sait que le premier titulaire de ce poste perilleux fut l’eveque 
Agnellus, nomme par le pape Gregoire IX. Une correspondance, 
pour ainsi dire reguliere, s’etablit entre le Saint-Siege et le khali- 
fat almohade. 

Les trafiquants de Genes, de Piše et de Venise frequentaient 
assidument les ports du Mag’reb. Les derniers, surtout, entrete- 
naient des relations constantes et avaient a Ceuta, un etablissement 
important. Les Catalans et les Marseillais avaient evidement un 
comptoir dans cette ville (3) . 

1. Kartaš, p. 357, 358. 

2. Leon Godart, Les eveques du Maroc (Revue africaine, t. II, p. 124, 
242, 433). 

3. Elie de la Primaudaie. Villes maritimes du Maroc (Revue africaine, 
n° 93). - De Mas-Latrie, Traites depaix, p. 71 de l’intr., 10 et suiv. du texte. 
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DERNIERS JOURS DE L’EMPIRE ALMOHADE 

1232-1248 

Regne d’Er-Rachid ; ii rentre en possession de Maroc. Revoltes. 
— Mort d’Ibn-R’ania ; conquetes d’Abou-Zakaria : con quetes d’Abou- 
Zakaria le hafside. — Succes d’Er-Rachid, mort de Yahia. — Puissance 
des Abd-el-Ouadites ; Yar’moracene-ben-Ziane devient leur chef. — 
Puissance des Merinides. — Prise de Cordoue par Ferdinand III; mort 
d’Ibn-Houd : fondation du royaume de Grenade. - Puissance de Hafside 
Abou-Zakaria ; ii regoit la soumission de l’Espagne orientale. — Tlem- 
cen s’eleve au rang de metropole. — Expedition d’Abou-Zakaria contre 
Tlemcen ; Yar’moracene reconnait son autorite. — Mort d’Er-Rachid; 
regne d’Es-Sa'id. — Luttes d’Es-Sa'id contre les revoltes. — Es-Sa'id 
entreprend la restauration de l’empire almohade. — Es-Sa'id marche sur 
Tlemcen ; ii est tue. — L’armee almohade se debande ; succes d’Abou- 
Yah'ia, chef des Merinides. — Espagne ; succes des rois de Castille et 
d’Aragon. Chute de Seville ; consolidation du royaume de Grenade. — 
Sicile : alliance de Frederic II avec les princes africains. 

REGNE D’ER-RACHID. IL RENTRE EN POSSESSION 
DE MAROC. REVOLTES. — Apres la mort d'El-Mamoun, sa 
veuve et ses partisans s’efforcerent de cacher cet evenement pour ne 
par compliquer une situation deja fort critique. On elut, en secret, 
pour remplacer le khalife, son fils Abd-el-Ouahad, age de quatorze 
ans, qui prit le nom d’Er-Rachid. La mere de ce prince, captive 
chretienne du nom de Habbab, femme d’une reelle intelligence, 
agit, en cette occasion, avec beaucoup d’adresse pour conserver le 
trone de son fils. Ayant mande aupres d’elle les trois principaux 
chefs de l’armee: Kanoun-ben-Djermoun, des Arabes Sofiane ; 
Omar-ben-Aoukarit, des Heskoura, et Francil, general chretien, elle 
leur annonca le fatal evenement et leur promit de leur abandonner la 
ville de Maroc comme rancon, s’ils parvenaient a faire reconnaitre 
son fils. Grace au žele des trois chefs, l’armee accepta le nouveau 
souverain et Fon continua la marche avec confiance. 

Yahia sortit alors a sa rencontre avec toutes ses forces, mais ii 
fut completement vaincu. Maroc ne pouvait plus tenir ; on imposa 
aux habitants une tres forte contribution qui fut partagee entre les 
principaux chefs de l’armee victorieuse et les soldats. Er-Rachid fit 
alors son entree solennelle dans sa capitale. En metne temps, on 
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apprit que le Sid Abou-Moussa avait offert la ville de Ceuta a son 
allie Ibn-Houd, qu’il etait alle rejoindre en Espagne ou une place 
honorable lui avait ete assignee, et que des troupes andalouses 
etaient venues occuper la ville rebelle. 

Les premiers actes d’Er-Rachid furent tres habiles : ii com- 
menga par proclamer une amnistie generale, rehabilita la memoire 
du Mehdi et retablit les usages qu’il avait institues et dont la sup- 
pression avait ete si funeste a El-Mamoun. Puis, laissant a Son 
parent Abou-l’Ola-Edris le commandement de la capitale, ii marcha 
contre Yahia, l’atteignit dans la montagne des Hezerdja et le forca a 
se jeter dans le sud. La plupart des cheikhs almohades des Hentata 
et Tine-Mellel vinrent alors lui offrir leur soumission et rentrerent 
avec lui a Maroc. 

Mais l’esprit de revolte etait tellement entre dans les habitu- 
des des Almohades qu’il eut ete imprudent de compter sur une paix 
serieuse. Bientot, en effet, Omar-ben-Aoukarit, cheikh des Hes- 
koura, fit alliance avec les cheikhs des Kholt (Djochem), tribu qui 
pouvait alors mettre en ligne un grand nombre de cavaliers, et choi- 
sit l’occasion de l’arrivee des cheikhs almohades a Maroc pour 
recommencer les hostilites. Leur ayant dresse une embuscade, ii 
alla, avec ses allies arabes, les y attendre et les assassina lachement. 
La vengeance de ce guet-apens ne se fit pas attendre : peu apres, 
Er-Rachid, ayant eloigne une partie de ses troupes pour detourner 
tout soupcon, reussit a attirer chez lui Messaoud-ben-Hamidane, 
emir des Kholt, avec les principaux cheikhs de sa tribu, et Moaouia, 
oncle de Ben-Ouakarit, et les fit tous massacrer dans la salle ou ils 
etaient reunis et ou ils opposerent une resistance achamee. Ces san- 
glantes represailles deciderent les Kholt a mettre en revolte ouverte 
contre l’autorite du khalife. 

En 1234, Er-Rachid signa un traite d’alliance avec la republi- 
que de Genes qui s’engagea a lui fournir le secours de ses vaisseaux 
pour repousser les attaques imminentes des Croises d’Espagne. 
Une flotte de 28 navires, commandee par un certain Lanfranco Spi- 
nola, ne tarda pas a paraitre dans le detroit, mais elle ne trouva 
aucun ennemi a combattre. Des difficultes s’eleverent ensuite pour 
le paiement des frais de l’expedition; une nouvelle flotte de 70 
vaisseaux genois vint attaquer sans succes Ceuta, alors aux mains 
d’Ibn-Houd. L’annee suivante, le khalife almohade traita de nou- 
veau avec Genes, moyennant l’obligation de payer 40,000 dinars 
(pieces d’or) (I) . 


1. Kartaš, p. 394. Elie de la Primaudaie. Villes maritimes du Maroc 
(loc. cit.) 
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MORT D’IBN-R’ANIA. CONQUETES D’ABOU-ZAKA- 
RIA, LE HAFSIDE. — Vers cette epoque, Yahi'a-ben-R’ania, le 
Majorquin, qui depuis cinquante ans tenait la campagne avec 
une constance digne d’une meilleure cause, mourait obscurement 
(1233). II ne laissa aucune posterite. masculine et, dit Ibn-Khal- 
doun, «Dieu effaca de la terre les traces de sa revolte» (1) . 

Ses filles furent recueillies par Abou-Zakaria qui leur assigna 
une habitation convenable. Les autres freres d’Ibn-R’ania etaient 
morts ou avaient ete disperses. Avec Yahia s’eteignit definitivement 
le nom almoravide. 

A Tunis, Abou-Zakaria continuait a etablir solidement 
sa puissance. En Tan 632, de Thegire (1234-35) ii sortit de Tunis a 
la tete de ses troupes et s’avansa jusqu’a Bougie. Apres etre entre 
en vainqueur dans cette ville, ii continua sa soute vers Touest et 
vint recevoir Thommage d’Alger et du pays habite, par les Sanha- 
dja. Puis, ii alla reduire la petite royaute des Oulad-Mendil, etablie 
au sud de Tenes et s’etendant jusqu’a Mazouna, ville qui avait ete 
fondee par ces Zenetes Mag’raoua. 

Les Beni-Toudjine dominaient alors sur le Mag’reb Central et, 
par de recents succes, avaient soumis a leur autorite les peuplades 
de cette region. Ils commandaient en maitres dans le Djebel-Oua- 
rensenis, sur le pays de Medea et jusqu’a la Mitidja. Abou-Zakaria 
leur infligea plusieurs defaites dans Tune desquelles ii s’empara 
de leur chef Abd-el-Kaoui, et les contraignit a reconnaitre sa suze- 
rainete. Cette brillante campagne terminee, Abou-Zakaria sejouma 
quelque temps ii Bougie, et, apres y avoir laisse son fils Abou- 
Yah'ia comme gouverneur, ii rentra a Tunis. 

SUCCES D’ER-RACHID. MORT DE YAHIA. — Pen- 
dant que la dynastie hafside se consolidait en Tunisie, le feu de la 
guerre civile desolait le Mag’reb. Les Kholt, apres s’etre mis en revolte 
ouverte, avaient sur le conseil d’Omar-ben-Aoukarit appele a eux le 
competiteur Yahia, puis ils etaient venu mettre le siege devant Maroc. 
Les assieges, ayant tente une grande sortie, essuyerent une defaite 
complete dans laquelle perit une partie de la milice chretienne. 

Neanmoins Er-Rachid, esperant frapper au coeur son ennemi 
en Tattaquant dans son refuge et le forcer a retrograder, laissa a 
Maroc une garnison qu’il jugeait suffisante et se porta rapidement 
sur Sidjilmassa dont ii se rendit maitre, mais, en meme temps, Yahi'a 
penetrait pour la seconde fois dans Maroc et s’etablissait dans 
le palais du khalifat, entoure de ses vizirs comme le seul prince 


1. Berberes, 1. II, p. 301. 



156 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


legitime, pendant que ses soldats mettaient la ville au pillage. Ainsi, 
les deux competiteurs avaient change de capitale (1235-1236). 
Mais bientot, Er-Rachid, qui avait severement chatie les adherents 
et etait, parvenu a s’attacher definitivement, les Arabes de la tribu 
de Soliane, soeur et ennemie de celle des Kholt, marcha sur Maroc. 
Yabi'a, a son approche, s’avanca contre lui et vint lui offrir le 
combat non loin de l’Oum-er-Rebia, champ de bataille qui, deja, lui 
avait ete fatal. Er-Rachid ecrasa encore ses ennemis et en fit un car- 
nage epouvantable. Cette victoire lui rouvrit les portes du Maroc. 

Decourages par leur insucces, les Kholt, qui ne se piquaient 
pas de constance, repousserent de leur sein Yahia et offrirent leur sou- 
mission a Ibn-Houd le prince andalou, independant. Yahia chercha 
alors un refuge chez les Arabes de la tribu de Makil etablis non loin 
de Taza, mais ii fut tres mal accueilli par eux et, apres avoir subi toute 
sorte de mauvais traitements, fut mis a mort. Ces Arabes envoyerent 
sa tete ii Er-Rachid qui la fit expose sur les murs de Maroc. Le kha- 
life etait enfin debarrasse de son competiteur. II s’appliqua alors ii 
chatier les Kholt de l’appui qu’ils lui avaient prete. Les chassant de 
leurs cantonnements, ii les repoussa devant lui jusqu’a Fes, entra en 
vainqueur dans cette ville qui obeissait aux Beni-Merine, ou plutot 
etait livree a l’anarchie, et, apres un sejour dans cette localite, envoya 
son vizir Abou-Mohammed faire rentrer les contributions dans les 
provinces de Fazaz et des R’omara. Sidjilmassa, qui s’ etait, revoltee 
apres le depart du khalife, rentra dans le devoir et l’empire almohade 
sembla enfin avoir recouvre quelque tranquillite (1) . 

PUISSANCE DES ABD-EL-OUADITES. YAR’MORA- 
CENE-BEN-ZIANE DEVIENT LEUR CHEF. — A Tlemcen, la 
puissance des Abd-el-Ouadites se fortifiait de jour en jour. Nous 
avons vu que Djaber, fidele aux almohades, avait obtenu le com- 
mandement de cette ville ; peu apres, etant alle en expedition a 
Nedroma, ii fut blesse d’un coup de fleche et mourut (1231-1232). 

Son fils El-Hassen lui succeda et regut du gouvernement 
almohade la confirmation de son election, mais c’ etait un homme 
d’un caractere faible et ii dut, au bout de six mois, se resigner a lais- 
ser l’autorite a son oncle Othmane. On tomba alors dans un autre 
inconvenient, car le nouveau chef, par sa durete et sa violence, 

1. Ibn-Klaldoun, 1.1, p. 62 et suivi., t. II, p. 238 et suiv., 302 et suivi., 
t. III, p. 314, 332 et suiv., t. IV, p. 8 et suiv., 31 et suivi. Kartaš, p. 365 et suiv. 
El-Kai'rouani, p. 212 et suivi., 219 et suiv. 
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indisposa contre lui la population et fut expulse par elle. Zegdane, fils 
de Zeyane-ben-Thabet son cousin, fut charge du commandement. 

A la suite des discordes survenues dans la tribu, un groupe 
important, les Beni-Ghommi, s’etait, refugie en Ifrikiya aupres 
du souverain hafside. Aux environs de Tlemcen, les Beni-Mathar, 
jaloux de la preponderance exercee par les Abd-el-Ouad, ces Zene- 
tes nouveaux venus, obtinrent, l’alliance des Rached et tacherent 
d’expulser les intrus, mais Zegdane, apres plusieurs combats, finit 
par triompher d’eux. Dans une de ces rencontres, ii trouva la mort 
(1235-1236). 

Son frere, Yar’moracene-ben-Zeyane, prit alors le Comman¬ 
dement et fut reconnu par les tribus Abd-el-ouadites, par les villes 
du Mag’reb Central, et par le gouvernement almohade. Ce prince, 
qui devait etre le veritable fondateur de la dynastie abd-el-ouadite, 
etait un rude guerrier, entierement depourvu d’instruction et absolu- 
ment etranger aux belles manieres. Ibn-Khaldoun raconte que, les 
meurtriers du pere de Yarmoracene ayant ete pris et tues, leurs tetes 
furent envoyees a celui-ci, et, comme sa soif de vengeance n’etait 
pas encore assouvie, ii remplaca les pierres servant a soutenir sur le 
feu la marmite de sa tente, par les tetes de ses cousins. Mais, quels 
qu’aient ete sa rudesse et son manque d’education, son intelligence 
et son energie suffisaient pour faire de lui une des figures les plus 
remarquables de l’histoire de l’Afrique. «C’etait, dit lbn-Khaldoun, 
l’homme le plus brave, le plus redoute, le plus honore de la famille 
des Abd-el-Ouad. Personne, mieux que lui, ne savait soigner les 
interets d’un peuple, soutenir le poids d’un royaume et diriger l’ad- 
ministration de l’Etat. Sa conduite, tant avant qu’apres son avene- 
ment, au trone, atteste chez lui une habilete extraordinaire (1) .» 

PUISSANCE DES MERINIDES. — En 1236, Omar-ben- 
Aoukarit parut devant la ville de Sale avec un certain nombre de 
navires fournis par Ibn-Houd et faillit s’en emparer; mais une nou- 
velle flotte envoyee par la ville de Genes, au secours du khalife, le 
contraignit a la fuite. 

A la suite de cet insucces, Ceuta se revolta contre l’autorite 
d’Ibn-Houd et, presque en meme temps, arriva en Mag’reb une depu- 
tation des habitants de Seville qui avaient egalement repudie le com¬ 
mandement de ce chef et venaient offrir leur soumission au khalife. 
Enfin, en 1237, Omar-ben-Aoukarit, arrete en Espagne, fut amene 
a Maroc et livre au khalife. Er-Rachid profita de cette occasion 


l.T. III.p. 340. 
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pour faire executer publiquement les principaux chefs des Kholt 
qu’il avait fait incarcerer. Omar fut mis en croix le meme jour apres 
avoir ete promene, par derision, sur un chameau. 

Les Merinides repararent alors dans les plaines du Mag’reb et 
mirent en deroute les Arabes Riah qui voulaient s’opposer a leur pas- 
sage. Le general Abou-Mohammed-ben-Ouanoudine, gouverneur de 
Meknes, envoye contre eux, fut egalement defait. II rallia neanmoins 
les troupes et essaya de lutter encore, mais, dans chaque rencontre, 
le succes se tourna contre lui. A la suite de ces victoires, la puis- 
sance des Beni-Merine devint formidable. Leur chef Othmane le 
borgne, fils d’Abd-el-Kak soumit a son autorite les Chaou'ia, Houara, 
Fechtala, Behloula, Mediouna et autres tribus du Mag’reb Central, 
auxquelles ii imposa le kharadj (impot foncier), en sus des impots 
ordinaires. Fes, Taza, Meknes, Kcar-Ketama, durent lui payer tribut. 
Apres avoir ecrase les Riah d’Azr’ar et d’El-Hebet, ii fut assassine 
par un esclave d’origine chretienne (1239-1240). Son frere Moham- 
med lui succeda et s’appliqua a continuer son oeuvre (1) . 

PRISE DE CORDOUE PAR FERDINAND III ; MORT 
S’IBN-HOUD. FONDATION DU ROYAUME DE GRENADE. — 
Des que, par la mort de son pere, Ferdinand III fut reste seul maitre 
du royaume uni de Castille et de Leon, ii donna carriere a ses pro- 
jets ambitieux. Un traite, ii est vrai, le liait a Er-Rachid ; mais, 
comme ce prince n’avait plus aucune autorite en Espagne, ii etait 
bien libre de combattre ses competiteurs a la condition de garder 
pour lui ce qu’il parviendrait a leur enlever. Ibn-Houd, qui s’etait 
declare le vassal des Abbassides, tenait tout le pays compris entre 
Murcie et Malaga. Un autre chef independant commandait dans le 
midi. II se nommait Mohammed-ben-el-Ahmar et dominait a Gre- 
nade, Jaen, Cadix et Baeza. Ces deux rivaux employaient toutes 
leurs forces a lutter l’un contre l’autre et, pendant ce temps, les 
chretiens envahissaient le territoire musulman. 

En 1233, l’infant don Alphonse et Alvar Peris s’avancerent 
jusque sur les rives du Guadalete et, devant le peril commun, les 
musulmans firent treve a leurs querelles et parvinrent a les repous- 
ser. Peu de temps apres, quelques aventuriers, conduits par Alvar 
Pereš, penetrerent par surprise dans un faubourg de Cordoue (jan- 
vier 1236), et des troupes de renfort, envoyees par le roi de Castille, 
leur permirent d’en achever la conquete apres un long siege. Ferdi¬ 
nand fit aussitot placer une croix sur la plus haute tour de la mos- 
quee des Ichalifes. Les habitants musulmans qui n’avaient pas peri, 

1. Ibn-Klialdoun, t. 11, p. 241, t. IV, p. 31 et suiv. 
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emigrerent pour la plupart, et l’ancienne capitale des Omei'ades 
devint une des grandes metropoles chretiennes de l’Espagne. Pen- 
dant un temps, Ibn-Houd etait alle au secours de l’emir de Valence 
attaque par le roi d’Aragon. Mais en passant a Almeria, ii fut noye 
par le prince de cette ville qui l’avait enivre. Son armee se dispersa 
et et ce fut son rival Ibn-el-Ahmar qui recueillit son heritage et 
s’etablit en souverain a Grenade (1238). 

La mort d’Ibn-Houd qui, depuis de longues annees luttait 
avec courage contre les chretiens, fut un coup terrible porte aux 
musulmans d’Espagne. La chute de Cordoue et des principales 
places de l’ouest, conquises par le roi de Portugal, acheverent de les 
demoraliser. 

Ceux qui n’obeissaient pas au roi de Grenade se tournerent 
du cote du nouveau sultan hafside, Abou-Zakaria de Tunis, dont le 
renom etait parvenu jusqu’a eux et lui envoyerent une ambassade 
pour reconnaitre sa suzerainete et solliciter son appui. Quant a Ibn- 
el-Ahmar, ii essaya de s’appuyer sur le gouvernement almohade et 
envoya a Er-Rachid sa soumission (1) . 

PUISSANCE DU HAFSIDE ABOU-ZAKARIA. ILRE£OIT 
LA SOUMISSION DE L’ESPAGNE ORIENTALE. - En Ifrikiya, 
le prince hafside eut a sevir contre les Houara, travailles par l’esprit 
de revolte. Ces Berberes, separes de leurs freres de la Tripolitaine, 
avaient ete refoule par les Arabes envahisseurs, et s’etaient concen- 
tres sur le versant sud-est de TAoures, ou ils s’etaient laisse arabi- 
ser par leurs voisins. Abou-Zakaria ne trouva d’autre moyen, pour 
les reduire au silence, que d’appeler aupres de lui leurs principaux 
guerriers sous le pretexte de leur faire prendre partit une expedi- 
tion; ii ordonna alors de les massacrer. Cette tribu, dont le chef 
portait le nom de Ben-Hannach, forma le groupe important appele 
maintenant les Hananecha (1238-1239). 

Vers cette epoque arriva a Tunis la deputation des habitants 
de Valence et de l’Espagne orientale offrant leur soumission a 
Abou-Zakaria et reclamant son appui. Cette derniere ville etait 
alors pres de succomber sous les efforts du roi d’Aragon. Le prince 
hafside accepta leur hommage et envoya au secours de Valence une 
flotte chargee de vivres, d’armes et de munitions de toute socle; 
mais l’officier qui la commandait ne put aborder dans le port de cette 
ville, qui etait garde, ni meme s’en approcher en raison de l’inhos- 
pitalite du rivage. II alla deposer ses vivres et ses secours a Denia, 

1. lbn-Klialdoun, Berberes , t. II, p. 242, 319 et suiv. Rosseuw Saint- 
Hilaire, Histoire d’Espagne, t. IV, p. 123 et suiv. 
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et, comme personne ne venait les reclamer, les vendit et en rap- 
porta le prix a son maitre. Pendant ce temps, la famine exercait 
ses ravages a Valence. Enfin, en octobre 1238, la garnison capitula 
et Ziane-ben-Merdenich, qui avait obtenu la vie sauve, alla dans 
l’ile de Zucar proclamer la suzerainete d’Abou-Zakaria. Cinquante 
mille musulmans quitterent Valence pour n’y plus rentrer. Quant a 
Ibn-Merdenich, etant venu a Denia, ii entra en rotation avec Murcie 
et obtint des habitants de cette ville qu’ils se soumissent au sultan 
de l’Ifrikiya (1239-1240) (1) . 

TLEMCEN S’ELEVE AU RANG DE METROPOLE. — 
Pendant ce temps, Er-Rachid employait toutes ses forces pour 
repousser les attaques des Beni-Merine et etait seconde a Pest 
par le gouverneur abd-el-ouadite de Tlemcen, Yar’moracene-ben- 
Zeyane: sous l’autorite de ce prince, Tlemcen s’elevait au rang de 
capitale. C’est grace a la securite qu’il sut faire regner dans sa pro- 
vince que le commerce de Tlemcen commenca a prendre le deve- 
loppement qui devait en faire le rendez-vous des marchands du 
bassin de la Mediterranee. En meme temps, les savants, encoura- 
ges, se pressaient dans les ecoles de Tlemcen et a la cour du prince 
abd-el-ouadite. Les desastres d’Espagne furent pour beaucoup dans 
la prosperite rapide de Tlemcen qui recueillit avec empressement 
les emigres de la Peninsule. Yar’moracene, en meme temps, prenait 
a sa solde un corps de mercenaires chretiens et etablissait dans la 
ville toute une colonie chretienne couverte de sa protection. 

Sur ces entrefaites, une rupture eclata entre les Abd-el-Oua- 
dites et le sultan de TIfrikiya qui saisit un pretexte, Tinterception 
d’un present envoye par lui a la cour du Maroc, pour essayer 
de detruire une puissance qu’il voyait, non sans jalousie, s’elever 
contre son empire et le Mag’reb (2) . 

EXPEDITION D’ABOU-ZAKARIA CONTRE TLEMCEN. 
YAR’MORACENE RECONNAiT SON AUTORITE. — Avant de 
mettre ses plans a execution, Abou-Zakaria dut s’occuper d’ecraser 
la revolte d’un officier du nom d’El-Herghi, son representant a Tri- 
poli. Ce chef s’etait souleve en apprenant la mise a mort de son ami 
El-Djouheri qui, apres avoir ete longtemps ministre tout-puissant a 
la cour de Tunis, avait eprouve les rigueurs de la fortune et expie par 
une chute memorable ses jours de grandeur passagere. La revolte 

1. El-Kairouani, p. 219 et suiv. 

2. Histoire des Beni-Zevane par I’Imam Abou-Abd-Allah et Tensi, tra- 
duction de l’abbe Barges, p. 12. 
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de Tripoli une fois comprimee et son chef execute, Abou-Zakaria 
disposa tout pour son expedition dans l’ouest. A cet effet, ii manda 
aupres de lui les emirs des Toudjine et des Beni-Mendil et les 
convia a la guerre, ce qui fut accepte par eux avec empressement 
en raison de leur rivalite avec les Abd-el-Ouad. Ces chefs retourne- 
rent dans leurs cantonnements pour lever les goum, tandis que le 
sultan hafside adressait aux Arabes de l’Ifrikiya un appel auquel 
ces nomades repondirent. 

En 1241, Abou-Zakaria quitta Tunis et se dirigea vers Touest, 
suivi d’une armee nombreuse composee en grande partie de trou- 
pes regulieres hafsides et de contingents fournis par les Riah et 
Soleim de lTfrikiya. trainant a leur suite femmes et enfants. Par- 
venu dans le Mag’reb Central, ii dressa son camp dans les contrees 
meridionales de cette region et y rallia les goum des Toudjine 
et Oulad-Mendil. De Miliana, ou ii se rendit ensuite, ii adressa 
a Tlemcen une deputation pour engager Yar’momcene a eviter, 
par une prompte soumission, les consequences probables d’une 
defaite. Mais ce prince, qui etait tres attache au khalife Er-Rachid, 
ne daigna pas seulement donner audience aux envoyes. 

Abou-Zakaria ayant repris sa marche, en passant par le Dje- 
bel-Amour, faillit etre abandonne par ses allies arabes qui trou- 
vaient son allure trop lente. II parvint cependant a les retenir et 
meme a entrainer sous ses etendards les Soue'id et les Amer, tribus 
Zor’biennes, jusque-la fideles aux Ahnohades. Ce grand rassemble- 
ment arriva enfin sous les murs de Tlemcen. Aussitot, Yar’moracene 
sort bravement a la tete de ses troupes pour livrer le combat, mais, 
assailli pur une grele de traits, ii est force de rentrer dans la ville. 
En meme temps, les assiegeants se ruent de tous cotes sur Tlemcen 
qui ne peut resister a de tels efforts. Voyant sa capitale sur le point 
de succomber, l’emir abd-el-ouadite reunit autour de lui les gens de 
sa maison et se precipite «comme un lion furieux» sur ses ennemis. 
Tout recule devant lui, et grace a ce passage qu’il s’est ouvert a la 
pointe de son epee, ii peut trouver un refuge dans le sud. 

Les vainqueurs, ayant alors penetre dans la ville, la mirent a 
sac. Le jour suivant, lorsque les troupes furent lasses de tuer et de 
detruire, Abou-Zakaria ordonna de cesser le pillage. Au lendemain 
de sa victoire, le sultan hafside se trouva quelque peu embarrasse 
de sa lointaine conquete, car personne n’osait se flatter de la con- 
server apres le depart de Tarmee. En meme temps, Yar’moracene, 
qui avait rallie ses partisans, reparut sur les hauteurs qui couronnent 
Tlemcen et, par une serie d’escarmouches, inquieta fort Tarmee 
hafside dont les contingents arabes et berberes ne songeaient qu’au 
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retour. Dans ces conditions, Abou-Zakaria accueillit facilement les 
propositions de paix que son ennemi, vaincu et humilie, lui fit 
porter par sa mere. Yar’moracene, rentre a Tlemcen, jura fidelite au 
prince hafside dont ii se reconnut le vassal. 

Dix-sept jours apres son arrivee, Abou-Zakaria reprit la route 
de l’est, avec des troupes chargees de butin (1242) (1) . 

MORT D’ER-RACHID. REGNE D’ER-SAID. — Peu de 
temps apres, Er-Rachid mourut subitement. II fut, dit-on, trouve 
noye dans une des citernes du palais (1 decembre 1242). Son regne, 
entierement rempli par les revoltes et les guerres, avait dure dix ans 
cinq mois et neuf jours. 

Son frere, Abou-l’Hassen-Ali-es-Sa'id fut proclame khalife 
sous le nom d’El-Motaded-l’Illah (soutenu par la faveur de Dieu), 
que l’histoire ne lui a pas conserve. Ce prince, doue d’un caractere 
hardi et audacieux, nullement effraye par la lourde tache qu’il assu- 
mait, entreprit avec courage la restauration de l’empire almohade. 

De tous cotes, cependant, l’horizon etait sombre : les Beni- 
Merine, se reconnaissant les vassaux du sultan hafside, occupaient 
Meknes et le coeur du pays. Au sud, un cheikh des Hezerdja venait 
de proclamer la souverainete hafside a Sidjilmassa. Les dernieres 
possessions musulmanes d’Espagne etaient dans la situation la plus 
critique ; attaquees a l’est par Jayme d’Aragon, au nord par Ferdi¬ 
nand de Castille et a l’ouest par Sancho II de Portugal. Les musul- 
mans, ne pouvant etre secourus par les Almohades, adressaient des 
appels desesperes au sultan hafside. Seule, Seville, commandee par 
un prince de la famille d’Abn-el-Moumene, tenait encore pour sa 
dynastie. Assiegee par le roi de Castille, elle reclamait des secours 
et n’obtenait que l’envoi de quelques navires qui ne parvenaient 
metne pas a aborder. 

Mais, ce qui rendait la situation particulierement grave, c’est 
que les Abd-el-Ouadites, depuis leur soumission a Abou-Zakaria, 
etaient devenus presque des ennemis, eux jusqu’alors si fideles. 
Les rapports etaient tres tendus et l’on doit supposer que la tiedeur 
manifestee par Yar’moracene pour ses anciens maitres etait causee, 
au moins en partie, par le ressentiment eprouve contre les Almo¬ 
hades de ce qu’ils l’avaient abandonne a lui-meme lors de l’attaque 
des hafsides (2) . 

LUTTES D’ES-S AID CONTRE LES REVOLTES.—Faisant, 

1. El-Kairouani, p. 220 et suiv. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 315 et 
suiv., t. IV, p. 8. 

2. Kartaš, p. 366, 367. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. II, p. 242, 243. 
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tete a l’orage, Es-Said commenga par jeter en prison plusieurs chefs 
almohades dont les intrigues Tinquietaient. II s’attacha les Arabes 
Sofiane en donnant a leur chef, Kanoun-ben-Djermoun, la presi- 
dence du conseil, puis ii se prepara a combattre ses ennemis. Ayant 
d’abord marche contre Sidjilmassa, ii se rendit maitre de cette ville 
apres un court siege. Le rebelle qui y commandait fiit envoye a la 
mort, tandis que l’oasis etait severement punie 

De retour des contrees meridionales, Es-Said reunit une 
armee de vingt mille combattants : Almohades, contingents arabes 
et milice chretienne. Puis ii sortit de Maroc et vint se retrancher 
a l’Oued-Yabache entre Fes et Taza. Les Beni-Merine l’ayant atta- 
que dans cette position essuyerent une grande defaite dans laquelle 
leur emir Mohammed-ben-Abd-el-Hak qui envoya a Tunis l’hom- 
mage de sa soumission. En meme temps, Kanoun-ben-Djermoun 
chef des Sofiane, se mettait en etat de revolte et faisait alliance avec 
les Merinides (1244-45) 

Es-Said se disposa de nouveau a marcher contre les rebelles 
et ecrivit a Yar’moracene pour solliciter son appui. Le prince abd- 
el-ouadite, qui n’avait cede qu’a la force en se soumettant aux Haf- 
sides, et qui, du reste, etait tres froisse des honneurs prodigues par 
Abou-Zakaria aux chefs des Oulad-Mendil et des Toudjine consi- 
deres par lui comme des vassaux, acceda a la requete de son ancien 
suzerain et se mit lui-meme a la tete d’un corps de troupes qu’il 
conduisit vers l’Ouest. Ayant opere sa jonction avec le gouverneur 
almohade de Fes, ii agit pendant quelques temps sous son autorite 
et faillit en venir aux mains avec les Merinides aupres du Sebou. 
Mais, une dissension s’etait produite entre les allies, par suite de 
leurs defiances reciproques, les Abd-el-ouadites crurent qu’on vou- 
lait les attirer dans un guet-apens et reprirent au plus vite la route de 
Tlemcen. Cette decision ranima chez le khalife almohade les senti- 
ments de haine contre les Abd-el-Ouadites que leur soumission aux 
hafsides avait fait naitre. 

Pendant ce temps, le khalife almohade avait opere, d’un autre 
cote, contre ses ennemis. II etait meme sur le point de rejoindre 
les Merinides lorsqu’on lui apprit que Kanoun, emir des Sofiane, 
lui avait enleve, sur ses derrieres, la ville d’Azemmor, place forte 
a l’embouchure de l’Ouade Oum-er-Rabia. Revenant alors sur ses 
pas, ii poursuivit, avec la plus grande vigueur, les Sofiane et, les 
ayant atteints, leur tua beaucoup de ce monde et leur reprit le butin 
qu’ils avaient fait. 
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La Campagne contre les Merinides etait manquee. Aussi, 
l’audace de ces Berberes ne connut-elle plus de bornes. Sous leur 
pression Meknes se declara pour les Hafsides et fut imitee par 
Tanger et Ceuta. 

ES-SAID ENTREPREND LA RESTAURATION DE L’EM- 
PIRE ALMOHADE. — Loin de se laisser abattre par ces revers, 
Es-Sai'd songea a tenter un supreme et dernier effort pour sauver la 
monarchie almohade. 

Ayant done reuni ses conseillers et ses generaux, ii tacha de 
relever leur confiance et leur parla en ces termes : «Le fils d’Abou- 
Hafs nous enleve l’Ifrikiya ; Yar’moracene se detache de nous pour 
s’allier avec lui en entrainant tout le Mag’reb Central Ibn-Houd 
nous a deja arrache une partie de l’Espagne ou ses fils commandent 
au nom des Abbassides, tandis qu’Ibn-el-Ahmar et d’autres preten- 
dants tiennent pour les Hafsides dans une autre partie de la Penin- 
sule. Enfin, voici les Beni-Merine qui attaquent le Mag’reb d’un 
autre cote et leur emir Abou-Yahia vient de proclamer a Meknes 
la suprematie d’Abou-Zakaria. Si nous souffrons encore de tels 
opprobres, c’en est fait de notre puissance et de notre vie (1) ! ...» 

Ces genereuses paroles releverent le courage des Almohades 
et, d’une seule voix, ils demanderent a marcher au combat. 

Es-Sai'd reunit alors toutes les forces dont, ii pouvait dispo- 
ser et, dans le mois d’avril 1248, ii sortit de Maroc a la tete d’une 
armee composee de troupes almohades et chretiennes. Les tribus 
arabes auxquelles ii avait adresse un appel lui amenerent aussi leurs 
contingents et, parmi eux, arriva Kanoun-ben-Djermoun reconcilie 
avec le khalife et suivi des guerriers des Sofiane. 

Le plan de Said etait tres hardi. II Consistait a reduire 
d’abord les Beni-Merine, puis attaquer Yar’moracene et, apres 
l’avoir vaincu, tacher d’arracher l’Ifrikiya au sultan afside. Maitre 
ainsi de tout le Mag’reb, ii aurait pu s’occuper de l’Espagne et arri- 
ver a retablir l’empire d’Abn-el-Moumene dans son integrite. Mais, 
l’etat de desorganisation etait alors trop avance pour que ce plan eut 
pu avoir des chances reelles de reussite ; ii fallait un grand mouve- 
ment d’opinion pour le soutenir et ćela fit absolument defaut. 

ES-SAID OBTIENT LA SOUMISSION DE MEKNES ET 
DES BENI-MERINE. —Avec les forces serieuses dont ii disposait, 
le Khalife almohade obtint bientot la soumission des villes recem- 
mentdetachees de son empire. Meknes, meme, n’attendit pas son 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes , 1. IV, p. 35. 
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arrivee pour lui adresser ses protestations de fidelite ; a son appro- 
che, les enfants des gens de cette ville s’avancerent au devant de lui 
portant chacun un Koran ou leur planchette sur la tete et suivis des 
femmes, en suppliantes, pour obtenir leur grace. 

Es-Said, ayant pardonne, rentra en possession de Meknes 
sans coup ferir, puis ii se prepara a combattre les Beni-Merine 
et, a cet effet, vint dresser son camp aupres de la riviere Beht. 
Mais Abou-Yahia, emir des Merinides, renseigne sur l’effectif de 
Parniče almohade, qu’il vint, dit-on, visiter incognito, opera une 
retraite prudente vers le sud. De la, ii envoya au khalife, alors a 
Taza, une deputation des principaux chefs de sa tribu pour entrer 
en pourparlers. Ils lui offrirent, au nom des leurs, une soumission 
absolue et s’engagerent meme a lui fournir leur appui pour vaincre 
les abd-el-Ouadites. Es-Said, sans trop se laisser seduire par leurs 
protestations, prefera cependant accepter cette soumission que de 
courir les hasards d’une bataille ou de subir les lenteurs d’une cam- 
pagne qui, en l’entrainant dans le sud, le detoumait de son chemin. 
Se reservant le droit de regler plus tard les conditions de la soumis¬ 
sion des Merinides, ii choisit parmi eux cinq cents guerriers dont 
ii confia le commandement a un de ses cousins, puis ii marcha sur 
Tlemcen. 

ES-SAID MARCHE SUR TLEMCEN. IL EST TUE. — Pour 
la seconde fois, Tempire naissant d’Yar’moracene etait expose au 
plus grand danger. A Tapproche de ses ennemis, ce prince sortit de 
Tlemcen et vint, avec tous les gens capables de porter les armes, 
se renfermer dans la citadelle de Tamzezdekt, position fortifiee au 
milieu des montagnes abruptes voisines d’Oudjda. De la ii depecha 
son vizir Abdoun au camp du khalife pour lui proposer un arrange- 
ment. Ce ministre offrit au nom de son maitre la promesse de Tobeis- 
sance et de la fidelite la plus absolue et essaya de demontrer que 
le differend n’etait que la consequence d’un malentendu et qu’on 
n’avait aucun reproche serieux a adresser aux abd-el-Ouadites. 

Mais, Es-Said se meprit sur le sens de ces protestations ; ii 
se sentait fort, voyait successivement chacun s’incliner devant sa 
puissance et avait une entiere confiance dans le succes. II refusa 
de traiter avec le messager, exigeant que Yar’moracene vint, tout 
d’abord, se presenter en personne au camp. Kanoun, chef des 
Sofiane, appuya avec force cette fatale resolution. 

Apres avoir attendu en vain Tarrivee de l’emir des Abd-el- 
Ouadites, qui, sans doute, se souciait peu de venir se livrer entre 
les mains de ses ennemis, Es-Said s’avanga pour faire le siege de 
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la montagne de Tamzezdekt. II resserra, peu a peu, ses lignes d’in- 
vestissement, et, le quatrieme jour, ordonna l’assaut. Une querelle 
qui s’eleva, a ce moment, entre les Kholt et Joli Sofiane, paralysa 
la vigueur de l’attaque. Es-Sai'd, voyant ses troupes faiblir, se porta 
aux premiers rangs, mais, dans son ardeur, ii oublia les regles de 
la pradence et se prouva tout a coup isole des siens, au milieu 
des ennemis. Apres une courte lutte, dans laquelle on deploya de 
part et d’autre une grande vaillance, le khalife fut perce d’un coup 
de lance par un certain Youssof-bou-Abd-el-Moumene, surnomme 
Ech-Che'itane (Satan.) 

Un des fils d’Es-Said, l’affranchi Nasah, l’eunuque Auber, le 
chef de la milice chretienne et plusieurs autres officiers, se firent 
tuer sur son corps. 

Yar’moracene lui-meme, arrive sur ces entrefaites, mit pied 
a terre et offrit au khalife les temoignages les plus vifs d’amitie et 
de regret; ii le fit transporter a son camp ou Es-Sai'd ne tarda pas a 
expirer (mai-juin 1248). 

L’ARMEE ALMOHADE SE DEBANDE. SUCCES 
D’ABOU-YAHI A, CHEF DES BENI-MERINE. - Cependant la 
nouvelle de la mort du sultan s’etait repandue dans l’armee assie- 
geante. Aussitot, les elements heterogenes qui la composaient se 
disjoignent, les haines se reveillent et l’amour du pillage acheve 
de mettre le desordre dans le camp : les plus sages se disposent a 
rentrer chez eux; les autres, meconnaissant la voix de leurs chefs, 
en viennent aux mains. En meme temps les assieges font une sortie 
furieuse et mettent leurs ennemis on deroute. Tout le camp almo¬ 
hade, renfermant de grandes richesses, avec la tente du khalife, 
tomba aux mains des Abd-el-Ouad reduits, quelques instants aupa- 
ravant, a la demiere extremite. Le Koran d’Othman, que les Almo- 
hades avaient conserve et que leurs princes emportaient en grande 
pompe dans leurs expeditions, se trouva dans le butin. 

Yar’moracene fit de belles funerailles au khalife dont ii placa 
le corps dans le cimetiere d’El-Obbad (actuellement Sidi-bou- 
Medine). II traita de la maniere la plus honorable les femmes et la 
mere d’Es-Said tombees en son pouvoir. Peu de temps apres, ii les 
renvoya en les faisant accompagner jusqu’a la province de Deraa, 
la seule qui fut encore en paix. 

Apres la defaite de Tamzezdekt, Tarmee reguliere almohade 
s’etait mise en retraite sur Maroc et avait elu comme khalife le 
jeune Abd-Allah, fils d’Es-Sa'id. Les contingents arabes avaient 
regagne en desordre leurs cantonnements. Quant aux cavaliers 
Merinides, ils etaient alles rejoindre leur emir Abou-Yah'ia qui se 
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trouvait dans les montagnes des Beni-Iznacene ou ii s’etait tenu 
prudemment. Voyant une occasion de se venger des humiliations 
souffertes, Abou-Yahia vint, par une marche detournee se transpor¬ 
ter a Guercif et, au moment ou l’armee almohade, rentrant vers 
l’ouest, se presenta, ii fondit sur elle a l’improviste. La lutte ne fut 
pas de longue duree, car les Almohades n’eurent pas le temps de 
se mettre en ligne. Tout ce qui avait echappe au desastre de Tam- 
zezdekt tomba au pouvoir des Merinides. Le jeune prince Abd- 
Allah trouva la mort dans ce combat. La milice chretienne et le 
corps d’archers R’ozz passerent au Service des Merinides. 

Cette derniere defaite porta le coup de grace a la puissance 
almohade. Aussitot en effet, les Beni-Merine reprirent la campagne 
et se lancerent a la conquete de la vallee de la Moulouia, tandis que 
les Abd-el-Ouadites se disposaient a leur disputer les contrees voi- 
sines de leur territoire (1) . 

ESPAGNE. SUCCES DES ROIS DE CASTILLE ET D ’ ARA- 
GON. CHUTE DE SEVILLE. CONSOLIDATION DU ROYAUME 
DE GRENADE. — Pendant que le Mag’reb etait le theatre de ces 
evenements, TEspagne continuait a voir les succes des chretiens 
sur les musulmans. 

Apres la chute de Valence le roi d’Aragon n’avait pas tarde a 
violer le traite conclu avec les musulmans et a envahir de nouveau 
leur territoire. II s’etait rendu maitre de Denia, apres un long siege. 
Xativa lui resista davantage et Jayme n’y entra qu’en accordant une 
capitulation honorable a ses defenseurs (1248). 

Dans TAndalousie, les succes de Ferdinand etaient plus deci- 
sifs encore. En 1243, les villes de Murcie, Alicante et autres avaient 
reconnu sa suzerainete plutot que d’obeir a Ibn-el-Ahmar de Gre- 
nade. Celui-ci, reduit a la province de ce nom, y regnait non sans 
eclat, etait le protecteur eclaire des lettres et des arts et faisait de sa 
metropole une capitale digne des demiers jours de la domination 
musulmane en Espagne. II avait conclu, avec le roi de Castille, un 
traite par lequel ii se reconnaissait son vassal et s’obligeait a lui 
payer un tribut annuel important. De son cote le roi s’engageait ii 
lui laisser la libre possession de la province de Grenade et de le pro- 
teger contre ses ennemis. La remise de Jaen au prince de Castille 
avait scelle la convention (1246). 


1. Ibn Klialdoun, t. II, p. 244 et suiv., t. III, p. 347 et suiv., t. IV, p. 34 et suiv. 
Kartaš, p. 68 et suiv. El-Kairouani, p. 213 et suiv. L’Tmam Et-Tensi, p. 16 et 
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Ce fut alors que Ferdinand, auquel ses vertus avaient merite 
le nom de saint, vint mettre le siege devant Seville. Les Sevilliens 

S’adresserent encore au souverain almohade pour obtenir du 
secours, mais le khalife etait trop occupe du soin de sa propre secu- 
rite pour pouvoir leur venir en aide. Ils se tournerent alors, ainsi que 
nous l’avons dit, vers le hafside Abou-Zakaria, sans plus de succes. 
La resistance de Seville abandonnee ii elle-meme fut heroique. II 
fallut que le roi de Castille adressat un appel a tous les chretiens 
d’Espagne afin de pouvoir terminer ce grand siege. Ibn-el-Ahmar 
lui-meme, en fidele vassal, dut venir y cooperer. 

Enfin, dans l’ete de l’annee 1248, les defenseurs commen- 
cerent a souffrir du manque de vivres; bientot, ayant perdu tout, 
espoir d’etre secourus, les Sevilliens consentiront a se rendre. 
Abou-l’Hassen, prince de la famille almohade, qui avait defendu 
la ville avec tant de courage, obtint une capitulation honorable. II 
fut stipule que les musulmans qui voudraient continuer a resider a 
Seville conserveraient leurs biens avec le droit d’exercer leur culte 
et que le roi fournirait des vaisseaux a ceux sui prefereraient emi- 
grer en Afrique (23 nov. 1248). 

Ferdinand s’etablit dans l’Alcazar, tandis que la plupart des 
Sevilliens allaient demander un asile au prince de Grenade, ou pas- 
saient en Afrique. Ainsi la belle capitale des musulmans d’Espagne 
rentra pour toujours en la possession des Chretiens. 

L’Andalousie avait ete arrachee piece a piece aux conque- 
rants africains. II ne resta a ceux-ci que le petit royaume de Grenade 
et, sans l’habilete de son fondateur, Ibn-el-Ahmar, sa soumission et 
son devouement a Alphonse, ii est certain que, des lors, le roi de 
Castille eut pu achever de chasser l’etranger de l’Espagne. En lais- 
sant echapper cette occasion, ii prolongeait de deux siecles la libe- 
ration complete du territoire. Peu de temps apres, le 30 mai 1252, 
eut lieu la mort de Ferdinand qu’on appelait le Grand et le Saint. 
II fut enterre dans la grande mosquee de Seville convertie en eglise 
metropolitaine (1) . 

SICILE. ALLIANCE DE FREDERIC II AVEC LES PRIN- 
CES AFRICAINS. — Nous avons perdu de vue, depuis longtemps, 
la colonie musulmane de Sicile; c’est qu’en realite, son histoire est a 
peu pres terminee, et le jour est proche ou les descendants des anciens 
conquerants vont abandonner pour toujours leur domaine. En atten- 
dant, l’empereur Frederic, qui avait des vues sur la Terre Sainte 

1. Rosseuw Saint-Hilaire. Histoire d’Espagne, t. IV, p. 134 et suiv. Ibn- 
Khaldoun, t. II, p. 320 et suiv. 
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et voulait etre tranquille sur ses derrieres, pendant qu’il effectuerait 
sa croisade, entretenait de bonnes relations avec les souverains 
almohades de Maroc et les hafsides de Tunis. Les musulmans de 
Sicile et d’Italie ayant ete vaincus et, severement chaties, avaient 
obtenu des avantages et la securite pour leurs personnes et leurs 
biens. Ceux de Siile avaient, ete particulierement cantonnes a Lucera 
(1226); puis leurs guerriers etaient. entres au Service de Frederic et 
avaient, forme un corps de hardis mercenaires. L’empereur conclut 
des traites de commerce et d’alliance avec les princes africains. 

Le mariage de Frederic avec Yolande, heritiere du roi de Jeru- 
salem, le poussait a entreprendre la conquete des pays d’Orient, 
c’est-a-dire a faire une nouvelle croisade. On sait qu’apres etre 
parti en grande pompe pour TOrient (1227), ii fut assailli par une, 
tempete et atteint de maladie, de sorte qu’il renonga ii son entre- 
prise et se borna a se faire debarquer a Otrante. Excommunie par 
le pape Gregoire, ii entra en guerre avec lui et le chassa de Rome. 
Pendant ce temps, TOrient etait le theatre de luttes entre les heri- 
tiers de Saladin. L’un d’eux, Malek-Kamel, souverain d’Egypte, 
offrit a Tempereur Frederic de le mettre en possession de Jerusa- 
lem s’il voulait lui fournir son appui. Reprenant alors son projet de 
croisade, Frederic II partit pour TOrient accompagne par les male- 
dictions du Saint-Pere. En Palestine, Tempereur chretien et l’emir 
musulman de TEgypte se lierent d’amitie et finirent par conclure 
un traite de paix et d’alliance. Jerusalem et les principales villes de 
la Palestine etaient rendues aux Chretiens, a la condition de laisser 
subsister dans la ville sainte la mosquee d’Omar et de permettre 
aux musulmans le libre exercice de leur culte. Mais le fanatisme 
dans les deux camps ne ratifia pas cette sage tolerance et Frederic 
entra a Jerusalem au milieu d’un morne silence : personne ne se 
trouvait dans le temple pour le recevoir et ii dut placer lui-meme la 
couronne de Godefroy de Bouillon sur sa tete (1229). Pendant ce 
temps, le pape avait envahi les etats de son ennemi, aussi Tempe¬ 
reur s’empressa-t-il de rentrer en Europe. Une paix boiteuse mit fin 
a cette triste guerre. 

Ces luttes, on le comprend, detournaient de TAfrique, pres- 
que de la Sicile, les regards de Tempereur. En 1231, ii conclut avec 
Abou-Zakaria une treve de dix ans, stipulant la restitution des pri- 
sonniers de part et d’autre et la protection des voyageurs et des 
marchands. Un article disposait que Tile de Pantellaria jouirait du 
benefice d’un regime mixte sans que les musulmans fussent soumis 
a Tautorite des chretiens. Le prince de Tunis s’etait en outre oblige 
envers le maure de la Sicile a lui fournir un tribut en numeraire 
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afin d’etre a l’abri des attaques des corsaires siciliens et de com- 
mercer librement. 

Quant a Frederic, debarrasse enfin de son ennemi Gregoire 
IX (1241), ii n’avait pu s’entendre mieux avec son successeur Inno- 
cent IV, autrefois son ami. Depose par celui-ci, en plein concile, 
comme e nn emi de la religion (1245), ii avait vu l’Italie se soulever 
contre lui, deux anti-Cesars lui disputer le trone et, bien que luttant 
toujours avec courage et habilete, ii avait connu les revers de la for- 
tune (1) . 


1. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 621 et suiv. Michaud, Croisa- 
des, t. III, p. 1 et suiv. De Mas-Latrie, Traites de paix, etc., passim. 
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CHUTE DE L’EMPIRE ALMOHADE. DYNASTIES 
HAFSIDES, ZEYANITE ET MERINIDE 
1248-1269 

Regne de F Almohade El-Morteda ; les Merinides s’etablissent 
a Fes. — Mort du Hafside Abou-Zakaria ; regne d’El-Mostancer. — 
Yar’moracene est defait par les Merinides a Išli. — Campagne des Abd- 
el-Ouadites dans le Mag’reb Central ; El-Mostancer ecrase la revolte de 
son frere. — Succes des Beni-Merine contre les Almohades et les Abd- 
el-Ouad. — El-Mostancer regoit du Cherif de la Mekke le titre de khalife. 

— Abou-Youssof-Yakoub, chef des Merinides, repousse Finvasion Abd- 
el-Ouadite et etablit solidement son autorite. Luttes d’El-Morteda contre 
Ibn-Yedder et contre les Merinides ; ii traite avec ces demiers. — Guer- 
res dans le Mag’reb Central; extension de la puissance Abd-el-Ouadite. 

— Abou-Debbous, soutenu par les Merinides, s’empare de Maroc ; fuite 
et mort d’El-Morteda. — Regne d’Abou-Debbous ; ii reduit le rebelle 
Abou-Yedder. - Revolte des Daouadouida ; ils sont chaties par El-Mos¬ 
tancer. — Attaque de Maroc par les Merinides. Diversion des Abd-el- 
Ouadites, leur defaite a Telar. — Defaite et mort d’Abou-Debbous ; prise 
de Maroc par les Merinides ; chute de la dynastie almohade. 

APPENDICE I. — Chronologie des almohades. 

APPENDICE II. — Etat de F Afrique septentrionale a la chute de 
la dynastie almohade. Situation des tribus berberes et arabes. 

REGNE DE L’ALMOHADE EL-MORTEDA. LES MERI¬ 
NIDES S’ETABLISSENT A FES. — Apres la mort d’El-Said et 
de son fils, les cheiks almohades, a Maroc, elurent comme khalife 
un neveu d’El-Mansour nomme Abou-Ibrahim-Ishak qui se trou- 
vait alors a Sale. Ce prince se transporta aussitot dans sa capitale, 
ou ii fut proclame sous le litre d’El-Morteda (l’agree). Son premier 
acte fut de renouveler alliance avec les tribus arabes, devenues pour 
ainsi dire le seul soutien de l’empire almohade. II confirma Yakoub- 
ben-Djermoun dans le commandement des Sofiane qu’il avait pris a 
la mort de son frere Kanoun et placa Yakoub, fils de ce dernier, a la 
tete des Beni-Djaber. Le Sid Abou-Ishak, parent du khalife, nomme 
vizir, exerca la plus grande influence sur l’esprit d’El-Morteda dont 
le caractere faible et indecis n’etait nullement a la hauteur de la 
situation. 

Sur ces entrefaites, deux mois seulement apres la mort d’Es- 
Sa'id, Fes, qui etait pressee depuis quelque temps par les Merinides 
et avait perdu l’espoir d’etre secourue, capitula (aout-septembre 
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1248). Les habitants preterent serment a Abou-Yahia et ce prince 
s’etablit dans cette ville qui devint le quartier general, en attendant 
d’etre la capitale des Beni-Merine. Bientot Taza, Meknes, Sale, 
Rabat et tout le pays jusqu’a l’Oum-er-Rebia, reconnut l’autorite 
d’Abou-Yahia sous la suzerainete hafside. L’empire des Merinides 
etait fonde, de meme qu’a Tlemcen, les Abd-el-Ouad, leurs cou- 
sins, avaient fonde le leur. Arrives ainsi a la plus grande puissance, 
ces Zenetes virent leur rivalite seculaire se transformer en une haine 
ardente que la Concurrence et les difficultes de voisinage devaient 
aviver sans cesse durant plus de deux siecles (1) . 

MORT DU HAFSIDE ABOU-ZAKARIA. REGNE D’EL- 
MOSTANCER. — Le 2 octobre 1249, Abou-Zakaria cessa de vivre 
a Bone, ou ii s’etait rendu a la suite d’une tournee faite dans ses 
provinces. II fut enterre dans la grande mosquee et, quelque temps 
apres, son corps fut transporte a Constantine. Ce prince remarqua- 
ble, qui continua si bien l’oeuvre commencee par Abou-Moham- 
med et fut le veritable fondateur de la dynastie hafside, laissa les 
caisses publiques pleines d’argent et toutes les contrees de l’est 
pacifiees et heureuses. Ce fut grace a lui que l’Ifrikiya dut de ne 
pas tomber dans la plus affreuse anarchie. II dota Tunis de nom- 
breuses fondations et y reunit une bibliotheque de trente-six mille 
volumes. 

Son fils Abd-Allah, age de vingt ans, lui succeda, et, dans une 
seance solennelle d’inauguration a Tunis, prit le nom d ’El-Mostan- 
cer-b ’illah (qui recherche le secours de Dieu). 

Ce prince, qui n’etait parvenu au trone que par suite de la 
mort d’un frere aine, eleve avec le plus grand soin par Abou-Zaka¬ 
ria, pour lui succeder, se trouva bientot en butte aux intrigues de 
son entourage et surtout des cheikhs almohades qui voulaient con- 
fier Tautorite a son cousin, fils de Mohammed-el-Lihiani. Bientot 
la revolte eclata, mais le jeune khalife, averti a temps, put sans trop 
de peine etouffer celle sedition dans le sang de ceux qui en avaient 
ete les promoteur; (aout 1250). L’energie deployee a cette occasion 
par le fils d’Abou-Zakaria inspira une crainte salutaire a ses enne- 
mis, et ce prince, dont le regne devait etre si glorieux, put s’occuper 
en paix des constructions dont ii se plut a embellir Tunis. 

Le changement de souverain avait eu pour premiere conse- 
quence de detacher des hafsides leur derniers clients d’Espagne : 
Tanger et Ceuta firent de meme et se soumirent a El-Morteda. La 

1. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 247 et suiv., t. III, p. 450 et suivi., t. IV, p. 37 
et suiv. Kartaš, p. 370 et suiv., 416 et suiv. 
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seconde fut la rapture des traites par Frederic II qui acheva de 
deporter de Sicile les musulmans qui y restaient encore et les etablit 
dans la Pouille. Ce fut ensuite le tour de Malte qui subit la meme 
sort; mais, sur ses entrefaites, l’empereur termina en longue car- 
riere (1250) (1) . 

YAR’MORACENE EST DEFAIT PAR LES MERINIDES A 
ILSLI. — En Mag’reb, les Beni-Merine continuaient ii asseoir leur 
autorite sur les contrees precedemment soumises aux almohades. 
L’emir Abou-Yah'ia s’etait meme porte en personne a Fazaz dont 
ii avait entrepris le siege. Le khalife El-Mortada ayant alors voulu 
marcher contre lui s’etait vu abandonne par ses troupes et avait du 
rentrer a Maroc sans combat. Sur ces entrefaites, les habitants de 
Fes profiterent de l’eloignement de l’emir merinide pour se soule- 
ver a la voix d’un chretien nomme Chana, mettre a mort leur gou- 
verneur et proclamer l’autorite d’El-Morteda. Le khalife almohade, 
dans l’impuissance absolue d’agir pour soutenir ces partisans, ecri- 
vit la Yar’moracene en l’invitant, au nom de leur alliance, a porter 
secours aux gens de Fes (1250). 

Yar’moracene adressa aussitot un appel aux tribus zenatien- 
nes, et, ayant obtenu leur cooperation, y compris celle des Beni- 
Toudjine, dont le chef, Abd-el-Kaoui, amena le contingent, ii se mit 
en marche vers l’ouest. Mais Abou-Yah'ia, qui etait venu mettre le 
siege devant Fes, y laissa une partie de ses troupes et accourut avec 
le reste de ses forces a la rencontre des Abd-el-Ouadites. Les deux 
armees se heurterent a Išli, dans la plaine d’Oudjda. Apres une lutte 
acharnee dans laquelle perirent un grand nombre de chefs, des deux 
cotes, les soldats de Yarmoracene commencerent a plier; bientot ils 
furent en deroute et coururent se refugier a Tlemcen. 

C’etait la chute de Fes dont le blocus durait depuis neuf mois. 
Les habitants, ayant perdu tout espoir, se deciderent a capituler 
moyennant une contribution de cent mille pieces d’or. Dans le cou- 
rant du mois de septembre 1250, l’emir fit sou entree triomphale a 
Fes ; les tetes des personnages les plus compromis dans la revolte 
furent plantees sur les remparts. 

CAMPAGNES DES ABD-EL-OUADITES DANS LE 
MAG’REB CENTRAL. EL-MOSTANCER ECRASE LA 
REVOLTE DE SON FRERE. —A Tlemcen, apres la defaite d’Isli, 
la discorde avait eclate entre les Abd-el-Ouadites et les autres tribus 
zenatiennes, leurs allies d’un jour, et une rapture violente en avait 

1. Ibn-Klialdoun, t. IV, p. 335 et suiv. El-Kai'rouani, p. 223 et suiv. 
Amari, Musulmans de Sicile , t. III, p. 651 et suiv. 
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ete la consequence. Dans les annees 1251 et 1252 Yar’moracene fit 
deux expeditions dans le Mag’reb Central coutre les Toudjine ; mais 
ii n’obtint aucun succes decisif et dut rentrer a Tlemccn, apres avoir 
signe avec ces Berberes un traite qui devait etre aussi fragile que les 
precedents. A peine Yar’moracene etait-il, rentre dans la capitale 
qu’il faillit tomber sous le poignard d’un assassin, Ce fut le chef 
de la milice chretienne qui tenta de le tuer pendant qu’il passait 
une revue a Bab-el-Karmadi, quartier de la ville affecte aux chre- 
tiens. Cet attentat fut suivi d’un massacre general des chretiens et, 
a partir de cette epoque, les Abd-el-Ouadites cesserent durant quel- 
que temps d’employer des auxiliaires de cette religion. 

Vers la meme epoque, les troupes almohades parvinrent a 
arracher Sale des mains des Merinides. El-Morteda s’occupa ensuite 
de reunir tous les contingents des tribus qui tenaient encore pour lui, 
afin de tenter un dernier et supreme effort. Mais l’execution de ses 
plans fut arretee par les revoltes qui grondaient autour de lui. Un cer- 
tain Ali-ben-Yedder s’etant jete dans le Sous, s’y declara indepen- 
dant et rallia autour de lui les Arabes des Beni-Hassane et Chebanate 
(Makil). Les Kholt ayant alors donne quelques signes d’agitation, le 
khalife attira leurs chefs a sa cour et les fit mettre a mort. 

L’emir des Merinides, au courant des preparatifs que faisait 
El-Morteda pour le combattre, envoya au sultan El-Mostancer a 
Tunis une ambassade pour l’assurer de nouveau de sa fidelite et 
lui demander son appui contre le khalife de Maroc. Alors le prince 
hafside etait alors absorbe par la revolte de son frere Abou-Ishak, 
soutenu par les Arabes Soleimides et Daouaouida. Le pretendant 
s’etait porte sur Biskra, y avait recu la soumission de Fadol-ben- 
Mozni, chef de la famille princiere qui exer9ait le commandement 
dans cette oasis, et y avait ete rejoint par le general Dafer, affranchi 
d’Abou-Zakaria. Comme l’armee hafside venait de partir pour le 
sud, le sultan ne put envoyer aucun secours aux Merinides. Biskra 
rentra alors sous l’autorite d’El-Mostancer. Quant a Abou-Ishak, 
ii put se relugier en Mag’reb et de la passer en Espagne, ou ii fut 
rejoint par Dafer et Ibn-Mozni. L’ordre une fois retabli, le sultan 
hafside chatier avec severite les tribus arabes qui avaient soutenu la 
rebellion de son frere (1254-5). 

SUCCES DES BENI-MERINE. CONTRE LES ALMO¬ 
HADES ET LES ADD-EL-OUADITES.—En Mag’reb, El-Morteda 
ayant fini par reunir une armee imposante, quitta Maroc a la tete de 
troupes masmoudiennes almohades et arabes et aha prendre position 
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a Behloula, montagne proche de Fes (1255). Les Beni-Merine, sous 
la conduite de leur emir Abou-Yahia, vinrent lui offrir bataille en ce 
lieu. Apres un combat long et acharne, la victoire, jusque-la inde- 
cise, finit par rester aux Merinides. Reduit a la fuite, El-Morteda, 
accompagne seulement de quelques serviteurs, abandonna a ses 
ennemis tout son bagage et son materiel. Cette defaite fut le dernier 
coup porte a la puissance almohade. 

Apres leur victoire, les Beni-Merine s’avancerent vers le sud. 
Abou-Yahia recut alors la soumission de Sidjilmassa qui lui fut 
livree par la trahison d’un certain Mohammed-el-Kitrani, officier 
du gouverneur almohade de cette ville. Une garnison merinide y fut 
laissee sous le commandement d’El-Kitrani. La province de Deraa, 
ayant suivi cet exemple, Ahou-Yahia y envoya son fils Abou-Hadid 
comme gouverneur. E1 Morteda fit marcher aussitot contre Sidjil¬ 
massa son general Ibn-Hattouch, mais ce chef, ayant appris que ses 
adversaires se disposaient a l’attaquer avec des forces bien supe- 
rieures aux siennes, dut retrograder sans combattre. 

Le khalife almohade, esperant etre plus heureux avec Ali- 
ben-Yedder, qui tenait toujours la campagne dans le Sous, expedia 
contre lui une autre armee qui eut moins de succes encore, car ii 
etait dit que, jusqu’a leur chute definitive, les Almohades n’eprou- 
veraient que des revers. Le rebelle mit en deroute et dispersa les 
troupes envoyees contre lui. 

En 1257, les Abd-el-Ouadites, conduits par leur emir Yar’mo- 
racene, vinrent de nouveau attaquer leurs cousins les Merinides. La 
rencontre se fit a l’Oued-Selit et eut encore pour resultat la defaite 
totale des Abd-el-Ouadites. Abou-Yahia se disposait a les poursui- 
vre pour achever leur deroute, mais ii en fut detourne par son frere 
Abou-Yakoub qui avait des liens d’amitie et de parente avec le 
prince de Tlemcen. 

Yar’moracene, ayant eu ainsi le temps de rallier ses troupes, 
se porta sur Sidjilmassa ou ii s’etait menage des influences et qu’il 
esperait enlever. A cette nouvelle Abou-Yahia partit a marches 
forcees pour le sud, et, apres plusieurs nouveaux combats contre 
les Abd-el-Ouadites, les forga a operer leur retraite sur Tlemcen. 
L’emir profita de son nouveau sejour dans le sud pour y regulariser 
la marche de Tadministration, puis ii rentra a Fes ou ii mourut dans 
le mois de juillet 1258 (1) . 

EL-MOSTANCER RE^OIT DU CHERIF DE LA MEKKE 


1. Kartaš, p. 423 et suiv. 
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LE TITRE DE KHALIFE. — Vers la meme epoque, l’Orient 
voyait la chute de la dynastie abbasside qui, depuis longtemps, ne 
regnait plus que de nom. Une nouvelle invasion, celle des Tatars, 
s’etait jetee sur le nord de l’Arabie. Bag’dad etant tombee aux 
mains de leur chef Holaghou, frere du Khakan mongol Manghou, 
avait ete mise au pillage et, dans le desordre, le trente-septieme 
khalife, El-Motacem, avait trouve la mort. Les Tatars avaient alors 
envahi la Palestine. 

Precedemment, la suprematie avait ete exercee sur les villes 
saintes par Saladin, mais depuis la mort du ce prince, la guerre 
n’avait cesse de diviser ses descendants et ses affranchis et de para- 
lyser leurs forces. Dans cette conjoncture, le grand cherif (chef 
de la religion) de la Mekke, menace de tous cotes et ne sachant 
sur quelle puissance temporelle s’appuyer, čeda aux conseils d’un 
Andalousien nomme Abou-Mohammed-ben-Sebaine qui etait alle 
s’etablir en Orient, et se decida a reconnaitre l’autorite du sultan 
hafsidc El-Mostancer. II lui envoya a Tunis une ambassade chargee 
de lui remettre le diplome le reconnaissant comme l’heritier des 
khalifes. Sa reception lut l’occasion d’une solennite qui, au dire 
d’Ibn-Khaldoun, fut un des plus beaux jours de l’empire. 

La cour de Tunis brilla d’un veritable eclat et sa renommee 
s’etendit au nord et au sud ; de toutes parts, on rechercha l’alliance 
et l’appui du successeur des khalifes. C’est ainsi que les envoyes 
de la Mekke trouverent a Tunis une ambassade merinide et une 
mission arrivee du centre de EAfrique et chargee par le souverain 
negre de Kanem et de Bomou de remettre au prince hafside de 
magnifiques presents. A cette occasion, El-Mostancer prit le titre 
de prince des Croyants et le sumom d’El-Mostancer-b’illah. Cette 
gloire allait attirer a celui qui en etait Tobjet de graves difficultes 
avec les chretiens (1259) (1) . 

ABOU-YOUSSOF-YAKOUB, CHEF DES MARINIDES, 
REPOUSSE L’INVASION ABD-EL-OUADITE ET ETABLIT 
SOLIDEMENT SON AUTORITE. — Apres la mort de l’emir 
Abou-Yah'ia, son fils Omar voulut prendre le commandement 
des Merinides, mais ii se vit disputer le pouvoir par son oncle 
Abou-Youssof-Yakoub-ben-Abd-el-Hak et, apres avoir essaye, sans 
succes, de lutter contre lui, ii lut contraint d’abdiquer et de lui lais- 
ser le champ libre (1259). L’autorite des Beni-Merine s’etendait 
alors de la Moulou'ia a l’Ouad Oum-er-Rebia et de Sidjilmassa a 
Kcar-Kelama. Leurs princes tenaient a Fes une cour dont 1’eclat 

1. El-Kairouani, p. 224 et suiv. Ibn-Klialdoun, t. II. p. 344 et suiv. 
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ne le cedait en rien a celles du Tlemcen et de Maroc car les refugies 
espagnols y apportaient aussi la civilisation de la Peninsule. 

Profilant du montent de confusion qui suivit la mort du sultan 
de Fes, Yar’moracene crut l’occasion venue de venger les defaites 
que les Merinides lui avaient infligees. II appela de nouveau a la 
guerre ses allies, et ayant regu des contingents des Oulad-Mendil et 
des Tuudjine, ainsi que des Arabes Zor’ba, ii envahit les contrees de 
l’ouest. Parvenu a Keldemane, non loin de Taza, ii rencontra l’ar- 
mee de Yakoub et lui livra bataille. Cette fois encore, la fortune se 
touma contre lui, car ii semblait ecrit qu’il ne remporterait jamais 
d’avantages contre les Merinides. Mis en deroute, ii se vit force de 
reprendre le chemin de Tlemcen et se contenta de devaster en pas- 
sant la ville de Tafercite. 

Yakoub, qui avait trop souffert pour songer a poursuivre ses 
ennemis, se hata de proposer une treve a son rival. La ville de Sale 
venait de se revolter a Tinstigation d’un de ses neveux qui en etait 
gouverneur. Ce chef, nomme Yakoub-ben-Abd-Allah, pour assurer la 
reussite de ses projets, n’avait pas craint d’appeler a son aide les chre- 
tiens, sans doute les Genois ou les Pisans qui entretenaient des rela- 
tions commerciales suivies avec la port de Sale ; mais sa trahison ne 
lui fut pas profitable. Les chretiens, en effet, reunis en grand nombre 
dans le port, profiterent du moment ou les indigenes celebraient la 
fete de la rupture du jeune pour penetrer par une breche dans la cite, 
la mettre au pillage, massacrer les habitants et s’emparer des femmes 
et des richesses. Le gouverneur, assiege dans la citadelle, se hata 
de demander a son prince pardon de sa conduite et d’implorer son 
secours. L’emir Abou-Youssof-Yakoub accourut aussitot a la tete des 
forces dont ii pouvait disposer et, apres quatorze jours de siege, par- 
vint a se rendre maitre de la place. II s’appliqua ensuite ii reparer les 
devastations commises par les chretiens et donna lui-meme l’exem- 
ple en travaillant de ses mains aux fortifications. 

Quant a Yacoub, le gouverneur qui par sa conduite avait sus- 
cite ces difficultes a l’emir, ii n’osa pas affronter sa colere. Espe- 
rant eviter un changement merite, ii se jeta dans les montagnes des 
R’omara et y arbora l’etendard de sa revolte. L’emir chargea son 
fils Abou-Malek de le reduire, puis ii rentra ii Fes. Peu de temps 
apres, Yacoub etait contraint d’implorer son pardon. Abou-Malek 
etant de retour, son pere l’envoya en ambassade aupres du prince 
Abd-el-Ouadite auquel ii etait uni par des alliances, ainsi qu’il a 
ete dit, afin de lui proposer la paix. Ces ouvertures furent bien 
accueillies et un traite d’alliance et d’amitie fut signe entre le prince 
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Merinide et Ya’moracene au lieu dit Zaher, pres des montagnes des 
Beni-Iznacene (1260-61) (I) . 

LUTTES D ’ EL-MORTEDA CONTRE IBN-YEDDER ET 
CONTRE LES MERINIDES. IL TRAITE AVEC CES DER- 
NIERS. — Au milieu de ces luttes, le role du khalife almohade de 
Maroc est completement efface. La dynastie d’Abd-el-Moumene a 
perdu tout son prestige et le moment approche ou son trone va etre 
definitivement renverse. La guerre contre le rebelle Ibn-Yedder, 
dans le Sous, occupait les quelques troupes almohades dont pou- 
vait encore disposer El-Morteda. Les intrigues des Arabes Sofiane, 
derniers adherents des almohades, leurs guerres contre leurs cou- 
sins les Kholt, si toutefois on peut donner le nom de guerres a une 
serie ininterrompue de meurtres, de trahisons et d’attentats de toute 
sorte, appelaient aussi l’attention du khalife qui essayait, mais eu 
vain, d’employer a son profit l’activite de ces nomades et ne reus- 
sissait qu’a augmenter l’anarchie. 

En 1260, d’apres lbn-Khaldoun, 1263, selon Marmol, le roi 
de Castille, Alphonse X, vint s’emparer, par un coup de main, de la 
ville de Sale : mais bientot l’emir merinide accourut avec des forces 
et contraignit les Espagnols a se rembarquer. Sale fut entierement 
bouleverse dans ces crises. 

Sur ces entrefaites, les troupes almohades qui operaient dans 
le Sous essuyerent une defaite dans laquelle leur general trouva la 
mort. El-Morteda y envoya alors une nouvelle colonne sous la con- 
duite d’Abou-Zeid-ben-Iguite, auquel ii adjoignit des troupes chre- 
tiennes commandees par don Lopez. Mais une mesintelligence qui 
survint entre ces deux chefs paralysa entierement leur action et El- 
Morteda, auquel Abou-Zeid porta plainte, trancha le differend en 
faisant assassiner l’officier chretien. 

Vers le meme temps, les debris de deux tribus kurdes, les 
Louine et les Taber qui avaient emigre d’Orient, chasses par l’in- 
vasion des Tatars, arriverent a la cour de Maroc ou le khalife les 
accueillit avec empressement car ces Kurdes etaient des archers 
renommes. 

Cependant a Fes, le prince merinide, reste definitivement 
maitre du pouvoir que ses parents avaient encore voulu lui disputer, 
songea a tenter un dernier effort pour renverser le trone almohade 
(1261-62). II rassembla tous les contingents dont ii pouvait dispo¬ 
ser et, s’etant mis en marche sur Maroc, vint prendre position au 

1. lbn-Khaldoun, Berberes, t. II, p. 248 et suiv., t. III, p. 351 et suiv., t. 
IV, p. 45 et suiv. Kartaš, p. 425 et suiv. 
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lieu dit Igliz, non loin de la ville. II en commenga aussitot le blocus; 
mais a la vue de leurs ennemis, le courage des assieges se reveilla. 
Un descendant d’Abd-el-Moumene nomme Abou-l’Ola-Edris, dit 
Abou-Debbous (l’homme a la masse d’armes), appela les guerriers 
almohades au combat et chacun accourut se ranger a sa suite. Cette 
troupe, pleine d’ardeur, sortit alors de la ville et se ma sur les assie- 
geants. Le combat fut long et acharne, jusqu’a ce qu’un propre fils 
de l’emir Abou-Youssof, nomme Atadjoub, eut mordu la poussiere. 
A cette nouvelle, 1’armee merinide, prise de panique, abandonna 
ses positions et s’enfuit en desordre. 

Apres cet echec, l’emir de Fes accepta les ouvertures de paix 
qu’El-Morteda lui fit parler en meme temps que ces compliments 
de condoleances sur la mort de son fils, Yakoub, ayant en outre 
requ du souverain almohade l’engagement de lui servir un tribut 
annuel, leva le siege et reprit la route de l’ouest; mais, parvenu a 
rOum-er-Rebi'a, ii se heurta contre une armee almohade comman- 
dee par le general Yahia-ben-Ouanoudine qui accourait a la defense 
de Maroc. On en vint aux mains dans le lit de la riviere (1) 2 , et apres 
un combat acharne, la victoire resta aux Merinides qui forcerent 
leurs ennemis a rentrer en desordre a Maroc. 

Cette bataille requt le nom d’Oum-er-Ridjelein (1261 -2) C2) . 

GUERRES DANS LE MAG’REB CENTRAL. EXTEN- 
SION DU LA PUISSANCE ABD-EL-OUADITE. — Pendant que 
ces evenements se passaient dans l’extreme ouest, le feu de la 
guerre ensanglantait encore le Mag’reb Central. De nouvelles dis- 
cussions s’etaient produites entre les Mag’raoua et les Abd-el-Oau- 
dites au sujet de leur defaite commune par les Merinides, chacun 
d’eux voulant en faire porter la responsabilite sur l’autre. Yar’mo- 
racene s’etant porte dans la region du bas Chelif, avait force les 
Oulad-Mendil, chefs des Mag’raoua a une soumission nominale. 

Vers le meme temps, un certain Abou-Ali-el-Miliani, fils 
d’un celebre jurisconsulte que le gouvernement hafside avait etabli 
comme son representant a Miliana, levait, dans cette ville, l’eten- 
dard de la revolte et se declarait. independant. Aussitot que cette 
nouvelle lut connue a Tunis, El-Mostancer placa son frere Abou- 
Hafs a la tete d’une armee, en le chargeant de reduire le rebelle. 
Don Henri de Hernandez, frere du roi de Castille, qui etait venu, 

1. On sait que les rivieres d’ Afrique ont un lit beaucoup plus large que 
le volume d’eau qui y coule habituellement ne le rendrait necessaire. 

2. La mere aux deux pieds a cause de deux ilots ayant cette forme qui 
emergeaient dans le lit de l’Oum-Er-Rebia. 



180 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


quelque temps auparavant, se refugier a la cour de Tunis, prit part 
a cette expedition. 

Arrive a Miliana, Abou-Hafs mit le siege devant cette ville 
et ne tarda pas as’en emparer. Mais El-Miliani, ayant pu s’echap- 
per, trouva un refuge chez les Beni-Yakoub, Arabes Zor’biens de 
la tribu des Attaf, qui l’aiderent a passer en Mag’reb et ii se rendra 
a la cour des princes merinides Quant a Abou-Hafs, qui avait sans 
doute ete soutenu par les Mag’raoua dans cette campagne, ii laissa 
le commandement de Miliana a Mohammed-ben-Mendil et rentra 
a Tunis. Ainsi la puissance des Mag’rouna s’etendait tous les jours 
et leurs princes dominaient, sur la vallee du bas Chelif et, de la, 
jusqu’a la mer (1262). 

Toujours vers la metne epoque, des Arabes Makiliens de la 
tribu de Monebbate parvenaient a s’emparer de Sidjilmassa. Apres 
avoir mis a mort le chef merinide qui y commandait, ils offrirent 
ce groupe d’oasis ii Yar’moracene avec lequel ils avaient toujours 
conserve des intelligences. Ce prince etant arrive pour prendre pos- 
session de sa nouvelle province regut le serment des habitants et 
leur donna comme gouverneur son propre fils Yahia (1) . 

ABOU-DEBBOUS, SOUTENU PAR LES MERINIDES, 
S’EMPARE DE MAROC. FUITE ET MORT D’EL-MORTEDA. 
— Pendant que l’autorite abd-el-ouadite s’implantait Ainsi dans le 
sud, le gouvernement almohade achevait son agonie au milieu des 
intrigues suscitees par de miserables competitions. Le brave Abou- 
Debbous, calomnie aupres d’El-Morteda, se vit reduit a prendre 
la fuite pour eviter le sort trop certain qui l’attendait. Ainsi, a sa 
derniere heure, l’empire almohade se privait du seul homme qui, 
par son energie, eut pu, sinon le conserver encore intact, au moins 
retarder sa chute. 

Abou-Debbous se refugia d’abord chez Messaoud-ben-Guel- 
doum, cheikh des Heskoura, puis, cedant sans doute aux conseils 
de ce chef, ii vint directement a la cour de Fes, proposer une 
alliance au sultan merinide contre le prince de Maroc. Abou- 
Youssof, comme bien on pense, accueillit avec empressement le 
transfuge et lui promit des secours en argent et en hommes, a la con- 
dition que la moitie du territoire conquis serait pour lui. Abou-Deb¬ 
bous ayant regu du prince de Fes un subside de cinq mille pieces 
d’or (dinars) passa chez le, Kholt, et, de la, chez les Heskoura, tous 
partisans des Merinides, afin de reunir son armee. De toutes parts, 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes. 1.1, p. 66, 119, 128, t. II, p. 248 et suiv., 276 
et suiv., t. III, p. 351 et suiv., t. IV, p. 49 et suiv. Kartaš, p. 372, 431 et suiv. 
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les contingents vinrent se grouper autour de lui; ii arriva meme des 
transfiiges almohades et une partie de la milice chretienne, desertant 
la cause impopulaire du khalife de Maroc. El-Morteda qui ne savait, 
dans le danger, employer d’autre moyen que la cruaute, fit mettre a 
mort quelques chefs des sofiane dont ii suspectait la fidelite, ce qui 
eut pour resultat de detacher de lui ses adherents arabes. 

Vers la fin de l’ete 1266, Abou-Debbous se trouva pret a 
prendre l’offensive. II se porta sur Maroc a la tete de ses adhe¬ 
rents, appuyes d’un corps de cinq mille Merinides reguliers, et 
vint, au mois d’octobre se heurter a Ar’mate contre le vizir almo¬ 
hade Abou-Ze'id-ben-Iguite qui commandait ce poste. En vain, ce 
general essaya-t-il de resister serieusement a l’ennemi; apres avoir 
perdu ses meilleurs guerriers, ii fut mis en deroute et poursuivi 
l’epee dans les reins, jusque sous les murs de Maroc. Ainsi, l’armee 
d’Abou-Debbous avait deblaye sa route en un seul combat. 

Loin de s’attendre a une attaque si subite, El-Mortecla, qui se 
fiait sur ses postes avances, celebrait en pak la priere du vendredi, 
tandis que les rempart etaient vides de defenseurs. Abou-Debbous 
penetra sans sous coup ferir dans Maroc par la porte d’Ar’mat et 
marcha droit sur la citadelle dans laquelle ii fit son entree. En meme 
temps, le khalife, averti enfin du danger, prenait la fuite suivi de 
quelques vizirs, par la porte opposee. Le vainqueur s’installa en 
maitre dans la capitale almohade. 

Quant a El-Morteda, reduit a l’etat de lugitif, ii tenta d’abord 
d’aller chercher asile chez les Hentata, mais, ayant appris qu’ils 
etaient les champions de son ennemi, ii passa dans le pays des 
Guedmioua ou ii appela a son aide se, deux generaux Ibn-Ouanou- 
dine et Ibn-Attouch qui operaient avec quelques troupes, le premier 
dans le Haha et le second a Regraga. Mais bientot, le malheureux 
prince, qui etait de toule part entoure d’embuches, dut encore pren¬ 
dre la fifite. II courut se refugier a Azemmor aupres de son gendre 
Ibn-Attouch qui etait parvenu a se j eter avec ses troupes dans cette 
place. C’etait marcher de lui-meme a la mort, car l’or d’Abou- 
Debbous avait gagne tout le monde. El-Morteda fut tout d’abord 
jete dans les fers puis, sans tenir compte de ses prieres, ni de l’al- 
liance qui l’unissait a lui, Ibn-Attouch l’envoya, charge de chaines, 
a Maroc, c’est-a-dire au supplice. Mozahem, affranchi de l’usurpa- 
teur, vint en effet a la rencontre du khalife et le mit a mort. La tete 
d’El-Morteda fut seule apportee a Maroc (novembre 1266). Son 
triste regne avait dure pres de dix-neuf ans (1) . 


1. Kartaš, p. 373 et suiv. Ibn-Klialdoun, Berberes, passim. 
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REGNE D’ABOU-DEBBOUS. IL REDUIT LE REBELLE 
IBN-YEDDER. — reste ainsi seul maitre de l’autorite supreme, 
Abou-Debbous se fit decemer le titre d’El-Ouathek-b’illah et d’El- 
Motamed-Ala-Alah (1), puis ii entreprit courageusement la rude 
tache de relever la dynastie almohade. Sa premiere pensee fut pour 
le rebelle Ibn-Yedder qui tenait toujours dans le Sous ; ii se pre- 
parait meme a marcher en personne contre lui lorsqu’il apprit que 
Yakoub, le sultan merinide, s’avancait avec une armee et etait deja 
dans le Tamesna. II venait reclamer l’execution des conventions 
acceptees par Abou-Debbous et qu’El-Ouathek ou El-Motamed 
semblait avoir oubliees. Ne se trouvant pas assez fort pour resister 
ouvertement, le prince almohade tacha de gagner du tempset, dans 
ce but, envoya un riche present au sultan merinide, en lui promet- 
tant de nouveaux cadeaux avant peu. 

Yakoub s’etant contente de ces promesses, Abou-Debbous se 
mit en marche vers le Sous. II avait envoye en avant le general 
Yah'ia-ben-Ouanoudine avec mission de rallier et de reunir les con- 
tingents des Guezoula, Lamia, Guentica, Zenaga et autres popula- 
tions berberes des hauts plateaux, sur lesquelles Ibn-Yedder etendait 
precedemment son autorite. Abou-Debbous opera sa jonction avec 
son lieutenant qui avait execute ponctuellement ses ordres, puis ii 
marcha avec toutes les forces contre Taroudent. A son approche, les 
rebelles evacuerent cette place pour se refugier dans la forteresse de 
Tisekht, dont le commandement fut confie a Hamidi, cousin d’Ibn- 
Yedder. Rien ne resista a E armee almohade et bientot Ibn-Yedder, ne 
sachant ou fuir, se decida a se livrer a la discretion de son ennemi. 
Ainsi, en une campagne, Abou-Debbous aneantit cette revolte qui, 
durant dix annees, avait tenu en echec son predecesseur (1266-7). 

REVOLTE DES DAOUAOUIDA. ILS SONT CHATIE PAR 
EL-MOSTANCER. — Pendant, que le Mag’reb etait desole par 
cette suite ininterrompue de guerres, la puissance hafside se consoli- 
dait, dans Pest et brillait d’un reel eclat. Jouissant de la paix, fruit de 
sa vigilance et de son habilete, le khalife El-Mostancer s’appliquait 
a doter Tunis de monuments somptueux, de facon a en faire une 
capitale digne de son royaume. Sur ces entrefaites, sa quietude fut 
troublee par la revolte d’un de ses cousins nomme Abou-l’-Kacem- 
ben-Abou-Ze'id. Ce prince se rendit chez les Daouaouida-Riah, tou¬ 
jours disposes a la revolte, et obtint d’eux et de leur chef Chibl, 
le serment de fidelite. II entraina ensuite ces Arabes a la guerre 


1. Celui qui place sa confiance en Dieu et Celui qui s’appuie sur 
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contre les tribus Sole'imides qui avaient fini par usurper entierement 
leur place en Tunisie et les rejeter vers le Zab. 

A l’annonce de ces evenements, le khalife El-Mostancer 
reunit ses troupes et se disposa a marcher contre les rebelles, mais 
les Daouaouida ne l’attendirent pas ils s’enfoncerent devant lui 
vers le sud-ouest Jusqu’au dela de Mecila, sans se laisser atteindre. 
Quant au rebelle Abou-l’-Kacem, ii se refugia a Tlemcen et, de la, 
passa en Espagne. 

Le sultan hafside sejourna quelque temps a Mecila dans l’es- 
poir de prouver une occasion favorable pour ecraser les Daouaouida; 
mais ceux-ci se tinrent constamment a distance. Pendant son sejour 
dans cette ville, El-Mostancer regut la visite de Mohammed-ben- 
Abd-el-Kaoui, emir des Toudjine, venant l’assurer de sa fidelite 
pour lui et de sa haine contre les Abd-el-ouadites. 

El-Mostancer dut cependant rentrer a Tunis sans avoir assouvi 
sa vengeance (1266-7). Les Daouaouida lui adresserent alors l’of- 
fre de leur soumission et le khalife, voyant que, pour chatier ces 
nomades, Larme la plus sure etait la ruse, accepta leur hommage 
assez ironique et les engagea a rentrer en paix dans leurs cantonne- 
ments. En meme temps, ii expedia au gouverneur de Bougie des 
instructions pour qu’il tachat, par tous les moyens, de les attirer 
vers le nord. Les Arabes ne se laisserent prendre qu’a demi a ces 
assurances et s’avancerent avec les plus grandes precautions. Aus- 
sitot, le sultan, sortant, de Tunis a la tete des contingents foumis 
par les Arabes sole'imides de Kaoub et de Debbab, se porta rapi- 
dement vers le sud-ouest ; une fraction des Daouaouida, les Beni 
Acaker-bcn-Soltan, vinrent a sa rencontre lui offrir leur soumission 
et demander a combattre avec lui contre leurs freres les Beni Mes- 
saoud-ben-Soltane, formant le reste des Daouaouida, qui avaient 
decampe au plus vite et se disposaient a defendre les defiles du Zab. 
Parvenu a Negaous, El-Mostancer dut encore s’arreter, n’osant pas 
s’aventurer dans un pays inconnu et desole. 

Sur ces entrefaites, Abou-Hilal, gouverneur de Bougie, qui 
etait, entre en relations avec les Riah et avait su leur inspirer plus 
de confiance que son rouverain, leur donna le conseil d’envoyer au 
khalife une deputation de leurs principaux chefs, leur garantissant 
la clemence d’El-Mostancer. Les nomades finirent par se rendre a 
ces conseils, et, oubliant leur prudence habituelle, les cheikhs de 
la tribu, ayant a leur tete l’ernir Chibl, vinrent au camp du khalife, 
alors a Zeraia, non loin de Tobna.A peine furent-ils arrives qu’El- 
Mostancer donna l’ordre de les faire perir. Ils furent tous decapites 
et leurs corps demeurerent sur place, plantes sur des pieux, tandis 
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que leurs tetes etaient envoyees a Biskra pour etre exposees. 

Profitant de l’effet de terreur produit par cette execution, El- 
Mostancer attaqua avec vigueur les campements des Riahs, fore a 
ces Arabes a la fuite et les Poursuivit Jusqu’au dala de l’Oued- 
Djedi, sur le plateau aride de Hammada ou ces malheureux cher- 
cherent un refuge apres avoir perdu une grande quantite des leurs 
et tous leurs biens tombes aux mains de l’armee hafside, les debris 
des Daouaouida se sauverent, ensuite vers l’ouest et demanderent 
un abri aux princes Abd-el-Ouadites, pendant qu’El-Mostancer ren- 
trait eharge de trophees a Tunis (1267-68.) (1) 

ATTAQUE DE MAROC PAR LES MERINIDES. DIVER- 
SION DES ABD-EL-OUADITES. LEUR DEFAITE A TELAR. 
—Pendant ce temps, les evenements se precipitaient en Mag’reb. 
A peine, en, effet, Abou-Debbous fut-il rentre a Maroc, au retour 
de son expedition du Sous, qu’il regut du sultan merinide un mes- 
sage imperatif lui enjoignant d’executer leur traite, c’est-a-dire de 
lui livrer sur-le-champ la moitie du pays conquis. Mais, Abou-Deb- 
bous, enivre sans doute par les succes qu’il venait de remporter, 
accueillit fort mal les injonetions du prince merinide et repondit 
avec hauteur a son envoye : «Dites a Abou-Youssof-Yakoub-ben- 
Abd-el-Hak de se contenter de ce qu’il a maintenant, car, s’il en 
demande davantage, j’irai le ehatier avec une armee assez nom- 
breuse pour l’ecraser.» 

Ce n’etait rien moins qu’une deelaration de guerre. En effet, 
Abou-Youssof, aussitot qu’il connut cette reponse a laquelle ii s’at- 
tendait sans doute, langa ses troupes sur le territoire almohade et 
se mit lui-meme en marehe vers Maroc. Abou-Debbous, qui avait 
beaucoup trop presume de ses forces, ehereha, a l’approche du 
danger, quel appui ii pourrait trouver. II songea aussitot aux Abd- 
el-Ouadites, ennemis irreconciliables de, Merinides, et expedia un 
riche present a Yah'ia, fils de Yar’moracene, gouverneur de Sid- 
jilmassa, en le priant d’ecrire a son pere pour qu’il vint attaquer 
l’emir de Fes sur ses derrieres. 

Yah'ia donna aux envoyes une eseorte d’Arabes makiliens 
eharges de les conduire aupres de son pere Yar’moracene , alors 
occupe a guerroyer dans les environs de Miliana. Le chef abd- 
el-ouadite, qui brulait toujours de prendre sa revanehe contre son 
rival, termina par une treve ses affaires avec les Oulad-Mendil, 
puis ii accourut a Tlemcen, reunit ses troupes et fit irruption sur le 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 73, 139, 1. II, p. 354 et suiv. EI- 
Kairouani, p. 222 et suiv. 
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territoire merinide. Mais, malgre sa diligence, tout ćela avait pris 
du temps, et Abou-Youssof avait commence le siege de Maroc 
apres avoir ravage les contrees environnantes. Tandis qu’il pres- 
sait la capitale, on lui apprit que Yar’moracene avait fait invasion 
sur soit territoire et qu’il s’avangait en semant sur son passage la 
devastation. 

A cette nouvelle, Abou-Youssof leva le siege de Maroc et se 
rendit a Fes ou ii s’occupa de reunir de nouvelles troupes, puis, 
dans l’automne de l’annee 1267, ii marcha vers l’est, et chassa 
devant lui les Abd-el-Ouadites. Ceux-ci continuerent leur retraite 
jusqu’a Telar, au sud-est de Tlemcen et prirent possession aupres 
de cette riviere. Les Merinides, apres avoir traverse Guercif et la 
plaine de Trafrata, trouverent enfin leurs ennemis ranges en ligne et 
disposes a la bataille. Abou-Youssof ayant pris les plus habiles dis- 
positions, on en vint aux mains. Le combat, long et acharne, ne se 
termina que le soir par la defaite totale des Abd-el-Ouadites dont le 
camp tomba au pouvoir des Merinides. Yar’moracene, apres avoir 
perdu son fils Abou-Hafs-Omar, heritier presomptif, et plusieurs de 
ses parents, eut encore la douleur de laisser son harem aux mains 
des ennemis. II rallia, cependant, les debris de son armee et les 
ramena en bon ordre a Tlemcen, tandis que son heureux adversaire 
rentrait triomphant a Fes (marš 1268). 

DEFAITE ET MORT D’ABOU-DEBBOUS. PRISE DE 
MAROC PAR LES MERINIDES. CHUTE DE LA DYNASTIE 

/V 

ALMOHADE. — Debarrasse des Abd-el-Ouadites, le sultan meri¬ 
nide se disposa a en finir avec les Almohades. Sans perdre de temps 
dans une inaction qui eut pu devenir funeste, ii quitta Fes le mois 
suivant (avril), et alla d’abord attaquer isolement les populations 
qui tenaient encore pour le khalife de Maroc. Les Kholt, dont ii 
avait, si souvent eprouve le manque de foi, eurent a supporter tout 
le poids de sa colere. II entra ensuite dans E Atlas et reduisit les 
Berberes Zanhaga a la soumission. 

Partout, des soldats repandirent la devastation, brulant les 
recoltes et les approvisionnements, afin d’inspirer une terreur salu- 
taire a ceux qui auraient pu avoir encore l’intention de resister. 

Abou-Youssof continua cette tactique pendant tout le reste 
de l’annee, certain d’avance que c’etait. le moyen le plus sur d’at- 
tirer son ennemi en rase campagne. Les Sofiane et une partie des 
Kholt s’etaient refugies sous la protection de Maroc, laissant les 
Merinides ravager leurs terres. Ces Arabes ne cessaient de supplier 
Abou-Debbous de les mener au combat; de leur cote, les troupes 
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almohades fremissaient d’impatience en apprenant Chaque jour les 
succes de leurs ennemis. Mais le dernier souverain enferme der- 
riere ses remparts, resistait a toutes les sollicitations. Neanmoins, 
la pression de l’opinion publique eut raison de son entetement et ii 
se decida a courir les hasards d’une lutte en rase campagne ; c’etait 
se jeter de lui-meme dans le piege. Les Almohades, pleins d’ardeur, 
sortirent de Maroc en nombre imposant. Avec une rare habilete, 
Abou-Youssof se replia devant eux comme s’il craignait, d’engager 
la lutte, et, par cette retraite simulee, attira ses ennemis jusque sur 
les rives de l’Ouad-Ar’fou. Changeant alors subitement de tacti- 
que, les Merinides font volte-face et se rangent en bataille dans une 
position avantageuse. En vain, les chef, almohades; veulent retablir 
l’ordre dans leurs rangs, car le plus grand tumulte regne dans l’ar- 
mee qui, voyant fuir l’ennemi devant elle, se croit sure du succes 
et a neglige toutes les regles de la tactique. En meme temps, les 
Merinides chargent avec ardeur les hordes almohades rompues et 
bientot coupees dans tous les sens. Leurs chefs essaient vainement 
de les rallier : ils sont entraines dans la fuite. Abou-Debbous lui- 
meme doit abandonner le champ de bataille et reprendre la route 
de Maroc. Mais, poursuivi de pres, ii regoit d’un soldat, merinide 
un coup de lance qui le jette a bas de son cheval et les quelques 
officiers qui l’accompagnent se font tuer autour de lui sans pouvoir 
le sauver. La tete d’Abou-Debbous fut portee au sultan merinide. 

Les debris de l’armee almohade rentrerent en desordre a 
Maroc ou ils apporterent la nouvelle du desastre d’Arfou et de l’ap- 
proche imminente de l’ennemi. Aussitot, tous les adherents de la 
dynastie d’Abd-el-Moumene evacuerent la ville et allerent se refii- 
gier dans la montagne de Tine-Mellel, et y proclamerent comme 
khalife un frere d’El-Morteda, nomme Ishak. Abd-el-Ouahad, fils 
d’Abou-Debbous, reconnu d’abord, n’avait conserve l’autorite que 
cinq jours. Ainsi la localite qui avait ete le berceau de la puissance 
almohade allait etre le temoin de sa chute. Quant aux habitants de 
Maroc et a quelques hauts fonctionnaires, ils envoyerent au sultan 
merinide une deputation afin d’implorer leur pardon et de protester 
de leur devouement a la nouvelle cause. Les Kurdes passerent alors 
en grande partie au Service du souverain merinide, quelques-uns 
des leurs allerent cependant se refugier aupres du prince de Tlem- 
cen. Un petit groupe se rendit en Ifrikiya et fut bien accueilli par le 
khalife hafside. 

Sept jours apres la bataille d’Ar’fou, le 8 septembre 1269, 
Abou-Youssof-Yakoub-ben-Abd-el-Hak fit, en grande pompe, son 
entree a Maroc, au milieu d’un concours immense de peuple. 
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II envoya ensuite les troupes rayonner dans les environs, afin 
d’achever la conquete de toutes les provinces. 

Ainsi finit l’empire almohade qui avait etendu Sa puissance 
sur toute l’Afrique septentrionale et l’Espagne. Cette dynastie 
s’eteignit apres un siecle d’existence, mais elle n’avait brille de 
son tout eclat que pendant le long regne de soit fondateur. A partir 
de la mort d’Abd-el-Moumene, la puissance almolhade n’avait de 
decroitre ; 1’immense empire s’etait fractionne, desagrege, et, de 
metne que les Sanhadja avaient du ceder la place aux Masmouda, 
ceux-ci s’effagaient devant les Zenetes de la troisieme race. Ainsi, 
chaque grande famille berbere arrivait successivement a regner sur 
le pays. Mais, cette elevation de la race autochtone devait etre la 
derniere, Einfluence lentement dissolvante de l’element arabe allait 
detruire pour toujours la force et l’unite du peuple berbere, livrer le 
pays a l’anarchie et preparer son asservissement aux Turcs (1) . 


APPENDICE I 

CHRONOLOGIE DES KHALIFES ALMOHADES 


Abd-el-Moumene.1130 

Abou-Yakoub-Youssof..1163 

Abou-Youssof-Yakoub-el-Mansour.1184 

En-Nacer.1199 

Youssof-el-Mostancer.1214 

Abd-el-Ouahad-el-Makhloua.1224 

El-Adel.1227 

El-Mamoun.1228-29 

Er-Rachid.1232 

Es-Sa'id.1242 

El-Morteda.1248 

Abou-Debbous.1266 

Chute de la dynastie.1269 


1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 73. 121, 139, t. II. p. 257, t, IV, p. 
56. El-Kairouani, p. 224. Kartaš, p. 376, 377, 431 et suiv. Imam-Et-Tensi, 
passim. 
















188 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


APPENDICE II 

ETAT DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE A LA CHUTE DE 
LA DYNASTIE ALMOHADE. SITUATION DES TRIBUS 
BERBERES ET ARABES 

DYNASTIES 

Au moment ou la dynastie almohade disparait, l’Afrique sep- 
tentrionale est divisee en trois principaux empires berberes : 

Les Almohades-Hafsides a Tunis, etendant leur autorite sur 
l’Ifrikiya et sur le Mag’reb Central, jusque vers le meridien de 
Miliana. 

Les Abd-el-Ouadites, qui vont etre appeles Beni-Zeyane, ou 
Zeianites, du nom du pere de Yar’moracene (Zeyane). De Tlemcen 
leur capitale, ils regnent sur le reste du Mag’reb Central, a l’est; et 
a l’ouest jusque dans la vallee de la Moulouia dont la possession, ii 
est vrai, leur est fort disputee. 

Et les Beni-Merine (ou Merinides) etablis a Fes, et ayant sous 
leur autorite tout le Mag’reb extreme. 

En outre, sur la rive droite du Chelif, pres de l’embouchure 
de cette riviere, dans les montagnes des Beni-ben-Said, se trouve la 
petite royaute des Oulad-Mendil qui a reuni sous son autorite les 
debris des Mag’raoua ; elle est sous la dependance nominale des 
Abd-el-Ouadites. 

Dans le Ouarensenis, vivent les Zenetes-Toudjine dans un 
etat d’independance presque complete. 

RACE BERBERE 

La race berbere est groupee de la maniere suivante 

Tripolitaine 

Les Louata et Houara ont abandonne le pays ouvert aux 
Arabes pour se refugier dans les montagnes ou se cantonner dans 
l’extreme sud (1) . 


1. Les descendants des Houara se trouvent toujours dans les deserts de 
la Tripolitaine, ou on les designe sous le nom plus exact de Hoggar. 
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Les Nefouga sont toujours dans les montagnes auxquelles ils 
ont donne leur nom, au sud de Tripoli. 

Les Zouar ’a et Demmer, fort diminues en nombre, forment la 
population sedentaire des oasis, se rapprochant de l’Ifrikiya. 

Tunisie el Djerid 

Les Nefzaoua se sont retires dans les oasis et dans les regions 
montagneuses. Les oasis sont habitees par des populations melan- 
gees de Nefzaoua, Houara, Demmer et Ouacine. 

A Tunis s’est formee une colonie d’Almohades-Hafsides 
(Masmouda). 

Province de Constantine 

Les montagnes de TAoures et les chaines environnantes sont 
occupees par des fractions de Nefzaoua et Louata et des groupes 
d’origine Zenete (Ouacine, etc.). 

Les Houara s’etendent sur les plateaux situes au nord-est de 
TAoures jusqu’au sud de Bone ; ils commencent a se laisser arabi- 
ser par le contact et ne tarderent pas a prendre de nouveaux noms 
(Henanecha, Nemamcha, Harakta). 

Les Ketama sont toujours compacts dans les contrees monta¬ 
gneuses comprises entre Collo et Bougie. Une de leurs fractions les 
plus importantes, celle des Sedouikech, s’etend a Touest de Cons¬ 
tantine jusqu’a Setif. 

Mag’reb Central 

Les Zouaoua sont intacts dans les montagnes du Djerdjera. 

Les Sanhadja ont du abandonner une partie de leurs plaines 
aux Arabes, ils n’occupent plus que la Mitidja et les montagnes 
environnantes. Une de leurs principales fractions est celle des Beni- 
Mellikch. 

Entre Tenes et Tembouchure du Chelif habitent les Mag ’raoua 
O’Mendil. 

Les Toudjine dominent dans le Ouarensenis, etendant leur 
autorite jusqu’a Medea et Miliana, a Test, et jusqu’au Seressou a 
Touest. 

Les Abd-el-Ouad et Rached occupent Tlemcen et se rencon- 
trent dans les environs de cette ville avec les debris des anciennes 
tribus : Ournid, Ifrene , etc. ... 

Au nord de Tlemcen, jusqu’a la mer, les montagnes sont 
habitees par les Beni-Fatene ( Koumi'a , Oulhaga, etc. ...) 
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Mag ’reb extreme 

Le Tel de cette contree est reste entierement berbere, sauf 
dans le Tamesna et le Hebet, ou ont ete implantees les tribus arabes 
eloignees de l’est par El-Mansour. 

Les Beni-Fatene et Zenaga occupent les montagnes voisines 
de l’embouchure de la Mouloui'a, et les R’omara, le Rif, jusqu’a 
Ceuta. 

Dans la vallee de la Mouloui'a, les Miknaca et autres tribus 
berberes ont cede la place aux Beni-Merine et se sont jetes dans les 
montagnes. 

Les Berg ’ouata ont a peu pres disparu. 

L’Atlas est habite par les Masmouda, Zenaga, ete. 

Dans les contrees meridionales et le Sous, Lelement berbere 
s’est laisse penetrer par les Arabes venus du sud-ouest. 

Grand desert 

Toujours habite par les Sanhadja-au-litham (voile). 

Dans le Sahara du Mag’reb Central, les Beni-Ouargla occu¬ 
pent l’Ouad-Rir ; les Sindjas, Lar’ouate, Mezab, les contrees au 
midi du Djebel-Amour. 

TRIBUS ARABES 

Les Soleim occupent la plus grande partie de la Tripolitaine 
et de la Tunisie. 

Voici comment se repartissent leurs fractions : 

Les Debdab s’etendent sur la region littorale entre Barka et 
Tripoli. 

Les Mirdas occupent les contrees meridionales de la Tunisie, 
le pays de Kastiliya, les villes de Touzer et de Nefta leur servent de 
sejour d’ete. 

Les Allak. ayant pour chefs les Kaoub, sont etablis dans la 
plaine de Ka'irouane et le pays au midi de cette ville ou ils ont rem- 
place les Daouaouida ( Riah ). 

Les Hakim sont entre Souga et El-Djem. 

Les tribus Athbedj sont cantonnees comme suit: 

Les Dre'id et Garfa (Kerfa) sur le versant de l’Aoures et jus- 
qu’aux environs de Tebessa. 

Les Latif dans le Zab, et a Biskra, ou ils ont forme la petite 
dynastie des Beni-Mozni. 

Les Dahhak, dans les steppes du Sahara au midi des prece- 

dents. 
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Enfin, les A'iad, Korra et Amer dans les montagnes entre le 
Hodna oriental et le pays de Hamza. 

Les Daouaouida (Riah) occupent le Hodna et s’avancent jus- 
qu’au versant sud du Djebel-Dira. Ils dominent a Mecila, bien que 
leur puissance ait ete tres affaiblie par le chatiment qu’El-Mostan- 
cer leur a inflige. 

Les Zor’ba sont repartis de la maniere suivante dans le 
Mag’reb Central. 

Les Yezid, depuis Djebel-Dira jusqu’a Dehous et a la vallee 
de l’Ouad-Sahel, touchant a l’est aux tribus Athbedj et au sud aux 
Daouaouida, avec lesquels ils sont continuellement en guerre. 

Les plateaux a l’ouest du Hodna sont occupes par les Hosei'n, 
jusque vers le Djebel-el-Akhdar. Ils ont ete places dans ces localites 
de meme que les Yezid pour Abou-Zakaria vers 1235. 

Les Amer (pluriel, Amour), tribu d’origine Athbedj, passee 
aux Zor’ba, s’etendent a l’est des precedents jusqu’au Djebel- 
Rached qui va recevoir leur nom. Les Oroua sont avec eux. 

Les Malek , formant le reste de la tribu, occupent les plaines 
du Mag’reb Central, dans la partie comprise entre Miliana et la 
Mina, les Attaf etant pres, de Miliana et les Soue'id et Dialem dons 
les plaines du Chelif et de la Mina. 

Les Makil se sont fractionnes : une de leurs tribus, les Thaa- 
leba sont fixes aux environs de la montagne de Titeri, ayant pour 
voisins les Sanhadja Mellikch, au nord, et les Toudjine a l’ouest. 
Les autres tribus Makiliennes se sont avancees vers l’ouest par les 
regions sahariennes. 

Au midi de Tlemcen sont les Doui-Obeid-allah ; 

Pres de Sidjilmassa, les Monebbate ; 

Dans le Sous-el-Akga, les Doui-Hassane et Chebanate. 

Les Djochem, comprenant les Kholt et Sofiane , occupent le 
Tamesna, mais ils sont tres affaiblis par les dernieres guerres. 

Une fraction des Riah est toujours cantonnee dans le Hebet 
ou elle a ete transportee, en meme temps que la precedente, par le 
khalife El-Mansour. 

Les plaines, on le voit, deviennent peu a peu le domaine des 
Arabes. Plusieurs de ces tribus, qui se sont mises au Service des 
souverains berberes, ont obtenu, en recompense de leurs Services, 
soit des territoires a titre de fiefs (Ikta), soit d’autres faveurs telles 
que la Djebaia, part de moitie sans la produit des impots qu elles 
faisaient rentrer. 

En outre, les tribus arabes puissantes imposent a leurs voisins 
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sedentaires, les habitants des oasis, diverses charges, notamment 
le droit de Khefara ou protection dont le but est surtout de les 
exempter des incursions de leurs «protecteurs». Ce droit consiste 
en jeunes chameaux. 

Enfin, certaines tribus sahariennes, a la suite de Services 
rendus a leurs soeurs du Tel, dans les guerres, exigent d’elles le droit 
de R’erara (sac), dont ces dernieres s’affranchissent par le verse- 
ment d’un certain nombre da R ’rara de grain (1) . 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, 1.1, p. 52 et suivi., 75, 88 et suiv» 113,125, 
132 et suiv. 159, 241 et suiv., 278 et suiv., t. II, p. 4 et suiv., 257 et suivi., 345 
et suivi., t. 111, p. 126 et suivi., 247 et suivi., 286, 340, et t. IV, p. 3, 8 et suivi., 
28 et suivi., 262. 
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DYNASTIES HAFSIDE, ZEYANITE ET MERINIDE 
CROISADE DE SAINT LOUIS CONTRE TUNIS 

1269-1277 

Evenements d’Espagne. — Sicile : chute des descendants de Fre- 
deric II ; Charles d’Anjou, roi des deux-Siciles. — Expedition de saint 
Louis contre Tunis : motifs qui Font determinee. — Debarquement des 
Croises, ils se retranchent a Khartage. — Le sultan merinide assoit son 
autorite et ecrase les revoltes ; les Volontaires de la foi. —Abou-Yous- 
sof marche contre les Abd-el-Ouadites, les defait a Išli et arrive sous 
les murs de Tlemcen. — Abou-Youssof reduit successivement Tanger 
et Sidjilmassa. — Expeditions des Abd-el-ouadites et des Hafsides dans 
le Mag’reb Central. — Evenements d’Espagne ; le prince de Grenade 
appelle les Merinides. — Abou-Youssof passe en Espagne ; succes des 
musulmans. — Abou-Youssof rentre en Mag’reb ; apogee de sa puis- 
sance. — mort du hafside El-Mostancer ; son fils El-Ouathek lui suc- 
cede. — Relations commerciales des puissances chretiennes en Afrique 
au XIIIe siecle. Politique des nouvelles dynasties a leur egard. 

EVENEMENTS D’ESPAGNE. — Avant de continuer l’his- 
toire des dynasties de Mag’reb, ii convient de passer une rapide 
revue des evenements dont FEspagne a ete le theatre pendant la 
longue agonie de l’empire almohade. 

Le successeur de Ferdinand III, son fils Alphonse X, n’avait 
pas herite des qualites politiques de son pere. D’autre part, Jayme 
d’Aragon, dont ii avait epouse la fille, avait a lutter contre les revol¬ 
tes suscitees par ses propres enfants. La succession du trone de 
Navarre, devenue vacante sur ces entrefaites (1253), appela et retint 
ces princes dans le nord. Les musulmans de Valence en ayant pro¬ 
fite pour se revolter, Jayme resolut de les expulser de ses etats et 
de les remplacer par des populations chretiennes, ainsi qu’il l’avait 
fait, pour les Baleares. Lorsque le delai qui leur avait ete assigne 
fut expire, un grand nombre d’entre eux, deux cent mille. dit-on, 
emigrerent dans la province de Grenade ou eu Afrique, d’autres se 
mirent en rebellion ouverte et furent traques, massacres, disperses. 

Jayme avait en outre des difficultes avec les rois de France 
qui prenaient encore le titre de comte de Barcelone, tandis que les 
souverains de Navarre avaient des possessions dans le Languedoc 
et des droits sur la Provence. 
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Un traite, conclu avec saint Louis, fit cesser ces anomalies; 
Montpellier resta seul au roi de Navarre, mais sous la suzerainete 
de celui de France. Le mariage d’Isabelle, fille de Jayme, avec Phi- 
lippe, fils de saint Louis, scella le traite ; en meme temps, le roi 
d’Aragon concluait l’union de son fils Pedro avec Constance, fille 
de Manfred, roi de Sicile. Son autre fils, Jayme, regut, en 1262, la 
souverainete du royaume de Majorque. Murcie, qui avait recueilli 
tous les rebelles musulmans, s’etait detachee du roi de Castille. En 
1266, Jayme vint enlever cette place et la faire rentrer sous l’auto- 
rite chretienne. 

A peine de retour de cette expedition, le belliqueux vieillard, 
sollicite par l’empereur de Constantinople, prepara une croisade 
coutre les Turcs ; ii mit a la voile au mois de septembre 1269, 
mais la tempete dispersa sa flotte et le forga a chercher un refiige a 
Aigues-Mortes, tandis que quelques navires, avec son fils Herman- 
Sanchez, continuaient leur route vers l’Orient. 

Pendant que le roi d’Aragon achevait ainsi sa glorieuse car- 
riere, celui de Castille, Alphonse X, voyait sa puissance decroitre et 
avait a lutter contre une revolte generale de ses sujets musulmans, 
soutenus en secret par son vassal Ibn-el-Ahmar, roi de Grenade 
(1261). Cette guerre civile se prolongea avec des chances diverses 
durant huit annees et, au moment ou le roi chretien semblait avoir 
triomphe de ses ennemis et abaisse l’orgueil d’Ibn-el-Ahmar, ii lui 
fallai lutter contre la revolte de ses nobles (1) . C’est a ce prince que 
l’on doit l’institution des Alfaqueques, ou Rescatadores, laiques dont 
la mission etait d’aider les religieux des divers ordres de redemption, 
charge. de racheter le, captif. chretiens chez les Musulmans. 

SICILE : CHUTE DES DES CENDANT S DE FREDERIC II. 
CHARLES D’ANJOU, ROI DES DEUX-SICILES. — Nous avons 
laisse l’empereur Frederic II, en 1248, luttant contre la mauvaise 
fortune, sans que les revers eussent la moindre prise sur son ame 
d’acier. En vain, saint Louis essaya de flechir, par les conseils ou 
la menace, l’irritation du pape et d’amener une transaction entre lui 
et l’empereur. Cantonne dans le midi de l’Italie, Frederic esperait 
triompher encore, meme en appelant les Sarrazins d’Afrique, lorsqu’ ii 
mourut a Fiorentino, dans la Pouille (1250). II laissait un fils legitime, 
Conrad IV, qui essaya de reconquerir l’empire, aide par Manfred, fils 
naturel de Frederic. Mais le pape voulait achever son oeuvre contre la 
maison de Souabe; se basant sur la decheance dont le concile de Lyon 


1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. IV, p. 151 et suiv. 
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avait frappe Frederic, ii contesta les droits de son fils a l’heredite et 
offrit les Deux-Siciles a Charles d’Anjou, frere du roi de France. 

Manfred avait ete nomme par Conrad, ou par une clause du 
testament de leur pere, regent du royaume de Naples et de Sicile, 
mais la terre ferme ne lui obeissait pas et ii avait du rester confine 
dans l’ile. En 1253, Conrad avait entrepris la conquete du royaume 
de Naples, et la succes semblait devoir couronner ses efforts, lors- 
qu’il mourut subitement, empoisonne, dit-on, par son frere naturel. 
II laissait un fils en bas age, Conrad V, plus connu sous le nom de 
Conradin. 

Reste seul maitre du pouvoir, Manfred continua a porter le 
titre de regent jusqu’en 1258. Alors, sur la fausse nouvelle de la 
mort de Conradin, ii se fit proclamer roi. Pendant tout le temps de 
sa regence et de son regne, ii ne cessa de lutter contre le Saint-Siege 
et, pour augmenter sa force, ii s’allia a TAragon, en mariant sa fille 
au fils de Jayme. Le pape Urbain IV, qui s’etait en vain oppose a 
cette union, offrit la couronne de Sicile au roi de France; mais saint 
Louis ayant refuse, le pape me tourna vers Charles d’Anjou qui 
se decida a accepter sous diverses charges qui faisaient de lui le 
protege et le serviteur du Saint-Siege (1263). Enfin, en 1265, ele¬ 
ment IV, successeur d’Urbain, desesperant de reduire sou ennemi, 
appela Charles d’Anjou. Manfred perit dans le combat de Benevent 
(1266). Le frere du roi de France restait ainsi maitre du royaume 
des Deux-Siciles, mais bientot, Conradin, devenu homme, voulut 
lui disputer le pouvoir et parat d’abord devoir reussir a vainere le 
pape et les Francais ; mais, avant ete battu et fait prisonnier a la 
bataille de TagliAgozzo, son vainqueur le fit perir sur l’echafaud 
(1268). Ainsi, Charles d’Anjou recueillit l’heritage de la maison 
de Souabe et des princes normands. Arbitre de l’Italie, senateur de 
Rome, son orgueil ne connut plus de bornes ; et nous allons voir a 
quelle entreprise desastreuse ii poussera le roi de France. 

Que devinrent, pendant toutes ces luttes, les rapports des sou- 
verains berberes avec la Sicile ? Selon M. Amari, El-Mostancer 
cessa de servir le tribut a partir de l’annee 1265, c’est-a-dire vers 
l’epoque de la mort de Manfred. II pretendit, en effet, ne pas recon- 
naitre ce qu’il appelait l’usurpation de Charles d’Anjou et fournit 
a Conradin et a ses partisans un appui effectif. Henri et Frederic 
de Castille, passes au Service d’El-Mostancer, furent places a la 
tete de troupes musulmanes, et, apres la defaite, ehereherent un 
refuge a Tunis, la victoire du prince francais fut suivie de sanglantes 
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represailles ; le roi de Tunis ne pouvait echapper a la vengeance (1) . 

EXPEDITION DE SAINT LOUIS CONTRE TUNIS. 
MOTIFS QUI L’ONT DETERMINEE. — L’invasion des Tatars 
en Orient avait acheve de rendre des plus critiques la situation des 
colonies chretiennes de Palestine, attaquees avec rage, d’un autre 
cote, par les souverains d’Egypte, successeurs de Saladin. En mai 
1268, Antioche etant tombee aux mains de ces derniers, 17,000 
habitants furent passes au fil de l’epee. 

Personne ne ressentait les malheurs de Terre-Sainte aussi 
vivement que le pieux roi de France. Porter secours a ses coreli- 
gionnaires d’Orient fut bientot sa seule pensee et rien ne put le 
detoumer de son genereux dessein : ni l’etat precaire de sa sante, 
ni le denuement des caisses publiques, ni l’absence de flotte, ni les 
complications pouvant resulter de la situation de Charles d’Anjou 
en Italie. 

Dans le mois de marš 1270, Louis IX se rendit a Aigues- 
Mortes, lieu de rassemblement des croises. C’est la que les navires 
genois devaient venir les prendre. Mais la flotte se fit attendre, le 
decouragement et la maladie se mirent dans le camp et ce ne fut que 
le ler juillet que l’expedition prit la mer. 

Apres avoir essuye une tempete qui les dispersa, les navires 
se reunirent le 8 dans la baie de Cagliari. La, dans un dernier conseil 
de guerre, tenu en rade, ii lut decide que Tunis serait definitivement 
le but de l’expedition. En vain plusieurs seigneurs s’opposerent-ils 
«a ce qu’on allat porter la guerre sur les terres d’un prince qui 
n’avait jamais fait de mal aux chretiens, et opinerent-ils pour qu’on 
se dirigeat vers la Terre-Sainte qui avait si grand besoin de leur 
secours», l’influence de Charles d’Anjou l’emporta et la fatale 
decision fut prise. 

Les motifs qui la determinerent etaient, du reste, de diverse 
sorte. L’influence du frere de Saint Louis fut preponderante, car ii 
tenait avant tout a ne pas trop s’eloigner des Deux-Siciles ; de plus, 
heritier des princes normands, ii esperait reconquerir leur prepon- 
derance en Afrique et imposer son autorite au sultan hafside dont ii 
avait, ainsi que nous l’avons dit, a tirer vengeance, et qui avait cesse 
de servir le tribut pris en charge par ses predecesseurs. II insinua alors 
que la Tunisie infestait les mers de ses pirates, qu’El-Mostancer, 

1. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 631. Michaud, Histoire des 
Croisades, t. III, p. 269. Zeller, Histoire d’Italie (L’Ital/e monarchique et 
republicaine). - De Mas Latrie, Trates de paix, etc., p. 134 et s. 
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devenu prince des Croyants, etait l’auxiliaire de l’Egypte (ce qui 
etait faux), et qu’il pourrait bien couper la retraite aux croises. 

Saisit Louis, de son cote, avait d’autres idees, qui lui tenaient 
fort au coeur : ii esperait obtenir la conversion du sultan hafside 
avec lequel ii vivait en bonne intelligence et qui, dans ses messa- 
ges, ne cessait de Tassurer de son devouement et meme de sa sym- 
pathie pour la religion chretienne, declarant qu’il n’aurait aucune 
repugnance ii la pratiquer. «Je consentirais volontiers, disait le roi, 
a passer le reste de mes jours enchaine dans une prison, si je pou- 
vais obtenir ce resultat, de convertir le roi de Tunis et son peuple a 
la religion chretienne». 

Enfin, un autre fait, dont les auteurs musulmans parlent seuls, 
eut peut-etre une influence quelconque sur la decision prise. Dans 
les annees precedentes, un certain Abou-T Abbas-el-Luliani, origi- 
naire du bourg de Luliana, pres d’El-Mehdia, avait acquis a Tunis 
une haute position commerciale. II etait en relations avec les gou- 
verneurs de province, auxquels ii avancait parfois des sommes 
considerables, garanties par le produit des impots; ii faisait aussi 
des affaires importantes avec les commcrcants francais et italiens. 
L’immense fortune et la grande influence qu’El-Luliani avait ainsi 
acquises ne tarderent pas a exciter la jalousie des officiers de la 
cour, que le luxe de ce marchand offusquait. Ils ne negligeront 
aucune occasion de le desservir aupres du maitre et finirent par lui 
attribuer l’intention de soulever la ville d’El-Mehdia. Une enquete 
ordonnee contre lui fut confiee a ses ennemis qui l’accablerent 
d’humiliations et lui arracherent, par la torture, a defaut d’aveux, 
des sommes considerables. Mais ćela ne suffisait pas encore : on 
fit repandre le bruit qu’il allait passer en Sicile, de pretendus com- 
plices avouerent le fait et sa sentence fut prononcee : livre Hilal, 
chef du corps des affranchis europeens, ii perit sous le baton et son 
cadavre, abandonne a la populace, fut mis en pieces. La famille et 
les amis de ce malheureux, entraines dans sa chute, furent mis a 
mort par Tordre du sultan. 

Apres le trepas d’El-Luliani, chacun se partagea ses 
depouilles. Or, ii se trouvait, parait-il, debiteur de sommes impor¬ 
tantes envers des marchands francs, notamment des Provencaux. 
Ces creanciers presenterent au sultan hafside des reclamations dont 
le montant ne s’elevait pas a moins de trois cent mille dinars, soit 
environ trois millions de francs de notre monnaie. «Mais, dit Ibn- 
Khaldoun, comme ils ne foumirent aucune preuve a l’appui de leur 
demande, El-Mostancer repoussa leurs pretentions. Alors, ils alle- 
rent se plaindre a leur roi (Louis IX). Ceprince prit parti pour eux 
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et se laissa pousser a entreprendre une expedition contre Tunis, 
ville tres facile a prendre, disaient-ils, vu la famine et la grande 
mortalite qui la desolent». 

Ainsi, de meme que pour une foule d’autres expeditions 
lointaines, l’interet prive eut sa part dans les motifs determinants. 
La croisade de saint Louis, preparee dans l’interet des chretiens 
d’Orient, etait detournee de son but, par l’ambition de Charles 
d’Anjou, le fol espoir du roi de France de contraindre son ami le 
sultan de Tunis a la conversion, et les reclamations des creanciers 
d’El-Luliani. Saint Louis allait commettre une veritable iniquite en 
attaquant sans motifs serieux un allie, et se lancer dans une aven- 
ture qu’il devait payer de sa vie et du desastre de son armee (1) . 

DEBARQUEMENT DES CROISES ; ILS SE RETRAN- 
CHENT A KHARTAGE. — Apres avoir en vain essaye d’arreter 
l’orage qui se preparait contre lui, El-Mostancer n’etait pas reste 
inactif en Afrique. II fit d’abord approvisionner les ports de mer 
sur lesquels ii pensait que se porterait l’effort de Tennemi et repa- 
rer les fortifications. En meme temps, ii adressait un appel a toutes 
les tribus de lTfrikiya et meme du Mag’reb Central, leur represen- 
tant que, comme sujets et comme musulmans, ii etait de leur devoir 
d’accourir en Tunisie pour Taider a repousser les chretiens. 

De partout, on repondit a son appel et Mohammed-ben-Abd- 
el-Kaoui lui-meme, emir des Toudjine, amena ses contingents et 
ceux des Zenetes, ses tributaires. Des Maures andalous emigres, 
dont on forma un corps de quatre mille combattants, constituerent 
une des meilleures forces du Khalife. Quant aux volontaires, leur 
nombre etait grand, mais ils manquaient d’organisation et avaient 
plus de bonne volonte que de valeur au point de vue militaire. 

Le 15 juillet, la flotte des croises, composee de trois cents 
navires de toute grandeur, quitta la rade de Cagliari et parat le 17 
devant Tunis. 

El-Mostancer, se rendant bien compte du peu de solidite de la 
masse de ses auxiliaires, voulut tenter un demier moyen de conci- 
liation. II envoya au roi de France une deputation pour lui rappeler 
leur bonne amitie et lui offrir une rangon de 80,000 pieces d’or; 
mais saint Louis fut inflexible et, du reste, les choses en etaient 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes,, t. II, p. 319 et suiv. Michaud, Histoire des 
Croisades, t. III, p. 260 et suiv. El-Ka'irouani, p: 224 et suiv. Examen des 
causes de la Croisade de saint Louis contre Tunis, par l’auteur (Revue afri- 
caine, juillet, aout 1872). 
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arrivees a ce point que toute solution pacifique etait impossible. 
S’il faut en croire les historiens musulmans, Ibn-Khaldoun, El-Ka'i- 
rouani et El-Makrisi, le roi de France aurait neanmoins garde la 
somme offerte, a titre de present, mais ćela ne s’accorde guere avec 
ce que nous savons du caractere Chevaleresque de saint Louis. 

Le lendemain, les croises aborderent en face des anciens 
ports de Karthge et debarquerent sans peine apres avoir fait fuir 
des nuees d’infideles occupant le rivage. Les forces des Croises 
se montaient a six mille cavaliers et trente mille gens de pied. A 
cette epoque, les raines de Karthage etaient encore debout et ii fut 
facile aux chretiens de s’y installer et de s’y retrancher, au moyen 
de quelques fortifications faites ii la hate : on ferma les breches des 
murailles avec des planches, on y pratiqua des creneaux, et ce vaste 
camp fut entoure d’un fosse profond. Louis IX, qui comptait sur 
la conversion du roi de Tunis, regut alors de ce prince un message 
dans lequel ii lui annoncait qu’il viendrait lui demander le bapteme 
a la tete de cent mille hommes. 

INACTION DES CROISES. MORT DE SAINT LOUIS. — 
En depit de leurs bravades, les Musulmans n’etaient nullement ras- 
sures et ii est probable que si les Croises, au lieu de se retrancher 
si solidement a Karthage, avaient marche sans retard sur Tunis, ils 
n’auraient pus tarde a en obtenir la reddition. Ils se contenterent de 
bloquer le golfe et les indigenes s’habituerent a eux en venant tous 
les jours insulter leurs avant-postes. 

Dans celle situation critique, El-Mostancer adressa de nou- 
veaux et pressants appels aux musulmans et ceux-ci accoururent, 
avec une veritable emulation, a la guerre sainte. Abou-Hilai gou- 
verneur de Bougie, amena un effectif imposant compose de Ber- 
beres, Sedouikech, Oulhaca et Houara et d’Arabes nomades. Un 
immense camp avait ete etabli pris de la ville et le khalife y avait 
fait dresser sa lente, ou ii se tenait sans cesse, dirigeant lui-meme 
les operations de la defense. Le prince Frederic de Castille, qui etait 
reste a sa cour, l’aidait de ses conseils ; ii etait en outre assiste d’un 
comite forme des principaux habitants de la ville. 

Cependant le roi de France restait dans Tinaction, car ii avait 
resolu d’attendre, pour agir, l’arrivee de son frere, le roi de Sicile ; 
mais celui-ci, veritable promoteur de Texpedition, avait trouve des 
raisons pour rester en arriere. Les musulmans, enhardis, devenaient 
de jour en jour plus arrogants. Le sultan du Caire, qui avait craint 
que la croisade ne fut dirigee contre lui, annonga au roi de Tunis 
qu’il allait lui envoyer des renforts et, en effet, les troupes qu’il 
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entretenait dans la pro vince de Barka recurent l’ordre de partir pour 
l’Ifrikiya. 

Les Croises etaient completement decourages; sans cesse en 
alerte tout en restant dans l’inaction, brules par une chaleur acca- 
blante, manquant de vivres et surtout de bonne eau, ils virent la 
maladie faire les plus grands ravages parmi eux. Le roi, son fils, de 
Nevers, un grand nombre de princes de sa famille, des officiers et 
des dignitaires religieux furent atteints par le mal. Le lundi 5 aout, 
saint Louis cessa de vivre. 

Cette nouvelle, qui portait la consternation dans le camp des 
Croise, fut accueillie par des cris de joie du cote fies musulmans 
qui, eux aussi, souffraient craellement et avaient vu partir un grand 
nombre de leurs auxiliaires. Le meme jour arriva enfin Charles 
d’Anjou. Philippe, heritier du trone de France, etait tres malade et 
ce fut le roi de Sicile qui prit le commandement de l’armee. II fit 
sortir les troupes de leur funeste camp, les mena au combat et obtint 
de reels succes. 

EL-MOSTANCER TRAITE AVEC LES CROISES QUI SE 
RETIRENT. DESTRUCTION DE KARTHAGE. — El-Mostancer 
renouvela alors ses propositions de paix. Les principaux chefs 
musulmans, parmi lesquels Ibn-Abd-el-Kaoui, emir des Toudjine, 
vinrent au camp des chretiens pour discuter les bases du traite. 
Cependant, quelques chefs croises etaient d’avis de ne pas aban- 
donner une entreprise qui leur avait coute si cher ; on leur avait 
promis le pillage de Tunis et ii fallait tenir sa parole. Mais Philippe 
avait hate de rentrer en France et Charles d’Anjou etait non moins 
presse de se retrouver en Sicile. Leur avis prevalut. Les bases du 
traite furent redigees par le cadi Ibn-Ze'itoun. On stipula une treve 
de quinze ans et ii fut convenu que les Croises se retireraient sans 
retard ; que le khalife El-Mostancer leur paierait, a titre d’indem- 
nite de guerre, une somme de 210,000 onces d’or (dix charges de 
mulet d’argent, dit Ibn-Khaldoun), dont moitie comptant; que les 
prisonniers seraient rendus de part et d’autre et que les pretres chre- 
tien pourraient s’etablir dans les etats du prince des Croyants et 
y exercer librement leur culte. Enfin, le sultan hafside promit de 
payer au roi de Sicile l’arriere de son tribut et de le servir regulie- 
rement a l’avenir. Charles d’Anjou avait satisfaction et, des lors, ii 
pressa le depart avec une hate qui scandalisa ses compagnons. 

Le traite fut signe le 22 novembre 1270. Presque aussitot, 
les chretiens se rembarquerent, dans un grand desordre et en aban- 
donnant un materiel considerable. Mais leurs infortunes n’etaient 
pas terminees ; ils furent assaillis par la tempete, plusieurs navires 
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furent coules, parmi lesquels celui qui portait l’argent, S’il faut en 
croire la tradition ; enfin, les debris de l’armes debarquerent dans 
le plus piteux etat en Sicile, ou ils furent accueillis et secouras 
par Charles d’Anjou. Ainsi se termina cette croisade entreprise en 
depit du bon sens et de la justice et conduite avec la derniere inca- 
pacite. 

A peine les chretiens eurent-ils quitte Karthage que les indi- 
genes s’y precipiterent, faisant main basse sur tout ce qui avait ete 
laisse dans le camp par leurs ennemis. El-Mostancer donna ensuite 
l’ordre de renverser tous les monuments et pans de mur encore 
debout a Karthage et de les raser jusqu’aux fondations, afin que 
ces ruines ne pussent servir une autre fois de retranchements a 
des envahisseurs. C’est ainsi que l’emplacement de cette grande 
ville fut changee en solitude. Le khalife envoya, en meme temps, a 
toutes les cours du Mag’reb et de l’interieur des ambassades pour 
rendre compte du peril qu’avait encouru Tlslam et annoncer la vic- 
toire remportee par les vrais croyants sur les infideles (1) . 

LE SULTAN MERINIDE ASSOIT SON AUTORITE ET 
ECRASE LES REVOLTES. LES VOLONTAIRES DE LA FOI. - 
Nous avons laisse, clans le chapitre precedent, le sultan merinide 
a Maroc, s’appliquant a substituer son administration a celle des 
Almohades qu’il avait renverses. Son fils, Abou-Malek, avait, ete 
envoye par lui dans le Sous et les regions meridionales pour sou- 
mettre les rebelles et faire disparaitre les bandits ; lorsqu’il fut 
de retour, apres avoir accompli sa mission, vers la fin de l’annee 
1270, Abou-Youssof-Yakoub se porta lui-meme dans la province 
de Deraa, ou les tribus arabes vivaient absolument independantes. 
II fallut une campagne en regle pour les reduire. Dans le cours 
de cette meme annee 1270, les chretiens d’Andalousie firent une 
descente a El-Araiche, mirent cette ville a sac, massacrerent les 
hommes et emmenerent les femmes en captivite. Au printemps de 
Tannee 1271, le sultan rentra a Maroc et, peu apres, ii quitta cette 
ville, descendue au rang de chef-lieu de province, en la confiant au 
commandement du general Mohammed-ben-Ali. 

Quelque temps auparavant, Abou-Youssof avait regu du kha¬ 
life hafside une ambassade chargee de lui remettre des presents et de 

1. Ibn-Klialdoun. Berberes, t. II, p. 350. 364 et suiv. El-Kairouani, p. 
226 et soir. Henri Martin. Histoire de France, t. IV, p. 327. Michaud, Croisa- 
des, t. III. p. 279 et suiv. Amari. Musulmans de Sicile, t. III, p. 631. 
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le remercier de Ehommage de vassalite qu’il lui avait adresse. 
Ainsi, les meilleurs rapports continuaient a unir les deux cours. 

Sur ces entrefaites, la sultan merinide s’etant conclu a Rabat, 
y proclama son fils Abou-Malek comme heritier presomptif. Cette 
mesure eut pour resultat de pousser a la revolte ses neveux, les 
enfants d’Abd-Allah et d’Edris, petits-fils d’Abd-el-Hak qui pre- 
tendaient avoir des droits a Tempire comme appartenant a des 
branches ainees. Les chefs de la sedition nommes Moussa et 
Mohammed se jeterent dans les montagnes des R’omara, a la tete 
de quelques partisans, et se retrancherent dans la position fortifiee 
d’Aloudane. Abou-Youssof envoya d’abord contre eux. un corps 
de cinq mille cavaliers sous le commandement de son fils Abou- 
Yakoub, puis une seconde colonne de meme force, conduite par 
son autre fils Abou-Malek, afin de cerner les rebelles ; ii se porta 
alors, de sa personne, sur le theatre des operations et ne tarda pas 
a contraindre les revoltes a se rendre. Usant de clemence envers 
ses neveux, le sultan se contenta de les exiler. Ils allerent chercher 
un refuge a la cour de Tlemcen. D’autres princes compromis pas- 
serent le detroit avec un corps de troupes merinides que leur donna 
le sultan pour combattre les chretiens qui, depuis quelques annees, 
avaient rendu la situation des musulmans d’Espagne si precaire. 
Ces Merinides formerent le noyau d’un corps qui se fit un renom 
merite de bravoure et qu’on appela les «Volontaires de la foi (1)». 

ABOU-YOUSSOF MARCHE CONTRE LES ABD-EL- 
OUADITES, LES DEFAIT A IŠLI ET ARRIVE SOUS LES MURS 
DE TLEMCEN. — Debarrasse des Almohades et apres avoir ecrase, 
comme nous venons de le dire, la revolte de ses parents, Abou-Yous- 
sof-Yakoub songea a tirer vengeance de la diversion operee par les 
Abd-el-Ouadites en envahissant ses terres pendant qu’il etait occupe 
au siege de Maroc. Dans ce but, ii fit appel a tous les contingents 
de son empire et, ayant dresse son camp pres de Fes, y concentra 
ses troupes. A la fin de cette meme annee 1271, ii se mit en marche 
vers Test a la tete d’une armee considerable composee, en outre des 
Merinides, des contingents des Masmouda et Sanhaga, de toutes les 
tribus arabes du Mag’reb, des debris de Tarmee almohade, de la 
milice chretienne et du corps des archers Kurdes. 

Yar’moracene, de son cote, n’etait pas reste inactif. A peine 
de retour d’une expedition dans le Mag’reb Central, ii avait adresse 

1. Klialdoun, t. IV, p. 56 et suiv., 460 et suiv. Kartaš, p. 439 et suiv. 
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un appel pressant a ses allies et tributaires. Comme d’ordinaire les 
Arabes zor’ba, les Beni-Rached et les Berberes Mag’raoua du Chelif 
etaient accourus a Tlemcen ou un grand camp avait ete forme. 

Cependant Abou-Youssof avait continue sa marche, lorsque, 
parvenu dans la plaine d’Angad, ii recut une deputation envoyee 
d’Espagne par Ibn-el-Ahmar, roi de Grenade, pour lui peindre la 
triste situation des musulmans et le prier d’intervenir en personne 
afin du changer la face des choses. Les malheurs de l’Islamisme 
toucherent profondement le prince merinide et ii songea aussitot a 
aller prendre la direction de la «guerre sainte». Ses officiers, con- 
sultes, furent generalement de son avis ; Abou-Youssof tenta alors 
une demarche aupres de Yar’moracene et lui fit proposer la paix. 
Les envoyes trouverent le sultan abd-el-ouadite dans son camp dis- 
posant tout pour la guerre. Loin d’ecouler la voix de la concilia- 
tion, ii refusa d’entrer en pourparlers avec son ennemi, pensant que 
la crainte dictait sa demarche. «I1 n’y a pas de paix possible entre 
1’emir et moi, depuis qu’il a tue mon fils» dit-il ; de sorte que les 
envoyes rentrerent au camp sans avoir obtenu le moindre succes. La 
parole etait des lors aux armes. 

En meme temps, Yar’moracene se porta en avant et vint pren¬ 
dre position a Išli, localite qui avait ete deja le temoin d’une de ses 
defaites. Les Merinides ne tarderent pas a paraitre et on en vint aux 
mains. Abou-Youssof avait donne a chacun de ses fils, Abou-Malek 
et Abou-Fares, le commandement d’une des ailes de son armee, 
tandis qu’il se reservait pour lui le centre. La bataille fiit longue et 
acharnee. Cependant, le nombre des Merinides etait superieur a celui 
des Abd-el-Ouadites et, peu a peu, ceux-ci commencerent a plier, 
apres avoir vu tomber plusieurs de leurs chefs parmi lesquels Fares, 
fils de l’emir. Yar’moracene, soutenu bravement par la milice chre- 
tienne qui, ce jour-la, racheta sa trahison passee, se battit comme un 
lion. Mais le nombre triompha de son courage et ii dut suivre ses 
soldats qui luyaient vers Tlemcen. Aide de ses meilleurs guerriers, 
ii soutint la retraite qui s’effectua en assez bon ordre. En arrivant 
a Tlemcen, l’emir, prevoyant Tarrivee prochaine de ses ennemis, 
incendia son camp pour qu’il ne tombat pas en leur pouvoir. 

Le sultan merinide, apres avoir detruit Oudjda de fond on 
comble, s’avanga vers Tlemcen en devastant tout sur son passage. 
Dans le mois de mai 1272, ii arriva sous les murs de cette capitale et 
encommenga le siege. Mais la ville, solidement fortifiee etbienpour- 
vue de defenseurs, promettait une resistance serieuse. Sur ces entre- 
faites, arriva Mohammed-ben-Abd-el-Kaoui, emir des Toudjine, 
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a la tete de son contingent. Ce chef, a peine de retour de Tunis, avait 
appris le nouveau conflit survenu entre les Merinides et les Abd-el- 
Ouadites et, comme ii avait a se venger de Yar’moracene qui, der- 
nierement encore, avait parcoura en vainqueur son pays, sans tenir 
compte de sa qualite de vassal des Hafsides, ii etait venu se join- 
dre aux Merinides pour ecraser l’ennemi commun. Le sultan Abou- 
Youssof prodigua au chef des Toudjine les plus grands honneurs et 
le combla de presents. Mais comme ii etait deja dispose a lever le 
siege dont ii avait prevu les difficultes, ii engagea les Toudjine a 
rentrer chez eux et attendit qu’ils fussent parvenus dans leurs can- 
tonnements pour se retirer (1) . 

ABOU-YOUSSOF REDUIT SUCCESSIVEMENT 
TANGER, CEUTAET SIDJILMASSA. — Au mois d’aout 1272, 
Abou-Youssof-Yakoub leva le siege de Tlemcen et rentra a Fes. Peu 
de temps apres, une maladie enleva son fils Abou-Malek, heritier 
presomptif. Sans se laisser abattre par cette perte qu’il ressentit pro- 
fondement, le sultan continua, avec l’habilete et l’activite dont 
ii avait deja donne tant de preuves, d’affermir sa puissance et de sou- 
mettre le Mag’reb a son autorite. Tanger et Ceuta etaient alors au 
pouvoir d’un certain El-Azefi qui y regnait d’une fagon a peu pres 
independante. En vain, le fils du souverain merinide avait essaye, 
quelques annees auparavant, de le reduire, ces efforts avaient 
echoue. Dans le courant de l’ete de l’annee 1273, Abou-Youssof 
arriva a la tete de forces imposantes et recommenga le siege de 
Tanger. II y rencontra d’abord une resistance opiniatre et ii songeait 
metne a renoncer a son entreprise, lorsque, par suite d’une dissen- 
sion qui s’ etait elevee dans la ville, et dont ii sut habilement profi¬ 
ter, ii parvint a s’en rendre maitre. Mais ce n’etait que le prelude 
de la campagne. El-Azefi etait retranche dans Ceuta et on le savait 
dispose a se defendre a outrance. Cependant, le sultan merinide y 
envoya son fils Abou-Yakoub avec ses meilleures troupes. Apres 
quelques jours d’un siege pousse avec vigueur, El-Azefi, commen- 
gant a perdre courage, proposa une treve que les assiegeants accep- 
terent. II fut convenu qu’il resterait maitre de la ville, mais a la 
condition de payer un tribut annuel aux Merinides. 

Ainsi, peu a peu, tout le Mag’reb courbait la tete sous le joug 
de la nouvelle dynastie. Restait encore Sidjilmassa, la metropole du 
sud, dont la possession avait ete conservee par les Abd-el-Ouadites. 
Ce fut vers cette ville qu’Abou-Youssof se dirigea en quittant Ceuta. 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 355 et suiv., t. IV, p. 10, 60 et suiv. 
L’Tmam Et-Tensi, passim. Kartaš, p. 442 et suiv. 
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II emmenait avec lui un materiel considerable et des machines de 
guerre de toute sorte, parmi lesquelles un engin nouveau «lancant 
de son ame, au moyen d’une poudre inflammable, du gravier, du fer 
et de l’acier.» 

Parvenu dans l’oasis, ii commenga le siege de la ville on 
employant son arsenal de machines. Un grand nombre d’Abri-el- 
Ouadites de distinction et d’arabes Monebbate defendaient la place 
sous la direction des gouverneurs Abd-el-Malek-ben-Hanina et 
Yar’moracene-ben-Hammama. Pendant un an entier, les catapultes 
battirent les murailles, et de nombreux assauts, toujours repousses, 
furent tentes par les assiegeants. Enfin, dans le mois de septembre 
1274, un supreme effort livra la ville aux Merinides. Tous les 
chefs abd-el-ouadites et monebbate qui avaient echappe a la mort 
furent passes au fil de l’epee. Cette conquete achevait de placer le 
Mag’reb extreme sous la domination d’Abou-Youssof 1} . 

EXPEDITIONS DES ABD-EL-OUADITES ET DES HAF- 
SIDES DANS LE MAG’REB CENTRAL . — Pendant que le 
sultan merinide enlevait Sidjilmassa aux abd-el-Ouadites, Yar’mo- 
racene s’etait porte dans le Mag’reb Central et avait attaque ses 
irreconciliables ennemis, les Toudjine. Ceux-ci n’avaient pas tarde 
a payer cherement leur alliance avec les Merinides. Descendant 
ensuite dans la vallee du Chelif, l’emir abd-el-ouadite avait atta- 
que les Oulad-Mendil qui s’etaient revoltes contre lui. Thabet, un 
des chefs de cette dynastie mag’raouienne, avait dit lui abandon- 
ner la possession de Tenes. Ainsi, tandis qu’il perdait la grande 
oasis du sud, ii acquerait une nouvelle ville a l’est et, si l’on songe 
que, depuis de longues annees, ii semblait n’avoir d’autre but que 
d’etendre son autorite dans le Mag’reb contral, ii est a supposer 
que la compensation obtenue lui fit supporter, sans trop de regret, 
la perte de Sidjilmassa. Les populations de la region voisine de la 
limite des possessions hafsides ne savaient trop a qui elles devaient 
obeir. Dans les montagnes de l’interieur, les Beni-Toudjine s’appli- 
quaient de toutes leurs forces a faire. regner l’autorite du Ichalife de 
Tunis, mais les populations du littoral semblaient viser de plus en 
plus a l’independance. 

C’est sous l’empire de ces sentiments que, quelques annees 
auparavant, les habitants d’Alger avaient hautement repudie ce qui 

1. Ibn-Klialdoun. Berberes, t. III, p. 354 et suiv., et t. IV, p. 62 et suiv. 
Kartaš, p. 445 et suiv. Aux termes d’un traite conclu par le souverain merinide 
avec le prince d’Aragon, a Barcelone, le 18 novembre 1274, ce dernier s’en- 
gagea a fournir a Abou-Youssof des navires et 500 cavaliers pour l’aider a 
reduire Ceuta. Nous ignorons si cette convention fut executee. 
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restait chez eux de la domination hafside. En vain, Abou-Hilal, 
gouvemeur de Bougie, qui avait recu l’ordre de marcher contre 
cette ville, essaya-t-il de la reduire : ii echoua dans toutes ses ten- 
tatives et y perdit meme la vie. En 1275, El-Mostancer expedia par 
terre une armee imposante qui devait, en passant a Bougie, s’ad- 
joindre les contingents de cette contree. En meme temps, la flotte 
hafside prenait la mer. C’est sous les murs d’Alger que toutes ces 
forces avaient regu l’ordre de se concentrer. Cette fois, les rebelles 
ne purent resister : la ville, enlevee d’assaut, fut livree au pillage 
et les principaux citoyens se virent charges de fers et expedies a 
Tunis, ou on les enferma dans la citadelle. 

EVENEMENTS D’ESPAGNE. LE PRINCE DE GRENADE 
APPELLE LES MERINIDES. — Revenons en Espagne ou nous 
avons laisse Alphonse X en lutte contre ses barons, apres avoir 
triomphe de la revolte de ses sujets musulmans, pousses en secret 
par soit vassal Ibn-el-Ahmar. Pour se venger de lui, le prince de 
Castille soutint des Oualis musulmans qui meconnaissaient l’auto- 
rite du prince de Grenade. C’est alors qu’Ibn-el-Ahmar commenca 
a solliciter l’appui des rouverains du Mag’reb pour l’aider a ecra- 
ser du meme coup les mauvais Musulmans, allies des infideles, et 
le roi chretien lui-meme. Celui-ci, depuis l’extinction de la maison 
de Souabe, n’avait qu’un reve, ceindre la couronne imperiale a 
laquelle ii pretendait avoir des droits. Voulant saisir celle occasion 
favorable, lbn-el-Ahmar reunit toutes les forces dont ii pouvait dis- 
poser et se mit a leur tete. Mais a peine etait-il sorti de Grenade 
qu’il fut atteint d’un mal subit auquel ii succomba en quelques 
heures (1273). Ainsi finit ce prince qui, en fondant le royaume 
de Grenade, avait assure quelques annees de gloire aux derniers 
representants de la domination musulmane en Espagne. Son fils, 
Mohammed, sumomme El-Fakih (le legiste), lui succeda. 

Le nouveau roi de Grenade, que les chroniques nous repre- 
sentent comme un homme tres remarquable, joignant la haute cul- 
ture de l’epoque .aux plus beaux dons naturels, parlant le castillan 
comme sa langue maternelle, jugea prudent, en montant sur le 
trone, de se presenter a la cour d’Alphonse et de l’assurer de sa 
fidelite. Les deux princes signerent un nouveau traite par lequel 
Ibn-el-Ahmar s’obligeait a servir a son suzerain un tribut de 300 
mille maravedis par an. Se croyant tranquille du cote du midi, le roi 
de Castille put .c’occuper tout entier de ses revendications, tandis 
que le prince de Grenade redoublait d’instances aupres du sultan 
merinide pour l’attirer en Espagne. Une ambassade d’Andalous 
envoyee par lui dans le Mag’reb rencontra Abou-Youssof a son 
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retour de l’expedition heureuse de Sidjilmassa. Aucun moment 
ne pouvait etre plus favorable. Le sultan avait toujours caresse la 
pensee du prendre la direction de la guerre sainte et, dans sa jeu- 
nesse, son frere, alors chef des Merinides, avait du interposer son 
autorite pour l’empecher de passer le detroit. Ce fut done avec 
les plus grands honneurs qu’il recut la deputation et un veritable 
empressement qu’il promit son concours. Mais tout ćela ne lui fit 
pas oublier son interet, et ii posa comme condition que les princi- 
pales places fortes du detroit seraient remises entre ses mains. 

ABOU-YOUSSOF PASSE EN ESPAGNE. SUCCES DES 
MUSULMANS. — Apres avoir appele aux armes les volontaires 
dans les provinces, Abou-Youssof se transporta, au mois d’avril 1275, 
a Tanger, dont ii expedia un premier coips d’armee sous les ordres 
de son fils Mendil. A peine anives en Espagne, ces Africains rem- 
porterent une premiere victoire que les musulmans, dans leur enthou- 
siasme, considererent comme la revanche de la defaite d’El-Ougab. 

Ce succes ne fit que confirmer Abou-Youssof dans son desir 
de passer en Espagne. Pour mettre ce projet a execution, ii oublia 
un instant ses rancunes personnelles et fit proposer, par son fils, une 
treve a Yar’moracene, l’adjurant d’oublier leurs anciennes querel- 
les et de venir se joindre a lui pour combattre les ennemis de EIs¬ 
lam. L’emir abd-el-ouadite avait eu trop a souffrir de la guerre pour 
refuser ces avances, ii accepta meme la clause que lui imposait son 
voisin et qui consistait a laisser en paix les Toudjine. Ces Berberes 
etaient en effet restes dans les meilleurs termes avec les Merinides 
depuis leur rencontre sous les murs de Tlemcen. 

Aussitot apres cette reconciliation passagere, Abou-Youssof 
appela a la guerre sainte toutes les tribus du Mag’reb. Des quatre 
points cardinaux accoururent les guerriers : Zenata, Almohades, 
Sanhadja, R’omara, Arabes, Abd-el-Ouadites, Mag’raoua du Chelif 
venant se ranger sous sa banniere. Ce lut une veritable croisade 
dont on n’avait pas vu d’exemple depuis les expeditions des prin- 
ces almohades. L’armee se concentra a Tanger et, au mois de juillet 
1275, traversa le detroit et aborda heureusement a Tarifa. 

Abou-Youssof, qui s’etait mis a la tete de l’armee, prit pos- 
session d’Algesiras et de Tarifa que lui codait le roi de Grenade 
Mohammed-el-Fakih-ben-TAhmar. Ce prince vint au devant de lui 
et lui proposa un plan de campagne, mais la bonne harmonie ne 
dura pas longtemps entre eux : des envieux representerent le roi de 
Grenade comme un traitre, allie secret des chretiens; d’autre part, 
le sultan merinide entendait agir en maitre absolu et repousser au 
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second rang ce roitelet d’Espagne dont les airs d’autorite l’offus- 
quaient. Une rapture etait inevitable et les memes causes avaient 
produit le metne effet, chaque fois que les musulmans espagnols 
avaient appele ii leur aide les Africains. 

Le sultan merinide marcha directement sur le territoire de 
Seville et, ayant rencontre les Castillans commandes par don Nuno 
de Lara, duc de la frontiere, leur infligea une defaite complete 
dans laquelle perit leur chef. Au commencement de septembre, 
Abou-Youssof rentra a Algesiras, trainant a sa suite un butin dont 
ii opera le partage dans cette ville. II rapportait, selon le Kartaš, 
124,000 boeufs, des moutons en nombre immense, 7,830 prison- 
niers et 14,000 tetes coupees. II alla ensuite assieger Eviga, mais ne 
put reduire cette place. 

Pendant ce temps Mohammed-el-Fakih envahissait le terri¬ 
toire de Jaen, dont l’emir etait son plus mortel ennemi, et mettait en 
deroute l’armee chretienne accourue a son secours. L’archeveque de 
Tolede qui la commandait fut pris et massacre par les vainqueurs. 

Ainsi, le succes couronnait de nouveau les efforts des musul¬ 
mans. Des qu’il eut appris ces graves nouvelles, Alphonse X envoya 
son fils Ferdinand a la defense de ses provinces, mais la mort le 
surprit en route. Sancho, second fils du roi, homme energique s’il 
en fut, vint prendre la direction de la guerre et infligea de rudes 
defaites aux musulmans 0 f 

ABOU-YOUSSOF RENTRE EN MAG’REB. APOGEE DE 
SA PUISSANCE. -Sans chercher a firer parti de l’anarchie qui, en 
Castille avait suivi la mort du roi, Abou-Youssof preta l’oreille aux 
propositions de paix que lui envoya Sancho. II s’etait sans doute 
attendu a un plus grand enthousiasme de la part des populations 
qu’il croyait venir delivrer et ii n’avait pas ete peu surpris de voir 
que la Castille etait, en si peu de temps, redevenue chretienne et 
espagnole. A la fin de l’annee, une treve de deux ans fut signee 
entre les deux princes. Quant a Ibn-el-Ahmar, ii n’y fut nullement 
compris. Dans le mois de janvier 1276, Abou-Youssof rentra a 
Mag’reb, apres une absence de six mois. 

A son arrivee a Fes, ii apprit que les derniers Almohades 
venaient d’etre aneantis par ses troupes a Tine-Mellal. Sous le com- 
mandement d’Abou-Ali-el-Miliani, ce chef qui, apres sa revolte 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes. t. III, p. 326 et suiv., t. IV, p. 11,71 et suiv. 
Kartaš, p. 448 et suiv. Russeuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. IV. p. 
202 et suiv. 
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contre les Hafsides, s’etait refugie a Fes et avait ete place a Ar’mat, 
les Merinides avaient pris d’assaut la position fortifiee si bien choi- 
sie par le Mehdi, et s’etaient empares des derniers cheikhs almo- 
hades et de leur fantome de khalife. Tous ces chefs avaient eu la tete 
tranchee a Maroc. Mais pour El-Miliani, cette victoire ne suffisait 
pas : ii avait ouvert les tombeaux des princes almohades et les cen- 
dres de ces souverains avaient ete profanees par la soldatesque. La 
vengeance d’El-Miliani contre les Hafsides etait satisfaite. 

Ainsi disparurent jusqu’aux vestiges de la dynastie almo- 
hade si puissante quelques annees auparavant. Maitre inconteste du 
Mag’reb, Ahou-Youssof s’occupa des embellissements de sa capi- 
tale. Par son ordre on construisit a cote de la ville, sur le bord de la 
riviere, d’immenses palais qui furent appeles «la ville neuve». Le 
sultan lui-meme en traga le plan et, comme on y avait travaille avec 
la plus grande activite, ii put, dans la meme annee, s’y etablir avec 
sa famille. 

Ses rapports avec la cour de Tlemcen continuaient a etre 
suivis et amicaux et se caracterisaient par des echanges de cadeaux 
de prix. De meme, Mohammed-ben-Abd-el-Kaoui, emir des Toud- 
jine, apportait tous ses soins au maintien d’une alliance qui lui etait 
si profitable. 

MORT DU HAFSIDE EL-MOSTANCER ; SON FILS EL- 
OUATHEK LUI SUCCEDE. — Pendant que ces soins absorbaient 
le sultan de Fes, la mort frappait, a Tunis, le souverain hafside El- 
Mostancer au milieu de sa puissance. Ce fut le jour de la fete du 
Sacrifice de l’annee 675, (16 mai 1277), qu’il expira apres une 
courte maladie. Ce prince avait, dans son long regne, complete 
Toeuvre de son pere Abou-Zakaria, c’est-a-dire Taffermissement de 
Tempire hafside. Par son habilete politique, ii avait su porter son 
royaume a un haut degre de puissance, puisqu’il etendait son auto- 
rite sur toute TIfrikiya, partie du Mag’reb Central et les regions du 
sud, sans parler de la suzerainete qu’il exercait sur les villes sain- 
tes. Un grand nombre de refugies andalous, arrives dans le pays a la 
suite des conquetes des rois de Castille et d’Aragon, avaient trouve 
asile a Tunis, dont ils avaient bientot rehausse l’eclat en y important 
les arts et la civilisation de TEurope. Sous Timpulsion d’El-Mostan- 
cer, la capitale avait ete dotee des plus beaux edifices, tandis que sa 
cour etait le rendez-vous des illustrations scientifiques et litteraires. 

Yah'ia, son fils, fut proclame khalife sous le nom d’El-Ouathek. 
Un des premiers actes de ce prince fut de disgracier son ministre 
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Ibn-Abou-l’Haoussin, puis de le faire perir dans les tourments. II 
s’attacha ensuite, pour le remplacer, un certain Ibn-el-Habbeber, 
intrigant de bas etage qui profitait de E influence par lui exercee sur 
le khalife pour le pousser dans la voie des folies (1) . Quelque temps 
auparavant (le 7 juillet 1276), Jayme I, roi d’Aragon, etait mort a 
Valence apres un glorieux regne de 68 annees. 

RELATIONS COMMERCIALES DES PUISSANCES 
CHRETIENNES EN AFRIQUE AU XIIIE SIECLE. POLITIQUE 
DES NOUVELLES DYNASTIES A LEUR EGARD. — Les pro- 
fondes modifications survenues en Afrique au milieu du XIII° siecle, 
par suite de la fondation de nouvelles dynasties berberes rempla- 
gant l’empire almohade, ne paraissent pas avoir entraine de notables 
changements dans les relations commerciales avec les puissances 
chretiennes de la Mediterranee. Les traites precedemment consentis 
fiirent en general renouveles dans des conditions analogues, stipu- 
lant la fixation d’un droit, de douane de 10 pour cent; indiquant les 
villes pourvues d’un bureau de douanes ou les transactions devai- 
ent avoir lieu ; determinant, avec une reelle liberalite, les droits de 
chacun, en cas de naufrage, de faillite, etc., ainsi que les juridic- 
tions d’ou les parties devaient relever, le defendeur entrainant pres- 
que toujours le demandeur devant les juges de sa nation ; posant les 
regles de l’exercice des fonctions de consul et les droits des chre- 
tiens dans leur fondouk ; et, enfin, s’appliquant a supprimer, de part 
et d’autre, la course, cette ennemie irreconciliable du commerce. 

Des le commencement du XIII° siecle, les Genois, puis les 
Pisans, les Venitiens et les Provengaux eurent des consuls a Ceuta 
et a Bougie, d’abord, ensuite a Tunis, a El-Mehdia et dans d’autres 
villes. Les consuls de Piše, de Genes et de Venise recevaient leur 
investiture officielle a Marseille. La duree de la fonction ne depas- 
sait pas en general deux annees. Le consul representant sa nation 
et souvent d’autres puissances amies, exercait un droit de juri- 
diction sur ses nationaux et d’administration sur le fondouk qui 
leur etait affecte. Chaque nation ayant un traite possedait, dans les 
villes ouvertes au commerce, un fondouk ou se trouvaient reunis 
les industries et les comptoirs de ses nationaux et proteges, une 
chapelle et un cimetiere. Le consul y avait son logement avec des 
locaux disposes pour les audiences, des drogmans, des secretaires, 
une force publique. C’etait un terrain neutre ou plutot une parcelle 
de la patrie, abritee par le pavillon et ou devaient se passer tous les 
actes de la vie politique et religieuse des nationaux. 


1. Ibn-Klialdoun, Berberes , t. II, p. 373 et suiv. 
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Les Genois, les Pisans, les Marseillais, les Venitiens, les Flo- 
rentins, les Catalans, les Majorquins, let; Aragonais, et les habitants 
du Roussillon et du comite de Montpellier avaient alors des rela- 
tions regulieres en Afrique. Dans le cours de loin le XIIIe siecle, ces 
trafiquants obtinrent des traites particuliers, des nouvelles dynasties 
berberes, aux conditions generales ci-dessus indiquees (1) . 

1, De Mas-Latrie, Traites depaix, etc., t. I, p. 65 et suiv. de l’intr., 30 
et suiv, du texte. Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc (Revue 
africaine, n° 92 cl suiv.) Leon l’Africain, pass. 
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DYNASTIES H AF SIDE, ZEYANITE ET MERINIDE (suite) 

1277-1289 

Nouvelle campagne du sultan merinide en Espagne. — Intrigues 
du roi de Grenade. siege d’Algesiras par les chretiens. Le prince Abou- 
Yacoub debloque cette place. — Le Hafside Abou-Ishak est reconnu 
khalife par les bougiotes ; El-Ouathek-el-Makhoua abdique en sa faveur. 

— Abou-Youssof marche contre les Abd-el-Ouadites, les defait et 
assiege inutilement Tlemcen. Regne du Hafside Abou-Ishak I ; revolte 
d’Ibn-Ouezir a Constantine ; ii appelle le roi d’Aragon ; sa mort. - Expe- 
dition de Pierre III a Collo ; ii s’empare de la Sicile. Revolte d’Ibn- 
Abou-Amara en Ifrikiya ; ses succes ; ii se fait proclamer a Tunis apres 
la fuite d’Abou-Ishak I. — Abou-Fares, fils d’abou-Ishak est defait et 
tue par Ibn-Abou-Amara. — Mort de Yar’moracene-ben-Zeyane ; son 
fils Othmane I lui succede. — Alphonse X appelle Abou-Youssof en 
Espagne. Campagnes dans la Peninsule ; mort d’Alphons. Abou-Hafs 
renverse Tusurpateur Ibn-Abou-Amara et monte sur le trone de Tunis. 

— Le pretendant hafside Abou-Zakaria s’empare de Constantine, de 
Bougie et d’Alger. — Expeditions merinides en Espagne ; conclusion 
de la paix entre Abou-Youssof et Sancho IV. — Mort d’Abou-Yous- 
sof-Yakoub ; regne de son fils Abou-Yakoub-Youssof. — Puissance 
des Toudjine dans le Mag’reb Central ; Othmane, fils de Yar’moricene 
marche contre eux. — Abou-Zakaria marche sur Tunis ; une diversion 
d’Othmane le force a rentrer a Bougie. —Abou-Yakoub-Youssof rentre 
en Mag’reb et retablit la paix. — Othmane dompte les Beni-Toudjine et 
ecrase leur puissance. — Expeditions espagnoles en Afrique. 

NOUVELLE CAMPAGNE DU SULTAN MERINIDE EN ESPA¬ 
GNE. — Le traite conclu entre Abou-Youssof et le roi chretien avait 
stipule une treve de deux ans qui touchait a sa fin, et le sultan merinide 
s’occupait activement de preparer une seconde expedition a laquelle 
toutes les tribus du Mag’reb etaient conviees. Comme ces indigenes tar- 
daient a lui envoyer leurs contingents, ii se rendit a Kgar-el-Medjaz pres 
de Tanger, pour les attendre. Mais Tempressement des champions de la 
guerre sainte fut plus que tiede, de sorte que le sultan, las d’attendre, 
passa le detroit avec les troupes dont ii disposait. Debarque a Tarifa, au 
commencement de Tete (juin-juillet 1277), ii envahit le territoire chre¬ 
tien et porta le ravage jusque dans la Castille. Le roi, qui, pour recom- 
penser son fils Sancho, l’avait designe comme heritier presomptif au 
detriment de ses petits-fils, connus dans Thistoire sous le nom d’infants 
de la Cerda, s’etait vu attaquer par Philippe, roi de France, defenseur 
de la cause de ces victimes, et avait du reporter toutes ses forces vers le 
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nord. L’intervention du pape amena les deux rois a conclure la paix 
et, des lors, Alphonse put marcher contre les musulmans. Dans le 
mois de novembre, Abou-Youssof rentra a Algesiras, trainant a sa 
suite de nombreuses prises. 

Le sultan merinide envoya ensuite son fils Abou-Zeyane 
prendre possession de Malaga qui lui avait ete cede par Ibn-Cheki- 
lola, chef de cette ville, puis ii rentra on Mag’reb (1278). A peine 
arrive, ii alla faire une expedition contre les Arabes Sofiane etablis 
dans le Tamesna, qui avaient profite de son eloignement pour se 
livrer a toute sorte d’exces. 

INTRIGUES DU ROI DE GRENADE. SIEGE D’ALGE¬ 
SIRAS PAR LES CHRETIENS. LE PRINCE ABOU-YAKOUB 
DEBLOQUE CETTE PLACE. — Cependant, Mohammed-ben- 
l’Ahmar, prince de Grenade, voyait avec la plus grande jalousie 
Tinfluence que le souverain merinide acquerait sur le continent. 
Deja plusieurs contestations s’etaient elevees entre les deux rois 
et la correspondance fort aigre qu’ils entretenaient pouvait faire 
prevoir une rupture. La prise de possession de Malaga par l’Afri- 
cain acheva d’indisposer Ibn-el-Ahmar; ii craignit que son rival, 
une fois maitre d’un territoire important, ne le detronat pour rester 
seul chef de l’empire musulman d’Espagne. Sous Tinfluence de ces 
idees, le roi de Grenade proposa une treve au roi chretien, s’en- 
gageant a lui faciliter le moyen de prendre sa revanche sur les 
Merinides. En meme temps, ii ecrivit avec beaucoup d’adresse a 
Yar’moracene et parvint a reveiller sa vieille haine contre le sultan 
de Fes. Le prince abd-el-ouadite promit d’inquieter incessamment 
les frontieres merinides afin de creer des embarras a Abou-Youssof 
et de Pempecher de passer en Espagne. 

Peu de temps apres, les troupes de Grenade marcherent sur 
Malaga et cette place leur fut remise par le gouverneur qui avait 
ete gagne. Simultanement, Parniče de Castille, commandee par 
l’infant Don Pedro, venait attaquer Algesiras pendant que la flotte 
chretienne la bloquait par mer et interceptait tout secours d’Afrique 
(1278). 

Le sultan merinide regut ces nouvelles au retour de son expe- 
dition contre les Sofiane. II se disposa aussitot passer en Espagne, 
mais une nouvelle revolte des Sofiane, suscitee par leur chef Mes- 
saoud-ben-Kanoun, eclata a Nefis et ii fallut marcher encore contre 
les Arabes. Cette fois, un chatiment exemplaire fut le gage de leur 
soumission ; les Hareth, fraction des Sofiane, furent presque entie- 
rement detruits (marš 1279). 

Pendant ce temps, Algesiras, en proie a la famine, etait sur le 
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point de succomber, malgre sa resistance heroique contre les assie- 
geants. Abou-Youssof, neanmoins, ne pouvait s’eloigner de l’Afri- 
que, car les Abd-el-Ouadites commencaient a insulter ses frontieres 
et ii dut se contenter d’envoyer son fils a Tanger pour y concentrer 
la flotte et les troupes. De toute part, en Mag’reb, on pressa les 
enrolements de mercenaires et bientot l’armee se trouve prete a 
partir. Sur ces entrefaites, Ibn-el-Ahmar, touche, disent les histoires 
musulmanes, par les souffrances de ses coreligionnaires, mais bien 
plutot dans le but de se faire pardonner sa trahison par les Merini- 
des, envoya des vaisseaux au secours d’Algesiras. Ces navires arri- 
verent devant la ville en metne temps que ceux du Mag’reb, le 19 
juillet 1279. La flotte chretienne etait en partie abandonnee par les 
marins, decourages par la longueur du siege, mal payes et atteints 
par la maladie. Le combat ne fut pas long ; les navires qui echap- 
perent a l’incendie mirent a la voile et gagnerent le large, ce que 
voyant, l’infant don Pedro leva precipitamment le siege, au moment 
ou ii allait recueillir le fruit de ses efforts. 

Abou-Yakoub, qui avait commande en personne l’expedition, 
rentre en possession d’Algesiras, au nom de son pere. Son premier 
soin fut de chercher a se venger de la trahison du roi de Grenade et, a 
cet effet, ii entra en negociation avec Alphonse, egalement fort irrite 
contre son vassal. Ainsi, Ibn-el-Ahmar, qui avait trahi tout le monde, 
pouvait mesurer les inconvenients d’un semblable role. Une deputa- 
tion d’eveques venue au camp merinide pour traiter au nom du roi 
de Castille fut envoyee par Abou-Yakoub a son pere, en Mag’reb. 
Mais le sultan desapprouva hautement la conduite de son fils et con- 
gedia les envoyes, car ii repoussait toute idee d’alliance avec les 
infideles. Disgracie, Abou-Yakoub lut remplace par ion frere Abou- 
Zeyane, en attendant que le khalife, occupe a pacifier les provinces 
du Sous et du sud, put se transporter dans la peninsule (1) . 

LE HAFSIDE ADOU-ISHAK EST RECONNU KHALIFE 
PAR LES BOUGIOTES. ET-OUATHEK-EL-MAKILOUA ABDI- 
QUE EN SA FAVEUR. — Quelque temps auparavant le prince haf- 
side Abou-Ishak, qui, apres sa revolte contre El-Mostancer, s’etait 
refugie, ainsi que nous l’avons vu dans le chapitre precedent, a 
la cour abd-el-ouadite, puis en Espagne aupres du roi d’Aragon, 
pensa que le moment etait venu 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. I, p. 63. t. III, p. 362 et suiv. et t. IV, p. 
85 et suiv. Kartaš, p. 466 et suiv. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, 
t. III, p. 205 et suiv. 
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de monter sur le trone de Tunis. Ayant passe la mer, ii se rendit a 
Tlemcen ou ii fut regu avec les plus grands honneurs par Yar’mora- 
cene qui alla Jusqu’a lui promettre de le reconnaitre comme suze- 
rain, Une circonstance imprevue vint alors favoriser l’ambition du 
pretendant : la gamison de Bougie massacra son gouvemeur, un 
frere de cet Ibn-el-Habbeber, que nous avons vu devenir premier 
ministre a Tunis, et, dans la crainte de sa vengeance, les Bougiotes 
envoyerent une deputation a Tlemcen pour offrir leur soumission a 
Abou-Ishak. Ce prince, ayant accepte leur hommage avec empres- 
sement, alla prendre possession de Bougie (marš 1279). II se revetit 
des insignes de la royaute et, peu apres, marcha sur Constantine, 
mais ii essaya en vain de reduire cette place forte. 

Aussitot que ces nouvelles furent parvenues a Tunis, le kha- 
life El-Ouathek langa, contre son competiteur, son oncle Abou- 
Hafs, avec un corps d’armee. Ces troupes etaient en marche, 
lorsque le khalife, cedant aux conseils perfides de son ministre Ibn- 
Habbeber, qui lui representait Abou-Hafs comme dispose a usur- 
per le pouvoir, envoya a un officier du nom d’Ibn-Djama l’ordre 
d’assassiner son chef: en metne temps, ii invitait son oncle a se 
defaire d’lbn-Djama. Le resultat de cette basse et odieuse machi- 
nation fut tout autre que celui qu’on en esperait ; les deux chefs, 
mis en defiance et eventant le piege, se communiquerent les lettres 
recues et, entrainant avec eux les soldats se prononcerent pour 
Abou-Ishak. Grace a ce puissant renfort, la la tete duquel ii se 
mit, le pretendant put reprendre l’offensive et bientot ii marcha sur 
Tunis, recevant sur son passage Tadhesion des populations. 

Ecrase sous la reprobation generale et n’ayant pas, dans son 
caractere, Tenergie necessaire pour lutter contre les evenements 
et organiser la resistance, El-Ouathek se decida immediatement a 
resigner le pouvoir. Le 13 juillet 1279 (1) ii abdiqua en faveur de 
son cousin Abou-Ishak et regut a cette occasion le surnom d’El- 
Makhloua (le depose), que l’histoire lui a conserve. Selon le chro- 
niqueur Ramon Montaner, une flotte, envoyee par le roi d’Aragon, 
vint sur les cotes de la Tunisie appuyer les efforts d’Abou-Ishak, 
qui serait devenu, en quelque sorte, le protege de Pierre III et se 
serait engage a lui servir un tribut. Les auteurs musulmans sont 
muets a cet egard. 

Apeine El-Makhloua eut-il quitte le palais pour se retirer dans 

1.11 aout, d’apres «l’Histoire des Beni-Ha[fs» d’Ez-Zerkchi, dont M. 
A. Rousseau a publie un extrait dans le Journal asiatique (Avril-Mai 1849), 
p. 272 et suiv.). El-R’araati donne la date du 15 juillet. 



216 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


une maison particuliere, que le nouveau khalife parut sous les murs 
de la ville. Les habitants, ranges par corps de metier, allerent au 
devant de lui pour lui jurer obeissance. Apres avoir recu leurs hom- 
mages, Abou-Ishak fit son entree solennelle dans la capitale. Un 
de ses premiers actes fut d’ordonner le supplice d’Ibn-el-Habbeber. 
Puis ii s’occupa d’affermir son autorite et nomma, comme gouver- 
neurs des provinces eloignees, des chefs qu’il savait lui etre tout 
devoues (1) . 

ABOU-YOUSSOF MARCHE CONTRE LES ABD-EL- 
OUADITES, LES DEFAIT ET ASSIEGEINUTILEMENT TLEM- 
CEN. — Dans le Mag’reb, le sultan merinide, apres avoir pacifie 
les revoltes berberes, au sud de ses etats, rentra a Maroc, et, de la, 
se transporta a Tanger ou ii avait convie les musulmans a se reunir 
pour la guerre sainte (novembre-decembre 1279). II apprit, dans 
cette ville, que le roi chretien, pour se venger dTbn-el-Ahmar, avait 
lance contre lui son fils Sancho, qui ravageait la campagne de Gre- 
nade. Des pourparlers furent alors echanges entre Abou-Youssof et 
Alphonse, mais ii est assez difficile de savoir, en presence de la 
contradiction des chroniques, s’ils arriverent a conclure la paix. 

II est certain que le sultan de Mag’reb hesitait a quitter l’Afri- 
que sans etre bien fixe sur les intentions de son voisin Yar’mora- 
cene. Dans ce but, ii envoya a la cour abd-el-ouadite une ambassade 
chargee de proposer a ce prince un nouveau traite d’alliance, 
et ii defaut, de l’inviter a declarer nettement ce qu’il comptait 
faire. L’emir abd-el-ouadite repondit franchement a celle mise en 
demeure par un aveu formel des conventions qui l’unissaient a Ibn- 
el-Ahmar et l’annonce de son intention d’envahir sous peu les pro¬ 
vinces merinides. 

En presence de ces dispositions hostiles, Abou-Youssof rentra 
a Fes et, tout en preparant ses forces, adressa a Yar’moracene un 
nouveau message par lequel ii le sommait de cesser ses hostilites 
contre les Toudjine : c’etait sa declaration de guerre. Peu de temps 
apres, dans le mois d’avril 1281, le sultan merinide fit partir de Fes 
son fils Abou-Yakoub avec un corps d’avant-garde. II ne tarda pas 
a le rejoindre lui-meme a Thaza ou avait lieu la concentration, puis 
toute l’armee se mit en marche sur Tlemcen. 

Yar’moracene se porta a sa rencontre a la tete de bandes con- 
siderables de Zenetes et d’auxiliaires arabes de la tribu de Zor’ba, 
ces demiers, accourus avec leurs tentes et leurs troupeaux dans 

1. Ibn-Klialdoun. Berberes , t. II, p. 376 et suiv. El-Ka'irouani, p. 229, 

230. 
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l’espoir de conquerir de nouveaux territoires. Les deux armees se 
heurterent, a Kharzouza, sur les bords de la Tafna, au nord-est de 
Tlemcen. On se battit toute la journee avec acharnement ; un ins- 
tant, l’armee de l’ouest plia et le sultan merinide dut se lancer dans 
la melee, drapeaux deployes, a la tete de sa garde ; mais, lorsque la 
nuit fut venue, les Abd-el-Ouadites, jugeant qu’il leur etait impos- 
sible du lutter encore, decamperent en abandonnant leurs bagages. 
Aussitot que les lueurs du jour eclairerent cette retraite, les Merini- 
des se mirent a la poursuite de leurs ennemis et purent enlever les 
troupeaux et les tentes des Arabes. 

Le sultan merinide, devastant tout sur son passage, s’avanca 
vers l’est. A Kagabat, ii fut rejoint par Mohammed-ben-Abd-el- 
Kaoui, emir des Toudjine, accouru pour prendre part a la campa- 
gne. Merinides et Toudjinites vinrent alors prendre position devant 
Tlemcen, mais leurs efforts pour reduire cette ville furent inutiles et 
ils durent se contenter de porter le ravage dans les campagnes envi- 
ronnantes; apres quoi, les Toudjine rentrerent dans leurs retraites du 
Ouarensenis. Au commencement de Tannee 1282, Abou-Youssof 
etait de retour a Fes apres ravoir abaisse encore une fois l’orgueil 
de son rival (1) . 

REGNE DU HAFSIDE ABOU-ISHAKI. REVOLTE D’IBN- 
OUEZIR A CONSTANTINE. IL APPELLE LE ROI D’ARAGON. 
SA MORT. — Pendant ce temps, a Tunis, le nouveau khalife, 
Abou-Ishak I, avait a lutter contre Topposition et les revoltes, con- 
sequence inevitable d’une usurpation, et, comme El-Ouathek sem- 
blait s’occuper de fomenter des complots, ii le fit mettre a mort 
avec ses trois fils (juin 1280). Peu apres, ce fut contre deux amis et 
compagnons de ses propres fils qu’il crut devoir sevir. A cette occa- 
sion, son fils aine, Abou-Fares, qu’il avait designe comme heritier 
presomptif, faillit rompre ouvertement avec lui. D’apres l’historien 
Ez-Zerkchi (2) , le khalife avait fait executer sous ses yeux un des 
amis devoues de son fils, personnage important, qu’il accusait de 
conspirer. II ne calma sa colere qu’en lui confiant le gouvernement 
de Bougie (1281). 

A peine ces dissensions intestines etaient-elles apaisees, 
qu’un certain Abou-Beker-ben-Moussa, dit Ibn-Ouezir, qui avait 
ete laisse comme gouverneur a Constantine, fonction qu’il occupait 
sous le predecesseur du khalife, leva l’etendard de la revolte et prit 
le titre de sultan dont ii s’arrogeait, depuis quelque temps deja, les 

1. Ibn-Khaldoun, t. III, p. 363 et suiv., t. IV, p. 11, 104 et suiv. Kartaš, 
p. 482 cl auiv., LTmam Et-Tensi, passim. 

2. Histoire des Beni-Haffs (loc. cit.l.) 
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prerogatives. Un grand nombre de mercenaires, chretiens et autres, 
accoururent se ranger sous ses etendards. 

Apprenant qu’Abou-Ishak se preparait a marcher contra lui, 
ne sachant sur qui s’appuyer, Ibn-Ouezir ecrivit au roi d’Aragon, 
Pierre III, en lui offrant la suzerainete de la province de Constan- 
tine. II n’avait qu’a debarquer a Collo, ou l’usurpateur l’attendrait 
avec deux ou trois mille hommes et, de la, on se rendrait a Cons- 
tantine, dont les portes lui seraient ouvertes. Appuye sur cette place 
forte, ii ne tarderait pas a conquerir toute l’Afrique, car ii serait 
accueilli comme un liberateur. 

Cette proposition fut regue par le fils de Jayme, au moment 
ou, cedant aux suggestions d’un patriote sicilien du nom de Pro- 
cida, ii preparait de vastes plans de conquete. Charles d’Anjou, 
dont le caractere imperieux avait voulu tout plier sous son autorite 
en Italie, en attendant qu’il put s’asseoir sur le trone de Constan- 
tinople qu’il convoitait, n’avait pas tarde a rompre avec le Saint- 
Siege. Declare ennemi public par le pape, ii s’etait bientot trouve 
dans une situation tres fausse, entoure d’ennemis et abhorre par ses 
sujets des Deux-Siciles, sur lesquels ii avait fait peser une tyrannie 
fort lourde, au double point de vue militaire et fiscal. 

Allie secretement avec le, pape, bien que le saint-pere eut 
refuse d’attribuer a son expedition les caracteres d’une croisade, le 
roi d’Aragon, qui voulait debuter par un coup de maitre en enlevant 
a Charles d’Anjou le royaume des Deux-Siciles, vit, dans la propo¬ 
sition du revolte de Constantine, le moyen de dissimuler son projet 
et d’en assurer la realisation. II reunit ses chevaliers, prepara des 
vaisseaux, et enrola sous ses bannieres un grand nombre de Maures 
restes dans ses etats au prix d’une conversion plus ou moins franche 
(Almugares ou Almogavares), sorte de mercenaires toujours prets a 
louer leurs bras pour n’importe quelle cause. 

Mais, tout ćela demandait du temps et, des les premiers jours 
duprintemps de l’annee 1282, le prince Abou-Fares quittait Bougie 
a la tete d’une armee composee des contingents berberes et arabes 
de cette province et marchait directement sur Constantine. 

L’usurpateur, qui n’etait nullement en mesure de resister, 
envoya vers le prince hafside, campe a Mila, une deputation des 
cheilchs de Constantine, charges de l’assurer des sentiments de fide- 
lite de la population et de son chef. Mais sans s’arreter a ces pro- 
testations imposees par les circonstances, Abou-Fares continua sa 
marche et, etant arrive sous les murs de la ville, l’enleva le meme jour 
(9 juin). Ibn-Ouezir mourut les armes a la main en essayant, avec le 
plus grand courage, de repousser ses ennemis. Sa tete et celles de ses 
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partisans furent plantees sur les remparts. Abou-Fares, ayant fait 
son entree a Constantine, proclama une amnistie pour ses habitants 
qu’il savait innocents de la trahison de leur chef, puis ii remit en 
etat les defenses et les ponts de la ville (1) . 

EXPEDITION DE PIERRE III A COLLO. IL S’EMPARE 
DE LA SICILE. — Le 3 juin 1282, la flotte aragonaise quitta 
la Catalogne. Elle etait forte de 150 navires portant 15,000 fantas- 
sins et archers et un millier de chevaliers, la fleur de la noblesse. 
Assaillis pur la tempete, les navires se rallierent dans les iles Balea- 
res ou l’armee se ravitailla. Quelques jours apres, on remit a la voile 
et, le 28 juin, toute la flotte etait reunie dans le golfe de Collo. La 
population indigene, prevenue, s’ etait enfuie dans les montagnes. 
On debarqua sans difficulte et le roi apprit alors les evenements 
de Constantine et la mort d’Ibn-Ouezir. Bientot, par l’intermediaire 
de marchands de Piše qui frequentaient le port, Pierre III entra en 
pourparlers avec les indigenes de la ville et, trouvant chez ceux-ci 
un grand desir d’eviter toute lutte, ii traita avec eux. 

Mais ćela ne faisait pas l’affaire des Almugavares, avides de 
pillage, et de quelques chevaliers desireux de combattre. Une expe- 
dition fut done faite du cote de la plaine; on ne combattit pas en 
bataille rangee, mais les Aragonais ramenerent au camp de grandes 
quantites de bestiaux. Ce succes etait trop allechant pour qu’on ne 
recommencat pas et ainsi, tous les jours, quelque troupe parlait pour 
la plaine et, de la, se laissait attirer dans la montagne par les indige¬ 
nes avec lesquels on echangeait des coups d’estoc et de taille. 

Ainsi, le roi d’Aragon occupait son armee et, pendantes 
temps, envoyait deux galeres au pape pour le prevenir de sa pre- 
sence. Or, les evenements avaient marche dans le royaume des 
Deux-Siciles. Le 30 marš 1282, avait eu lieu la revolution connue 
sous le nom de : Vepres siciliennes ; quatre mille Frangais avaient 
ete egorges dans cette sinistre journee et cet exemple avait produit 
une levee de boucliers generale dans toute Pile. Les Frangais 
echappes a la mort s’etaient empresses de passer sur le continent. 
Accouru en Sicile, Charles d’Anjou trouva toutes les villes fermees 
et dut entreprendre le siege de Messine. 

Charles avait promis de venger dans le sang la mort de ses 
nationaux et on le savait homme a tenir sa promesse. Cc fut alors 
que, cedant sans doute aux conseils dupape, les Siciliens envoyerent 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 380 et suiv. Feraud. Expedition de 
Pierre d’Aragon d Collo (Revue africaine, n° 94). — Chronique de Ramon 
Montaner: Version frangaise par Buchon (Ch. 44 et suiv.). 
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au roi d’ Aragon, a Collo, une deputation pour obtenir son interven- 
tion. C’etait le dernier acte de la comedie. Aussitot, l’armee se pre- 
pare a partir ; on charge le materiel et les malades sur les navires, 
les soldats se rembarquent et, quand ii ne reste pour ainsi dire plus 
personne a terre, on incendie la ville, et c’est a ces sinistres lueurs 
que la flotte met a la voile. Le 3 aout, elle aborde heureusement 
a Trapani : Pierre d’Aragon est accueilli comme un liberateur; ii 
marche au secours de Messine reduite alors a la demiere extremite 
et bientot Charles evacue la Sicile Les Frangais essaient encore de 
lutter contre l’envahisseur, mais la Sicile est perdue a jamais pour 
la maison d’Anjou. 

Du continent, ou ii se tient dans une inaction incomprehensi- 
ble, Charles assiste, impassible, a la perte du plus beau joyau de sa 
couronne et se contente, pour calmer sa colere, de provoquer son 
rival en champ clos (1) II, . 

REVOLTE D’IBN-ABOU-AMARA EN IFRIKIYA, SES 
SUCCES. IL SE FAIT PROCLAMER A TUNIS, APRES LA 
FUITE D’ABOU-ISHAK I. — Pendant que la province de Cons- 
tantine etait le theatre de ces evenements, Yar’moracene avait 
reparu dans le Mag’reb Central, ou Thabet, chef de lit famille 
mag’raouienne des Oulad-Mendil, lui avait enleve Miliana et Tenes. 
Apres avoir inflige une severe legon a ces Mag’raoua et recouvre 
la possession de tout le territoire soumis a son autorite, ii rentra 
glorieusement a Tlemcen. II envoya alors a la cour de Tunis, avec 
laquelle ii entretenait les meilleures relations, son fils Abou-Amer- 
Ibrahim (Berhoum, selon la forme berbere), afin d’y arreter un 
mariage projete entre son fils aine, Othmane, et une jeune prin- 
cesse hafside, qui devait, dit Ibn-Khaldoun, etre Tillustration de 
la famille abd-el-ouadite. Des fetes splendides fiirent offertes, a 
Tunis, au prince Zenatien, qui ramena en grande pompe la fiancee 
de son frere a Tlemcen. 

Sur ces entrefaites, un fils du khalife hafside du nom 
d’Abou-Mohammed Abd-el-Ouahad, etant alle en expedition dans 
Tinterieur, rentra precipitamment parče qu’il avait appris qu’un pre- 
tendant soutenu par les tribus sole'imides de la province de Tripoli 
avait reussi a provoquer une revolte dont les proportions devenaient 
inquietantes. Cet agitateur, ne a Mecila, d’une famille obscure, 
se nommait Ahmed-ben-Merzoug-ben-Bou-Amara. C’etait, dit El- 
Ka'irouani, un mechant tailleur, esprit leger, qui avait ete eleve a 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire dEspagne, t. IV, p. 265 et suiv. 
Feraud, Expedition de Pierre d’Aragon (loc. cit.). Ibn-Khaldoun, Berberes, t. 

II, p. 385, 386. 
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Bougie ou ii avait frequente les gens s’adonnant a la magie. 

Pousse par l’ambition, ii s’etait d’abord rendu chez les Arabes 
makiliens des environs de Sidjilmassa et avait tente de les seduire 
en se faisant passer pour le Mehdi, personnage au nom duquel 
les indigenes de l’Afrique ont si souvent pris les armes. Comme 
toujours, l’aventurier essayait de frapper les esprits par des tours 
de jonglerie ; ii pretendait notamment operer la transmutation des 
metaux. Apres avoir obtenu quelques succes, ii avait vu la confiance 
des Arabes diminuer et bientot, couvert de honte et de mepris, ii 
avait quitte la tribu. Revenant vers l’est, ii erra pendant quelque 
temps et arriva chez les Arabes Debbab, fraction des Soleim, eta- 
blis dans la province du Tripoli. La le hasard le mit en rapport avec 
un ancien page d’El-Ouathek, qui s’etait refugie chez ces nomades 
apres la mort de son maitre. Ce page, nomme Nacir, lui trouva une 
certaine ressemblance avec un des fils d’El-Ouathek nomme El- 
Fadel, qui avait ete egorge avec son pere. 

Ibn-Abou-Amara, malgre ses echecs, nourrissait toujours de 
hautes esperances. Aussi, lorsqu’il eut connu cette particularite, 
proposa-t-il a son compagnon de l’exploiter pour soulever les 
Arabes. Aussitot, Nacir annonca qu’il venait de retrouver le fils de 
son maitre, echappe par miracle au massacre, et tous les Debbab, 
leur chef Morg’em-ben-Saber en tete, lui jurerent fidelite comme au 
fils d’El-Ouathek. Les rebelles marcherent alors sur Tripoli qu’ils 
essayerent en vain de reduire, puis ils allerent imposer leur autorite 
aux tribus houarides des montagnes. Dans le mois d’octobre 1282, 
le pretendant, dont les rangs grossissaient chaque jour, se presenta 
devant Gabes et le gouverneur de cette ville, Abd-el-Malek-ben- 
Mekki, la lui livra sans combat. Pour completer sa trahison, cet 
officier proclama solennellement le faux El-Fadel comme khalife 
et lui procura l’adhesion de la grande tribu soleimide des Ivaoub. 
Bientot, El-Hamma, le territoire de Nefzaoua, Touzer, le pays de 
Kastiliya et l’ile de Djerba reconnurent l’autorite de l’usurpateur. 

Pour conjurer le danger, Abou-Ishak reunit au plus vite une 
armee, la plaga sous les ordres de son fils, Abou-Zakaria, et l’en- 
voya contre les insurges. Mais le jeune prince s’arreta a Kairouan 
et y perdit un temps precieux, occupe uniquement a commettre des 
exactions contre les habitants. Quand ii n’y eut plus rien a prendre 
et que 1’armee se fiit completement amollie dans le repos, ii quitta 
Kairouane et s’avansa jusqu’a Kammouda. La nouvelle de la prise 
de Gafsa par le pretendant se repandit alors dans 1’armee et fut le 
signal de defection. Les soldats se debanderent dans tous les sens 
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et le prince rentra presque seul a Tunis (janvier 1283). 

Presque en metne temps, Ibn-Abou-Amara, renforce des 
deserteurs de l’armee reguliere, occupait Kairouane et recevait 
l’adhesion d’El-Mehdia, de Sfaks, de Souga. En voyant l’ennemi 
a ses portes, Abou-Ishak secoua enfin son inertie. Une levee gene¬ 
rale fut ordonnee, puis ii sortit de la ville et se transporta dans le 
canton d’El-Mohammedia, afin d’y concentrer ses forces. Bientot 
son competiteur s’avansa contre lui et, a son approche, l’armee 
d’Abou-Ishak fit defection, ses officiers en tete, tant etait grande 
Tamitie conservee aux descendants d’El-Mostancer. 

Cette derniere defection enlevait a Abou-Ishak tout espoir de 
resister. Renoncant done a la lutte, ii quitta Tunis le 31 janvier 1283 
(le 19 octobre 1282 selon Ez-Zerkchi), et prit le chemin de l’ouest 
suivi de sa famille et de quelques serviteurs fideles emportant ses 
tresors. Son voyage ne ressembla guere a la promenade triomphale 
qu’il avait faite quelques annees auparavant dans les memes con- 
trees. Oblige de traverser des populations hostiles, ii dut acheter 
partout le passage a force d’or, sans pouvoir, trop souvent, obtenir 
un abri, malgre un froid des plus rigoureux. Constantine, ou ii 
comptait se reposer, lui ferma ses portes, et c’est a peine s’il put y 
obtenir quelques vivres. 

Apres son depart, le pretendant entra a Tunis avec une grande 
pompe et y prit le titre de khalife. Abd-el-Melek-ben-Meckki, qui 
avait tant contribue a son succes, fut eleve au rang de premier 
ministre (1) . 

ABOU-FARES, FILS D’ABOU-ISHAK, EST DEFAIT ET 
TUE PAR IBN-ABOU-AMARA. —A son arrivee a Bougie le kha¬ 
life dechu fut accueilli de la maniere la plus dure par son fils Abou- 
Fares qui le relegua dans le chateau de Tetoile. Peu apres, le 2 marš, 
Abou-Fares se proclama khalife sous le nom d’El-Motamed-Ala- 
Allah. II adressa ensuite un appel a ses sujets fideles, les Ketama- 
Sedouikech, et les Arabes R’iah et, ayant regu leurs contingents, se 
mit a leur tete et marcha vers Test, accompagne de ses freres et de 
son oncle Abou-Hafs afin d’expulser Tintrus. 

De son cote, Ibn-Aou-Amara n’etait pas reste inactif. Apres 
avoir fait un massacre general des partisans d’Abou-Ishak, ii avait 
reuni toutes les troupes disponibles. Dans le mois de mai, ii se porta, 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. 1, p. 143, t. II, p. 388 et suiv. El-Kai'- 
rouani, p. 231 et suiv. Ez-Zerkchi, Histoire des Beni-Haffs (loc. cit.), p. 290 
et suiv. 
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suivi de nombreux contingents, a la rencontre de ses ennemis, Les 
cieux armees se heurterent a Mermadjenna (1) , et, apres un combat 
acharne, les troupes d’Abou-Fares furent mises en deroute. Ce 
prince perit dans l’action et ses freres, tombes aux mains d’lbn- 
Abou-Amara, furent tous mis a mort. Les tetes de ces princes seront 
envoyees a Tunis et promenees dans les rues au bout des lances. 
Presque seul, a pied, Abou-Hafs, oncle d’Abou-Fares, avait pu 
s’echapper et gagner les montagnes habitees par des Houara. 

Aussitot que la nouvelle du desastre de l’armee parvint a 
Bougie, une violente agitation d’y declara et la populace triompha 
du parti de l’ordre. Pour echapper a un sort trop certain, Abou- 
Ishak quitta la ville et prit le chemin de Tlemcen, afin de se mettre 
sous la protection de son gendre. Son dernier fils, Abou-Zakaria, 
Taccompagnait. Apres son deport, ou reconnut a Bougie l’autorite 
d’Ibn-Abou-Amara, puis, des forcenes s’etant lances a la poursuite 
du malheureux Abou-Ishak, parvinrent a le rejoindre dans la mon- 
tagne des Beni-R’obrine, et, ayant pu d’emparer de lui au moment 
ou ii venait de se blesser en tombant de cheval, le ramenerent a 
Bougie. II fut execute dans la ville meme ou ii avait ete appele, 
quelques annees auparavant, comme un liberateur et eleve sur le 
trone (juin 1283). Quant ii Abou-Zakaria, ii parvint a se soustraire 
a des ennemis. 

MORT DE YAR’MORACENE-BEN-ZEYANE. SON FILS 
OTHMANE I LUI SUCCEDE. — Quelque temps auparavant, 
Temir abd-el-ouadite Yar’moracene avait reparu dons le Mag’reb 
Central a la suite d’une revolte suscitee, a Mostaganem, par un de 
ses parents soutenu par les Mag’raoua du Chelif. La revolte etouf- 
fee ii reprit le chemin de l’ouest, mais ii fiit atteint, en route, d’un 
mal subit et rendit Tame (marš 1283). La date exacte comme le 
lieu de son deces ont donne lieu a des divergences. Ibn-Khaldoun 
fournit date que nous avons adoptee et dit que la mort de Temir eut 
lieu sur les bords du Chedioua, affluent du Chelif; mais son frere 
et Timam El-Tensi placent cet evenement sur les bords du Rihou, 
riviere peu eloignee de la precedente. 

Enfin, les memes auteurs pretendent que Yar’moracene atten- 
dait en ce lieu la princesse hafside destinee a son fils. Or, Tambas- 
sade de Tunis et Tarrivee de la fiancee a Tlemcen sont evidemment 
anterieures puisque le khalife Abou-Ishak avait du abandonner sa 

1. Pres de Kalaat Senane, selon Ez-Zerkchi, qui donne a cette bataille 
la date du 31 mai 1383, loc. cit. 
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capitale dans le mois de janvier. II ressort done, de l’etude des 
textes, qu’apres le mariage de son fils, l’emir abd-el-ouadite fit dans 
le Mag’reb Central une nouvelle expedition a la suite de laquelle ii 
mourut. 

Le corps du puissant fondateur de la dynastie Zeyanite fut 
rapporte a Tlemcen dans sa litiere, car on eut soin de cacher son 
deces a l’armee. Une fois arrive, on annonca la triste nouvelle et 
Othmane, heritier presomptif, fut proelame et regut le serment des 
troupes et de la population. 

Yar’moracene eut une des figures les plus remarquables de 
l’histoire de l’Afrique. Ce rude berbere, chef d’une tribu zenete 
nomade, sans instruetion ni education, arrive par ses seules qualites 
au role de fondateur et de chef d’empire, montra, durant son long 
regne, quelles ressources peuvent se trouver dans le caractere de 
la race africaine. S’il n’avait pas rencontre un rival aussi redouta- 
ble que son voisin Abou-Youssof-Yakoub, on ne sait ou se seraient 
arretes ses succes. 

On dit que, quelque temps avant sa mort, ii aurait donne a son 
fils le conseil de ne plus attaquer les Merinides devenus trop puis- 
sants : «Quant a moi, ajouta-t-il, j’ai du les combattre afin d’eviter 
le deshonneur auquel s’expose l’homme qui fut son adversaire, 
deshonneur qui, du reste, ne saurait t’atteindre. Tiens-toi derriere 
tes remparts s’ils viennent t’attaquer et dirige Les efforts a la con- 
quete des provinces hafsides qui touchent aux notres (1) ». Tel aurait 
ete son testament politique. 

Presque on meme temps que le corps de l’emir, arriva a 
Tlemcen le prince hafside Ahou-Zakaria, qui, plus heureux que son 
pere, avait pu echapper a la poursuite de ses ennemis. II fut accueilli 
par son beau-frere Othmane avec les plus grands honneurs (2) . 

ALPHONSE X APPELLE ABOU-YOUSSOF EN ESPA- 
GNE. CAMPAGNES DANS LA PENINSULE. MORT D’AL¬ 
PHONSE X. — II convient de revenir dans le Mag’reb extreme et 
de reprendre le recit des faits historiques survenus dans cette con- 
tree, pendant que l’Ifrikiya et le Mag’reb Central etaient le theatre 
des evenements importants que nous venons de retracer. 

Vers le commencement de l’annee 1382, Abou-Youssof regut 
a Fes une deputation d’Alphonse X de Castille lui proposant une 
alliance afin de l’aider a reduire son fils don Sancho, qui s’etait mis 
en etat de revolte contre lui. Cette rupture avait ete motivee par la 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 369. 

2. Ibid., t. II, p, 395, t. III, p. 364 et suiv. LTmam Et-Tensi, passim. 
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disposition prise par Alphonse, cedant a la pression du roi de 
France, disposition par laquelle ii accordait a son petit fils, 1’aine 
des La Cerda, la ville de Jaen en fief. Sancho avait violemment pro¬ 
teste contre ce qu’il nommait une spoliation, puis ii avait appele 
ses partisans aux armes, fait alliance avec les rois de Grenade et 
de Portugal et envahi la Castille. Dans cette conjoncture, le vieux 
monarque n’avait vu d’autre voie de salut que de se jeter dans les 
bras de son ennemi le sultan merinide. 

Abou-Youssof saisit avec empressement cette nouvelle occa- 
sion d’intervenir en Espagne. II debarqua dans la peninsule avec un 
corps de cavalerie, en aout, 1282, et opera sa jonction avec le roi 
chretien. II apportait a celui-ci cent mille pieces d’or qu’il lui remit 
a titre de pret et, en garantie, ii recut la couronne du royaume. Les 
allies marcherent ensuite sur Cordoue, ou se trouvait la famille de 
don Sancho. Mais ce prince accourut pour defendre sa capitale et 
les confederes durent en entreprendre le siege. Bientot, ils appri- 
rent qu’Ibn-el-Ahmar arrivait avec une armee de secours et ils se 
deciderent a lever le siege de Cordoue. Abou-Youssof rentra-t-il 
en Mag’reb, comme le pretendent certains auteurs, et revint-il au 
printemps de l’annee suivante, ou bien, comme on doit l’induire du 
texte d’Ibn-Khaldoun, resta-t-il ii guerroyer dans les provinces de 
l’ouest ? Nous ne pouvons nous prononcer a cet egard. 

II resulte de deux pieces se trouvant aux Archives de France (1) , 
que le prince merinide aurait ecrit, en octobre 1282, de Xeres, au 
roi de France, pour l’engager a intervenir personnellement dans la 
querelle sacrilege suscitee par un fils a son pere. Ces missives sont 
ecrites sur un ton noble et amical. 

En avril 1283, Abou-Youssof vint mettre le siege devant 
Malaga, possession d’Ibn-el-Ahmar. Ce prince, se voyant ainsi pris 
a partie, ne songea qu’a apaiser le puissant chef des Merinides afin 
d’eviter un sort trop facile a prevoir. II employa, a cet effet, l’inter- 
vention du prince Abou-Yakoub qui obtint de son pere le pardon du 
roi de Grenade. Les musulmans, enfin reconcilies, rompirent toute 
relation avec les chretiens leurs anciens allies, et, ayant envahi leurs 
territoires, y repandirent la devastation et la mort. 

Apres cette campagne, Abou-Youssof rentra a Algesiras et, 
peu apres, ii passa la mer et revint a Fes, laissant a son petit-fils 
A'issa la direction des affaires d’Espagne (octobre 1283.) 

Pendant ce temps, le roi de Castille continuait a lutter contre 
son fils. Celui-ci fut alors atteint d’une grave maladie et condamne 

1. La traduction en a ete publiee par S. de Sacy (Memoires de l’Acade- 
mie des Inscriptions , N. S. T. IX). 
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par les medecins ; mais son energique temperament triompha du 
mal et ce fut son vieux pere qui mourut sur ces entrefaites apres 
avoir pardonne a don Sancho (4 avril 1284). L’histoire a donne a 
Alphonse X le surnom de Sage, qu’il faut prendre dans le sens de 
savant ou philosophe, car la direction de sa politique manqua trop 
souvent de sagesse et ii perdit, dans le cours de son long regne, une 
partie des avantages conquis par son glorieux pere. Sancho, reste 
seul maitre du pouvoir, prit officiellement le titre de roi. Les revol- 
tes cesserent et le nouveau souverain regut du prince de Grenade et 
du sultan merinide des ambassades chargees de le complimenter et 
de lui offrir la paix. 

Mais Sancho, gardait aux musulmans un vif ressentiment de 
leurs dernieres incursions et ii repondit a leurs avances par des 
menaces (1) . 

ABOU-HAFS RENVERSE L’USURPATEUR IBN-ABOU- 
AMARA ET MONTE SUR LE TRONE DE TUNIS. — Tandis 
que TEspagne etait le theatre de ces evenements, Tusurpateur, qui 
s’etait, avec tant d’audace, ampute du trone hafside, detachait de lui 
tous ses adherents par des cruautes inutiles et des caprices sangui- 
naires. Les Arabes sole'imides de la tribu d’Allak, qui, les premiers, 
Tavaient soutenu, se virent en butte a une veritable persecution. A 
Tunis, le meurtre, sur les personnes de Tentourage metne du khalife, 
devint Tetat normal. Une telle conduite, apres les regnes d’Abou- 
Zakaria et d’El-Mostancer, ne pouvait etre longtemps toleree. 

Nous avons vu que le prince hafside, Abou-Hafs, echappe 
non sans peine au desastre de Mermadjenna, avait pu gagner, a 
pied, un pays montagneux habite par une tribu houaride. Dans 
cette localite, appelee Kalaat Simane, sise une dizaine de lieues 
au nord-est de Tebessa, ii se vit comble d’honneurs par ces Ber- 
beres. Plusieurs personnes attachees a la famille tombee vinrent 
Ty rejoindre et Kalaat Sinane forma bientot le centre d’une petite 
cour. Ce fut alors que les Arabes, exasperes par la tyrannie de 
Tusurpateur, se rendirent aupres d’Abou-Hafs et le reconnurent 
pour leur maitre. Abou-TLeil (Bellil) Mohammed, emir des tribus 
de la famille d’Allak, se mit a la tete de ce mouvement qui prit 
bientot de vastes proportions. 

A cette nouvelle, Ibn-Abou-Amara, dont Tesprit soupcon- 
neux ne voyait qu’ennemis autour de lui, fit mourir ses principaux 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 106 et suiv. Kartaš, p. 485 et suiv. 
Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. IV, p. 215 et suiv., 307 et suiv. 
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officiers et conseillers, achevant ainsi de detacher de sa cause ses 
derniers adherents. Bientot on apprend qu’Abou-Hafs, soutenu par 
toutes les tribus soleimides, marcha sur Tunis (juin 1284) et Ibn- 
Abou-Amara veut se porter a la rencontre de son ennemi ; mais 
ii peina a-t-il quitte sa capitule, qu’il se voit force d’y rentrer en 
presence de l’insubordination qu’il rencontre chez ses soldats (31 
mai). II se contenta alors de former un camp retranche sous les 
murs de la ville et y attendit T ennemi qui ne tarda pas a paraitre. 
Apres quelques engagements, Ibn-Abou-Amara dut renoncer a tout 
espoir de continuer la lutte. Force d’abandonner gon camp, ii rentra 
a Tunis et essaya de s’y cacher parmi la population. 

Dans le mois de juillet 1284, Abou-Hafs fit son entree dans la 
capitale. Aussitot, on se mit a la recherche de Timposteur, auquel 
la fortune avait, un instant, confie un royaume. Decouvert dans une 
maison ou ii s’etait cache, ii fut traine devant le khalife et subit 
Thumiliation d’etre oblige de confesser sa fraude. On le fit ensuite 
perir dans les tourments et son corps, mis en lambeaux, servit de 
jouet a la populace (16 juillet). 

Abou-Hafs regut alors l’adhesion de toutes les provinces et se 
fit proclamer sous le nom d’El-Mostancer-b’illah. Les tribus arabes 
qui Tavaient soutenu se virent comblees de faveurs et obtinrent la 
possession de fiefs dans le sud de la Tunisie. Le gouvemement haf- 
side ne prevoyait pas les embarras que lui susciteraient avant peu 
ces inconstants nomades®. 

LE PRETENDANT HAFSIDE ABOU-ZAKARIA S’EM- 
PARE DE CONSTANTINE, DE BOUGIE ET D’ALGER. — Lors- 
que la nouvelle du triomphe d’Abou-Hafs parvint a Tlemcen, Ternir 
Othmane lui envoya son adhesion. Mais le prince hafside Abou- 
Zakaria, qui avait ete rejoint dans la capitale abd-el-ouadite par 
quelques amis, sentit renaitre son ambition en apprenant la mort de 
Timposteur qui avait renverse son pere. Cedant aux conseils de son 
entourage, ii s’ouvrit a Othmane qui refusa, d’une facon absolue, 
de le soutenir dans ses pretentions. 

Sans se laisser decourager, Abou-Zakaria saisit un jour, le 
pretexte d’une chasse pour s’echapper et prendre la route de Test. 
II gagna, par une marche rapide la tribu Zor’bienne des Beni-Amer 
alors etablie dans les hauts plateaux du Mag’reb Central et fut 
bien accueilli par leur cheikh Daoud-ben-Hilal. En vain, le prince 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 143, 144, t. II, p. 383 et suiv. El- 
Kairouani, p. 231 et suiv. Ez-Zerkchi, Histoire des Beni-Haffs (loc. cit.), p. 
299 et suiv. 
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abd-el-ouadite somma ce chef de lui laisser son hote ; l’emir arabe 
prefera s’exposer a la colere de son suzerain que de trahir les lois de 
l’hospitalite. Et puis, n’avait-il pas tout a gagner dans de nouveaux 
troubles ? 

Les Amer protegerent leur hote et le conduisirent jusqu’a 
la limite de leur territoire, c’est-a-dire jusqu’au Hodna. Les 
Daouaouida habitant cette contree saisirent avec empressement le 
pretexte qui s’offrait a eux pour sortir de leur inaction ; ayant 
reconnu le fugitif comme khalife, ils obtinrent l’adhesion des Ber- 
beres Sedouikech, etablis dans les plaines a l’est de Setif. Soutenu 
par les contingents de ces tribus coalisees, Abou-Zakaria se pre- 
senta inopinement sous les murs de Constantine que le gouverneur 
Ibn-Youkiane lui remit sans resister, se contentant de la promesse 
d’un haut emploi de l’empire (1284). 

Encourage par ce succes, le pretendant marcha sur Bougie et 
fut accueilli comme un liberateur pur les habitants de cette ville, 
depuis longtemps dechiree par les factions. Bientot Dellis et Alger 
lui envoyerent leur soumission et Abou-Zakaria se trouva, sans 
pour ainsi dire avoir combattu, maitre de toute la partie occidentale 
de l’empire hafsidc. II s’entoura des insignes de la royaute et prit le 
titre ćdEl-Montakheb-li-Yahiai-Dine-Allah (choisi pour faire revi- 
vre la religion de Dieu). 

Cette reussite etait trop encourageante pour que le prince haf- 
side ne revat pas la conquete de tout le royaume de son pere ; aussi, 
allons-nous le voir l’entreprendre avant peu (1) . 

EXPEDITIONS MERINIDES EN ESPAGNE. CONCLU- 
SION DE LA PAK ENTRE ABOU-YOUSSOF ET SANCHO 
IV. MORT D’ABOU-YOUSSOF-YACOUB. REGNE DE SON 
FILS ABOU-YACOUB-YOUSSOF. — Revenons en Espagne ou 
nous avons laisse Sancho IV recueillir la succession de son pere, 
Alphonse de Castille, dont ii avait hate la mort par sa rebellion. Le 
sultan de Maroc, qui avait soutenu le parti du pere contre le fils, 
proposa a celui-ci un traite de paix et d’alliance et se heurta a un 
dedaigneux retus. C’etait la guerre a bref delai et, de part et d’autre, 
on s’y prepara avec activite. Abou-Youssof, pret avant son ennemi, 
debarqua a Tarifa le 7 avril 1285. Les territoires de Seville, Xeres, 
Carmona, furent de nouveau envahis et devastes par les musul- 
mans. Des renforts constants de Berberes et d’Arabes, arrivant du 
Mag’reb, permettaient de pousser activement la campagne. Bientot, 

1. Ibn-Klialdoun, t. I, p. 75, 76, t. II, p. 399 et suiv., t. III, p. 370 et 
suiv. La Farsiade d’Abou-f Abbas-el-Kliatib, traduction Cherbonneau, (. Jour¬ 
nal asiatique, Mars 1849, p. 186 et suiv.) 
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debarqua dans la peninsule le prince Abou-Yalcoub, heritier pre- 
somptif, amenant avec lui une armee de vingt mille Berberes, dont 
moitie de Masmouda, qui furent immediatement envoyes sur le 
theatre de la guerre; et la belle Andalousie eut encore a supporter 
les maux de Einvasion musulmane. 

Vers la meme epoque, le prince abd-el-ouadite Mohammed, 
envoye par son pere Othmane, arriva en Espagne avec mission 
d’obtenir la paix du sultan merinide. Ainsi les sages conseils de 
Yar’moracene etaient ponctuellement suivis par son fils. Abou- 
Youssof accueillit avec distinction l’envoye et, comme ii etait fort 
desireux d’avoir sa liberte d’action assuree en Espagne, ii signa 
volontiers une treve qui permettait a Othmane de reporter tous ses 
efforts sur le Mag’reb Central. 

Cependant, le roi de Castille avait pu reunir des troupes et 
s’ etait jete, avec son impetuosite habituelle, contre les envahis- 
seurs, tandis qu’une flotte qu’il avait nolisee aux Genois venait blo- 
quer l’embouchure du Guadalquivir. Abou-Youssof, craignant de 
voir sa retraite coupee, se hata de lever le siege de Xeres qui le 
retenait depuis longtemps et de rentrer a Algesiras, apres une com- 
pagne plus brillante que fructueuse et dans laquelle le che'ikh des 
Djochem, Aiad-el-Acem et l’emir des Kurdes, Khidr, s’etaient par- 
ticulierement distingues (novembre 1285). 

Sancho, qui avait en vain essaye d’entrainer ses principaux 
officiers a la poursuite des musulmans, se decida alors a traiter avec 
ceux-ci. La paix fut conclue dans une entrevue entre les deux sou- 
verains, a quelque distance d’Algesiras. Le plus grand eclat presida 
a cette ceremonie, qui se termina par un echange de cadeaux. II 
fut convenu que toute hostilite cesserait et que les musulmans pour- 
raient habiter les territoires chretiens et y exercer leurs industries 
sous la protection des lois. Enfin, Abou-Youssof obtint la remise 
d’une quantite enorme d’ouvrages arabes tombes entre les mains 
des chretiens apres la chute de Seville, de Cordoue, et autres metro- 
poles musulmane. De son cote le sultan merinide avansa a don 
Sancho un subside de deux millions de maravedis. 

Peu de temps apres, le sultan Abou-Youssof, qui etait retourne 
a Algesiras, tomba malade et rendit l’ame dans cette ville (fin marš 
1286). Ce grand prince, veritable fondateur de la dynastie meri¬ 
nide, avait regne 29 ans. Depuis la chute de l’empire almohade, dix- 
sept ans s’ etaient ecoules pendant lesquels sa gloire et sa puissance 
n’avaient cesse de s’accroitre. Apres El-Mostancer et Yar’moracene, 
ses contemporains, disparaissait la troisieme grande figure du XIII° 
siecle en Afrique. L’Islam entier en prit le deuil, dit le Kartaš. 
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Abou-Yakoub-Youssof, heritier presomptif, qui se trouvait 
alors en Mag’reb, accourut dans la Peninsule, aussitot que la mort 
de son pere lui fut connue, et se fit proclamer par les troupes et la 
population sous le nom d’En-Nacer-li-dine-Allah (1) . 

PUISSANCE DES TOUDJINE DANS LE MAG’REB CEN¬ 
TRAL. OTHMANE, FILS DE YAR’MORACENE, MARCHE 
CONTRE EUX. — Nous avons vu qu’Othmane, fils de Yar’mora- 
cene, avait, suivant les instractions de son pere, sollicite et obtenu 
la paix du sultan merinide. II reunit alors une armee impo sante et 
se mit en marche vers l’est dans le but de combattre les Toudjine 
qui, depuis quelques annees, etendaient chaque jour la rayon de 
leur puissance. Les Thaaleba, Arabes makiliens, occupant depuis 
pres de deux siecles la montagne de Titeri et les environs de Medea, 
avaient ete chasses de leurs cantonnements par les Toudjine et con- 
traints de se refugier dans la Mitidja, en offrant leurs bras aux 
Berberes Mellikech, Sanhadjiens, ennemis des Toudjine. La ville 
meme de Medea, ou dominaient encore les debris des Lemdi'a, 
autres Sanhadjiens, tomba au pouvoir de Mohammed-ben-Abd-el- 
Kaou'i, emir des Toudjine, qui y installa une fraction de sa tribu : les 
Oulad-Aziz-ben-Yakoub. Ces Zenetes se fixerent a Mahnoun, non 
loin de la ville. 

Vers le meme temps, les Beni-Idleltene, outre fraction tou- 
djinite, s’emparaient d’El-Djabate et de Taour’zoute, sur le cours 
superieur de la Mina. Ainsi, lorsque le souverain zeyanite marcha 
contre Abd-el-Kaou'i, cet emir etendait son autorite sur la region 
comprise entre Medea, le Hodna et le Seressou. Dans son voyage, 
Othmane traversa le pays des Magr’aoua et se fit livrer par les 
Oulad-Mendil la ville de Tenes, qui avait secoua son autorite. Puis 
ii penetra dans les monts Ouarensenis et porta le ravage au coeur 
meme du pays de ses adversaires (2) . 

ADOU-ZAKARIA MARCHE SUR TUNIS. UNE DIVER- 
SION D’OTHMANE LE FORCE A RENTRER A BOUGIE. - 
Pendant que le souverain abd-el-ouadite poussait avec vigueur cette 
campagne, le hafside Abou-Zakaria, mettant a execution ses projets 
ambitieux, sortait de Bougie (3) a la tete de ses auxiliaires et marchait 
directement sur Tunis (1286). II se heurta, non loin de cette ville, 

1. Kartaš, p. 490 a 528. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 370, t. IV. p. 
110 et suiv. Rosaeuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. IV, p. 307 et suiv. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 370 et suiv., t. IV, p. 17 et suiv. 

3. De Constantine, d’apres la Farsiade, ce qui parait plus probable loc. 
cit., p. 199). 
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aux troupes commandees pur la general El-Fazazi et lut repousse 
par elles. II alla ensuite mettre la siege devant Gabes et s’empara de 
cette ville, ainsi que des contrees environnantes. Aussitot les Arabes 
solei'mides de la Tripolitaine accoururent lui jurer obeissance. 

Ces nouvelles parvinrent d’Othmane, dans la Ouarensenis, 
on metne temps qu’une supplique d’Abou-Hafs, a la cause duquel 
ii continuait a rester fidele, l’adjurant d’accourir a son aide. L’emir 
descendit aussitot dans la Mitidja, remettant a plus tard l’execution 
de ses plans contre les Toudjine, et se porta a marches forcees sur 
Bougie, ou ii arriva en 1287. Apres avoir en vain essaye de reduire 
cette place, alors tres bien fortifiee, force lui fut de rentrer vers 
la centre de ses operations, le pays des Mag’raoua (Tenes). Peut- 
etre, comme ii semble ressortir de certains passages, n’avait-il fait, 
devant Bougie, qu’une simple demonstration destinee a y rappeler 
son beau-frere. 

Si tel avait ete son but, ii fut atteint, car Abou-Hafs, accouru 
au secours de sa capitale menacee, y rentra aussitot apres le depart 
du prince abd-el-ouadite (1) . 

ABOU-YAKOUB- YOUSSOF RENTRE EN MAG’REB ET 
Y RETABLIT LA PAIX. — Pendant que ces evenements se pas- 
saient dans l’Est, le nouveau sultan merinide Abou-Yakoub, apres 
avoir renouvele les traites de paix avec le roi de Castille et Ibn-el- 
Ahmar, etait rentre en Mag’reb, appele par la necessite de reprimer 
diverses revoltes. Ce fut d’abord contre ses propres cousins, qui 
s’etaient jetes dans le Deraa en appelant aux armes, qu’il dut sevir. 
II reduisit ensuite un certain Omar-el-Askri qui s’ etait retrsnche a 
Fendelaoua. De la, etant passe dans la province de Maroc, en proie 
a l’effervescence, ii vit un autre de ses parents, nomme Talha, lever 
Tetendard de la revolte avec l’appui des Beni-Hassane, tribu maki- 
lienne. Ce chef perdit la vie dans une rencontre (juillet 1287) : 
peu apres, le sultan parvint, par une autre marche rapide, a surpren- 
dre les Arabes. II leur infligea le plus severe chatiment: leurs biens 
furent confisques et les tetes d’un grand nombre des leurs envoyees 
a Maroc, a Sidjilmassa et a Fes. 

L’annee suivante (1288), dans le mois de mai, Abou-Yakoub 
qui, avait, grace a son energie, obtenu une pacification generale, 
rentra a Fes. II trouva dans cette ville une ambassade de Grenade, 
chargee par le prince de ce royaume de lui conduire une de ses 
parentes, qui lui etait fiancee, et d’entamer des negociations a Tef- 
fet d’obtenir la remise de la ville de Cadix, restee en la possession 

1. Ibn-Klialdoun, t. II, p. 400 et suiv., t. III, p. 370 et suiv. 
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des Merinides. Abou-Yakoub acceda sans difficulte a la demande 
d’Ibn-el-Ahmar et ainsi, ce prince recouvrit, sans coup ferir, une 
des principales villes de son royaume. 

OTHMANE DOMPTE LES BENI-TOUDJINE ; ET 
ECRASE LEUR PUISSANCE, — Quant a Othmane, reste dans 
le Mag’reb Central, ii avait recommence ses courses sur la terri- 
toire des Toudjine. Ayant ensuite enleve la ville de Mazouna aux 
Mag’raoua, ii en fit le lieu de depot de ses approvisionnements et 
de son butin. De la, ii revint dans le Ouarensenis et assiegea la for- 
teresse de Taferguinte qui lui fut livree par son gouverneur. Apres 
avoir obtenu ces grands succes, l’emir zeyanite rentra a Tlemcen 
pour y preparer de nouvelles expeditions. 

Au commencement de Pete de l’annee 1288, Othmane sortit 
de sa capitale et reprit le chemin du pays des Toudjine. Moham- 
med-ben-Abd-el-Kaou, cheikh de ces Berberes, etait mort depuis 
quelque temps et, apres son deces, la plus grande anarchie avait 
divise les tribus toudjinites : a peine un chef etait-il elu que ses 
rivaux s’en debarrassient par Tassassinat. L’emir de Tlemcen pro¬ 
fita habilement de cet etat de choses qui paralysait les forces de ses 
ennemis. pour les attaquer en detail. II reduisit d’abord a la soumis- 
sion la principale fraction, celle des Beni-Idleltene qui occupait la 
partie occidentale du territoire toudjinite. Penetrant ensuite dans le 
Ouarensenis, ii en expulsa les partisans de la famille Abd-el-Kaoui; 
puis ii s’avansa jusqu’a Medea dont ii se rendit maitre avec l’appui 
des Beni-Lemdi'a. II aneantit ainsi la puissance de cette tribu ber- 
bere, la contraignit a lui payer tribut et confia le commandement de 
la region a une famille toudjinite, celle des Hachem (1) sur la fidelite 
de laquelle ii croyait devoir compter. 

Mais ces brillants succes allaient attirer de nouveaux malheurs 
a la dynastie zeyanite. Othmane, ayant appris que le sultan merinide 
prenait fait et cause pour les Toudjine et se preparait si envahir la 
province de Tlemcen, se hata de rentrer dans sa capitale (2) . 

EXPEDITION ESPAGNOLES EN AFRIQUE. —Nous avons 
laisse le roi d’ Aragon, Pierre III, apres son audacieuse conquete de la 
Sicile, en lutte avec Charles d’Anjou. Ce prince decida son neveu Phi- 
lippe, roi de France, a envahir P Aragon, a la tete d’une armee conside- 

1. Ancetres du moderne Abd-el-Kader. Voir Notice sur les Hachem de 
Mascara par M. Lespinasse (Revue africaine, n° 132, p. 140 et suiv.) 

2. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 371, 372, t. IV, p. 13. Abbe Barges, 
Histoire des Beni-Zevane, passim. 
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rable ; mais grace aux ressources de mon esprit et a l’energie de 
ses sujets et allies, Pierre parvint a repousser l’envahisseur. Ce fut 
pour l’armee frangaise un veritable desastre. Philippe en mourut de 
chagrin a Perpignan (5 octobre 1285). Peu apres, Pierre III cessait 
de vivre et ne tardait pas a etre suivi dans le tombeau par Charles 
d’Anjou. Alphonse III succeda a son pere, comme roi d’Aragon, de 
Catalogne, de Valence et suzerain de Majorque et du Roussillon. 
Jayme, second fils de Pierre III, eut en partage la Sicile et les pos- 
sessions d’Italie. 

Un des principaux officiers des rois d’Aragon et de Sicile 
etait l’amiral Roger dell’Oria (ou de Loria), qui rendit pendant cette 
periode troublee les plus grands Services a ses maitres. Pour occu- 
per ses loisirs, ce hardi marin fit de nombreuses tentatives contre 
l’Afrique. Dans l’automne de 1’annee 1284, selon Ibn-Khaldoun et 
l’auteur de la Fars'iade, en 1289, selon le cheikh Bou-Ras, ii vint 
prendre possession de Pile de Djerba, toujours en etat de revolte 
contre l’autorite hafside et qu’il enleva au cheikh des Nekkariens 
Ikhelef-ben-Moghar. II fit de cette ile une petite principaute dont 
ii fut le chef, sous la suzerainete du Saint-siege, et y batit un cha- 
teau fortifie ou ii laissa gamison. Le butin fait par les chretiens dans 
cette expedition fut immense. 

Pendant que Pierre d’Aragon se trouvait dans les Pyrenees 
(1285), un envoye hafside avait signe avec lui un traite de renou- 
vellement d’alliance, par lequel Abou-Hafs s’etait engage a servir 
a l’Aragon un tribut annuel de 33,000 besants d’or et a lui payer 
une indemnite de 100,000 besants pour l’arriere. La mort du roi, 
survenue sur ces entrefaites, le partage de son empire fiirent autant 
de pretextes saisis par le sultan hafside pour ne pus executer ses 
engagements et, des lors, les hostilites recommencerent. En 1287, 
les hottes d’Aragon et de Sicile firent une descente a Merga-el- 
Kharez. (La Calle), brulerent la forteresse et emmenerent les habi- 
tants de la ville en captivite. 

Enfin, en 1289, le roi d’Aragon fournit a un fils de l’Almo- 
hade Abou Debbous, nomme Othmane, qui s’etait refugie a sa cour, 
l’aide de ses navires, afin de lui permettre de relever son trone, en 
s’appuyant sur les Arabes Debbab de la Tripolitaine dont ii croyait 
avoir le concours assure. La flotte vint attaquer Tripoli, mais, ne 
pouvant reduire cette place, elle debarqua l’aventurier sur un point 
du rivage et revint vers l’ouest, en suivant les cotes d’Afrique. Par- 
venus en face d’El-Mehdia, les chretiens y firent une descente et 
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se rembarquerent, en emportant un riche butin, Eannonce de l’arri- 
vee de renforts musulmans (1) 


E Ibn-Klialdoun, Berberes, t. 11, p. 397, 398, 403, 404. Cheikh-Bou- 
Ras, Revue africaine, n° 16:, p. 473, 474. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire 
d’Espagne, t. IV, p. 280 et suiv. La Farsiade loc, cit.), p. 200 et suiv. — De 
Mas-Latrie, Traites depaix, etc., p. 155 de 1’intr., 286 du texte. 
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DYNASTIES HAFSIDE, ZEYANITE ET MERINIDE {Suite) 
GRAND SIEGE DE TLEMCEN 

1259-1308 

Rupture antre les Abd-el-Ouadites et les Merinides. Abou-Yakoub 
envahit le Mag’reb Central. — Espagne : prise de tarifa par Sancho. Perte 
des possessions merinides. — Mort du Hafside Abou-Hafs. Abou-Acida 
le remplace a Tunis. — Othmane I chatie les Mag’raoua. Les Merinides 
font des expeditions sur le territoire zeyanite. — Othmane I chatie les 
Toudjine. Le sultan merinide commence le siege de Tlemcen. Luttes 
entre les princes hafsides ; campagnes des Merinides dans le Mag’reb 
Central et jusqu’a Bougie. — Grand siege de tlemcen ; mort d’Othmane 
I; son fils Abou-Zeyane lui succede. — Rupture entre le roi de Grenade 
et le sultan merinide. Le pretendant Othmane souleve les R’omara. — 
Tlemcen est reduit a la demiere extremite. — Mort du sultan Abou- 
Yakoub. Abou-Thabet monte sur le trone merinide. Levee du siege de 
Tlemcen. — Rupture entre les rois hafsides. Revolte de Saada dans le 
Hodna. - Revolte d’Alger. Conclusion de la paix entre les rois hafsides. 
Revoltes des tribus soleimides en Ifrikiya. — Abou-Zeyane I soumet le 
Mag’reb Central; sa mort. — Le sultan merinide Abou-Thabet reduit les 
rebelles du sud et chatie les Arabes. — Campagne d’Abou-Thabet contre 
les rebelles du Rif; sa mort. 11 est remplace par son frere Abou-Rebia. 

RUPTURE ENTRE LES MERINIDES ET LES ABD-EL- 
OUADITES. ABOU-YAKOUB ENVAHIT LE MAG’REB CEN¬ 
TRAL. — Le sultan merinide Abou-Yakoub, apres son retour a Fes, 
eut a lutter contre une nouvelle revolte suscitee, cette fois, par son 
propre fils Abou-Amer qui s’etait fait proclamer khalife a Maroc. 
Le souverain marcha lui-meme contre ce fils rebelle et celui-ci, 
jugeant toute resistance inutile, s’enfuit de Maroc, en emportant ses 
tresors. II se refugia d’abord chez les Masmouda et, de la, gagna 
Tlemcen, accompagne du vizir Ibn-Ottou. Cette revolte maitrisee, 
Abou-Yakoub revint a Fes; peu apres, cedant aux sollicitations de sa 
famille, ii accorda le pardon a son fils et lui permit de rentrer. Une 
difficulte s’eleva alors entre Abou-Yakoub et le gouvemement abd- 
el-ouadite au sujet de l’emir Ibn-Ottou sur lequel le sultan voulait 
faire peser tout le poids de sa colere et qu’Othmane refitsa de livrer. 

Ce differend se termina par une rupture, depuis quelque temps 
imminente. Le souverain merinide voyait, en effet, avec la plus 
grande jalousie, les succes des Abd-el-Ouadites dans le Mag’reb 
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Central; ii reprochait aussi a Othmane d’entretenir de bonnes rela- 
tions avec Ibn-el-Ahmar et le roi chretien d’Espagne. Toutes ces 
causes, jointes a la vieille haine qui divisait les deux dynasties, sont 
suffisantes pour expliquer la declaration de guerre dont le refus de 
livrer Ibn-Ottou ne fut que le pretexte. C’est a la reception de ces 
graves nouvelles que nous avons vu, dans le chapitre precedent, 
l’emir Othmane s’arreter brusquement au milieu de sa campagne 
contre les Toudjine, et rentrer a Tlemcen. 

Au commencement de mai 1290, Abou-Yakoub sortit de Fes a 
la tete d’une armee imposante composee des troupes regulieres, des 
milices (chretienne et kurde), et des contingents berberes et arabes. 
II marcha directement sur Tlemcen. Arrive devant cette place forte, 
ii en entreprit le siege et battit durant quarante jours ses murailles, 
sans succes. Voyant la ville trop bien gardee et fortifiee, ii renonca a 
la reduire et alla porter le ravage et la devastation dans les territoires 
environnants, aide par les Mag’raoua du Chelif qui etaient accou- 
rus, leurs chefs, les Oulad-Mendil, en tete, pour cooperer a l’anean- 
tissement des Abd-el-Ouadites. Les efforts du sultan merinide se 
porterent alors contre une ville nommee Imama, voisine de Tlem¬ 
cen, mais ii ne put davantage s’en rendre maitre et reprit le chemin 
de l’ouest, n’ayant obtenu aucun avantage dans cette campagne qui 
n’avait ete caracterisee que par des devastations steriles (1) . 

ESPAGNE : PRISE DE TARIFA PAR SANCHO. PERTE 
DES POSSESSIONS MERINIDES. — A son retour a Fes, Abou- 
Yakoub apprit que le prince de Grenade avait renouvele son traite 
avec la Castille et, comme Ibn-el-Ahmar lui avait repris Malaga par 
surprise, ii considera l’alliance de Sancho, avec son ennemi comme 
une trahison. Un premier corps de troupes, sous le commandement 
du general Ibn-Irgacene, fut d’abord envoye dans la peninsule ; 
puis, au commencement de Tete 1290, le sultan se porta en per- 
sonne a Kgar-Masmouda pour diriger le depart des renforts et les 
suivre. Mais Sancho avait obtenu du nouveau roi d’Aragon, Jayme 
II, un secours de onze galeres qui bloquaient le detroit, et ce ne 
fut qu’a la fin de septembre qu’Abou-Yakoub trouva l’occasion de 
passer en Espagne. II prit aussitot la direction des operations, sans 
pouvoir obtenir de succes dans le cours de cette campagne contra- 
riee par le froid et le mauvais temps. Rentre a Algesiras, ii repassa 
la mer, a la fin du mois de decembre. 

1. Ibn-Klialdoun, t. 111, p. 373 et suiv., t. IV, p. 110 et suiv. Kartaš, p. 
535 et suiv. 
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A peine etait-il parti que le roi chretien se presentait devant 
Tarifa et entreprenait la siege de celle place importante, veritable 
cle du detroit. lbn-el-Ahmar seconda, dit-on, le prince chretien dans 
son entreprise, sous la promesse que Tarifa lui serait abandonnee. 
En 1292, elle capitula, mais don Sancho en conserva la possession 
et donna comme compensation, au prince de Grenade, quelques 
forteresses d’une importance recondaire. 

Sur ces entrefaites, don Juan, frere de Sancho, toujours en 
etat de rebellion, vint se refugier a la cour de Fes et offrir son 
bras au sultan merinide. En meme temps, lbn-el-Ahmar, irrite de ce 
qu’il appelait la perfidie du roi chretien, faisait la meme demarche. 
Abou-YaKoub leur donna des troupes et des vaisseaux en les char- 
geant de reprendre Tarifa aux chretiens. Mais ils userent leur ardeur 
et leurs forces contre cette ville, defendue avec la plus grande ener- 
gie par don Perez de Guzman, et se virent forces de lever le siege. 
Don Juan resta a la cour de Grenade ; quant au sultan merinide, ii 
dut, pour recompenser lbn-el-Ahmar, lui abandonner Algesiras, sa 
derniere possession. Peu de temps apres, Sancho cessait de vivre, 
laissant la couronne de Castille a son fils Ferdinand IV, age de neuf 
ans (25 avril 1295) (1) . 

MORT DU HAFSIDE ABOU-HAFS. MOHAMMED- 
ABOU-ACIDA LE REMPLACE A TUNIS. — Tandis que ces eve- 
nements se passaient dans Touest, le hafside Abou-Hafs continuait 
de regner paisiblement a Tunis, comme son cousin Abou-Zakaria a 
Bougie. En 1293, arriva, dans cette derniere ville, un jeune homme 
de la famille princiere des Ibn-Mozni, de Biskra, nomme Mansour- 
ben-Fadel. Le pere de ce chef avait ete assassine par la famille 
rivale des Beni-Rommane qui avait pris le pouvoir dans l’oasis et 
commandait au nom du khalife de Tunis. Le jeune Mansour offrit 
a Abou-Zakaria de lui assurer la possession de Biskra et de tout le 
Zab, s’il voulait Tappuyer d’un corps de troupes. Le souverain de 
Bougie acceda a sa demande et bientot, Mansour-ben-Mozni parut 
devant l’oasis. II ne tarda pas de s’en rendre maitre et recut d’Abou- 
Zakaria le commandement de tout le pays conquis. L’Ouad-Rir’, 
qui, de tout temps, a forme une dependance de Biskra, se trouva 
ainsi sous la suzerainete du roi de Bougie. 

Sur ces entrefaites (octobre 1295), le sultan Abou-Hafs tomba 
gravement malade. Sentant sa fin approcher, ii designa comme suc- 
cesseur son fils Abd-Allah. Mais, ayant appris que ce choix etait 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. IV, p. 130 et suiv. Kartaš, p. 540 et suiv. 
Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. IV, p. 316 et suiv. 
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peu sympathique aux officiers de l’empire, ii prit l’avis d’un 
certain Abou-Mohammed-el-Merdjani, saint personnage, qui avait 
une grande influence dans la ville. Ce marabout lui conseilla alors 
de nommer comme heritier presomptif un fils d’El-Ouathek, qui etait 
ne chez lui, et avait ete eleve pur ses soins. Ce jeune homme, appele 
Mohammed-Abou-Acida (1) , etait fils d’une concubine d’El-Ouathek 
qui se trouvait enceinte au moment de la mort de ce prince. Abou- 
Hafs suivit ce conseil et mourut peu apres (novembre 1295). II etait 
age de cinquante-deux ans et avait regne environ douze annees. 

Apres sa mort, les troupes et les grands officiers, c’est-a-dire 
le corps des che'ikhs almohades, proclamerent khalife Abou-Abd- 
Allah-Mohammed-Abou-Acida, fils d’El-Ouathek. Un des pre- 
miers soins du nouveau souverain fut de faire mourir Abd-Allah, 
fils d’Abou-Hafs, qui avait failli monter sur le trone (2) . 

OTHMANEI CHATIE LES MAG’RAOUA. LES MERINI- 
DES FONT DES EXPEDITIONS SUR LE TERRITOIRE ZEYA- 
NITE. —Apres la retraite de l’armee merinide, la premiere pensee 
de l’emir Othmane, a Tlemcen, avait ete de tirer vengeance de la 
trahison des Mag’raoua. S’etant transporte dans leur pays, ii les 
chatia d’une maniere exemplaire et les rejeta dans les montagnes 
reculees. Thabet-ben-Mendil, leur chef, se refugia a Brecht, petite 
ville maritime, entre Tenes et Cherchell. Assiege par les Abd-el- 
Ouadites, et reduit bientot a la derniere extremite, ii parvint a s’em- 
barquer et put gagner le Mag’reb (1295). 

Abou-Yakoub, qui venait de combattre une nouvelle revolte 
dans le pays des R’omara et qui avait vu son fils, Abou-Amer, 
se detacher definitivement de lui, accueillit avec bienveillance cet 
hote. Cedant a ses prieres, ii voulut, par son influence, amener Oth¬ 
mane a lui accorder son pardon ; plusieurs envoyes merinides se 
rendirent a cet effet a la cour de Tlemcen. Mais ils furent regus avec 
la plus grande hauteur et ne rapporterent que d’humiliants refus. 

Cette conduite acheva de porter l’exasperation du sultan meri¬ 
nide a son comble et ii jura d’ecraser pour toujours la puissance 
zeyanite. Dans les derniers mois de l’annee 1295, ii entreprit une 
premiere expedition, mais ne parvint qu’a Taourirt, petit poste sur 
le Za, qui, se trouvant a cheval sur la frontiere, avait ete occupe jus- 
que-la, moitie par les Merinides, moitie par les Abd-el-Ouadites. 

1. D’apres M. de Slane, ce surnom Abon-Acida, 1’homme a la soupe, 
lui aurait ete donne par allusion a une distribution faite huit jours apres sa 
naissance. 

2: Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 406 et suiv., t. III, p. 129 et suiv. 
El-Kairouani, p. 233 et suiv. La Farsiade (loc. cit.), p. 201. 
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Abou-Yakoub, en ayant chasse les Zeyanites, s’appliqua a 
fortifier cette place, de facon a la rendre imprenable. II se borna, 
pour la moment, a cette demonstration. 

L’annee suivante (1296) ii quitta de nouveau Fes, s’avanca 
jusqu’a Oudjda, dont ii rusa les fortifications, puis ii se porta sur 
Nedroma et ne put s’en rendre maitre malgre un siege de quarante 
jours. La 5 aout, renoncant a reduire cette place, ii reprit la route 
de Fes. A peine etait-il parti, que l’emir Othmane vint fondre sur 
les populations qui avaient soutenu son ennemi et specialement les 
habitants du mont Guedara, dont ii ruina la principale bourgade, 
Tasekdelt. 

Vers la fin de la metne annee, Abou-Yakoub fit une courte 
incursion sur le territoire abd-el-ouadite, mais sans obtenir de resul- 
tat. II rentra a Fes pour celebrer son mariage avec une petite-fille de 
Thabet-ben-Mendil. Ce prince, qui etait reste a sa cour, fut assas- 
sine sur ces entrefaites dans des circonstances qui sont restees peu 
precises. 

Au printemps suivant, le sultan merinide entreprit la campa- 
gne annuelle contre T ennemi hereditaire, mais, cette fois, au lieu de 
se contenter de porter le ravage dans les environs de la capitale, ii 
vint dresser son camp sous les murs memes de Tlemcen, y fit elever 
des logements pour ses troupes, et, durant trois mois, essaya, par 
des efforts constants, de s’en rendre maitre. Les Oulad-Selama, les 
Beni-Idleltene et autres Toudjinites, accoururent au camp merinide 
pour preter leur concours au sultan de Fes. Mais Tlemcen etait si 
bien fortifie et defendu avec tant de courage, que les assiegeants 
durent, cette fois encore, renoncer a s’en rendre maitres. Abou- 
Youssof rentra a Fes en passant par Oudjda, dont ii releva les forti¬ 
fications et ou ii laissa une garnison (1) . 

OTHMANE I CHATIE LES TOUDJINE. LE SULTAN 
MERINIDE COMMENCE LE SIEGE DE TLEMCEN. — Aussi- 
tot apres le depart des Merinides, Othmane se porta rapidement 
chez les Toudjine, ces sujets rebelles qui ne manquaient aucune 
occasion de faire cause commune avec ses ennemis. II mit leur pays 
au pillage; puis, penetrant dans la Mitidja, contraignit a la soumis- 
sion les Beni-Mellikch (Sanhadja) et les Arabes Thaaleba (Makil). 
II revint ensuite vers l’Ouarensenis et s’attacha a poursuivre les 
Oulad Selama (Zenetes), jusque dans leurs derniers refuges. 

Pendant ce temps, les troupes merinides, profitant de l’absence 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 374 et suiv., t. IV, p. 138 et suiv. 
Kartaš, p. 640 et suiv. 
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de l’emir Zeyanite, parvenaient a s’emparer de Nedroma, grace a 
la trahison de Eofficier qui y commandait. La forteresse de Taount 
suivit cet exemple et les habitants de ces regions envoyerent a Fes 
une deputation des leurs pour protester de leur devouement aux 
Merinides et pousser le sultan a venir s’emparer de Tlemcen. 

Abou-Yakoub, qui se disposait a recommencer la guerre au 
printemps, fut confirme dans sa resolution par ces evenements, 
mais, ne voulant pas, cette fois, se borner a une demonstration ste- 
rile, ii s’appliqua a reunir, tant en materiel qu’en hommes, des ele- 
ments assez complets pour assurer la reussite du siege de Tlemcen. 
Dans le mois d’avril 1299, tout se trouvant prepare, ii se mit en 
marche vers l’est, a la tete de forces considerables. 

Othmane continuait ses operations contre les Oulad Selama 
lorsqu’il regut cette nouvelle. II revint aussitot, en toute hate, vers 
en capitale et parvint a y rentrer avant l’arrivee de ses ennemis. Le 
soir meme de son retour, les coureurs merinides parurent devant la 
place (mai). 

Abou-Yakoub, renoncant a enlever la ville par surprise, l’in- 
vestit entierement et commenga un siege en regle, bien decide a 
rester sous ses murs jusqu’a sa chute, que la famine devait amener 
fatalement. Par ses ordre, un fosse profond et continu fut creuse 
autour de Tlemcen et adosse a une fortification garnie d’assie- 
geants. A peu de distance, ii l’ouest de la ville, le sultan merinide 
fit construire une vaste enceinte fortifiee qui lui servit de camp. 
II s’y installa, dans un palais eleve au centre et entoure de toutes 
les commodites necessaires au fastueux souverain du Mag’reb. Les 
Abd-el-Ouadites, de leur cote, bien pourvus d’armes et de vivres, 
se disposerent a la resistance la plus energique. Ainsi commenga 
le siege le plus memorable dont les annales de E Afrique septentrio- 
nale aient garde le souvenir (1) . 

LUTTE ENTRE LES PRINCES HAFSIDES. CAMPAGNES 
DES MERINIDES DANS LE MAG’REB CENTRAL ET JUS- 
QU’A BOUGIE. — Pendant que le Mag’reb Central etait le thea- 
tre de ce grand duel, la guerre avait eclate, a Test, entre les deux 
princes hafsides. En meme temps, Alger se soulevait contre Abou- 
Zaharia, de Bougie. Abou-Acida, voulant tirer parti de cette circons- 
tance, vint faire une demonstration devant Constantine et s’avansa 
jusqu’aMila; mais ii n’obtint aucunresultat. Se voyant ainsi menace, 
Abou-Zakaria ecrivit a son beau-frere, l’emir Othmane, de Tlemcen, 


1. Ibn-Khaldoun, t. III, p. 375 et suiv., t. IV, p. 14, 20, 141 et suiv. 
Kartaš, p. 546. 
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pour implorer son secours. Le grand siege n’etait pas encore com- 
mence, mais les attaques incessantes des Merinides ne laissaient pas 
au souverain zeyanite la faculte de venir en aide au roi de Bougie 
et ii dut remettre a des temps meilleurs la promesse de son interven- 
tion. Abou-Acida, ayant appris ces negociations, envoya de Tunis, 
au sultan merinide, une ambassade chargee de lui rappeler les bons 
rapports qui unissaient leurs maisons et de le prier d’intervenir a son 
profit contre Abou-Zakaria, l’allie des Abd-el-Ouadites. 

Abou-Yakoub recut la mission tunisienne sous les murs de 
Tlemcen, et, comme ii se trouvait justement qu’une partie des trou- 
pes merinides etait reduite a Tinaction, le blocus ne reclamant 
pas Temploi de toutes les forces, le sultan put detacher un corps 
important qu’il envoya vers Test. Les Merinides regurent en pas- 
sant l’hommage des Toudjine, alors en proie a Tanarchie ; puis, 
s’etant avances jusqu’au Djebel-ez-Zane, non loin de Dellis, ils se 
heurterent contre une armee envoyee de Bougie par Abou-Zakaria, 
pour proteger sa frontiere. Les Bougiotes furent entierement defaits 
et leurs debris rentrerent en desordre dans la capitale. 

Peu apres, le sultan merinide expedie son propre fils Abou- 
Yahia, avec un autre corps d’armee, pour achever la conquete 
du Mag’reb Central. Cc prince investit Omar-ben-Ouir’ern, de la 
famille de Mendil, du commandement de la vallee du Chelif et, 
avec son concours, s’empara de Mazouna, de Tenes, de Miliana, et 
de Medea. La Mitidja et ses populations berberes et arabes (Mel- 
likech et Thaaleba) reconnurent aussi son autorite. Continuant sa 
marche vers Test, le prince merinide parvint dans la vallee de 
TOued-Sahel, au sud de Bougie, ou ii fut rejoint par Othmane- 
ben-Seba, chef des tribus Arabes-Daouaouida, venant lui offrir son 
appui pour combattre Abou-Zakaria, son ancien maitre. Ainsi ren- 
forcee, T armee de Touest alla bloquer Bougie, mais ce siege fut 
de courte duree, car les moyens materiels, necessaires pour reduire 
cette place forte, manquaient totalement. Abou-Zakaria venait de 
mourir (1300), et ce fut son fils, Abou-l’Baka, qui prit en main la 
defense. Quant a Abou-Yahia, apres avoir leve le siege, ii alla rava- 
ger le territoire de Tagraret (1) et le pays des Sedouikch, puis, Tar- 
mee rentra a Tlemcen. 

Sur ces entrefaites, le chef mag’raouna Rached, petit-fils de 
Thabet-ben-Mendil, qui avait ete fort irrite de la faveur accordee a 
son cousin Omar-ben-Ouir’ern et avait dirige la defense de Miliana 
contre les Merinides, parvint a soulever la ville de Mazouna; soutenu 


1. Actuellement Akbou. 
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par les Berberes de cette region, ii attaqua a l’improviste Omar et 
le tua (fin 1300). Les troupes merinides, renforcees des contingents 
des tribus fideles, envahirent alors les montagnes des Beni-bou- 
Sai'd et entreprirent le siege de Mazouna. La campagne se prolon- 
gea avec des chances diverses, tandis que le prince Abou-Yahia 
operait chez les Toudjine, dont les principales tribus s’etaient mises 
en etat de revolte. En 1303, ii obtint une pacification du pays, apres 
l’avoir entierement ravage, et avoir chasse dans le desert les des- 
cendants de Abd-el-Kaoui. En metne temps, Mazouna tombait, et 
les tetes de ses principaux defenseurs etaient envoyees a Tlemcen 
et lancees dans les remparts. Rached, suivi d’une masse de mecon- 
tents, se refugia dans la ville de Metidja et se vit entoure par un 
grand nombre de Mellikch et de Thaaleba. Mohammed-ben-Omar- 
eon-Mendil son parent, recut des Merinides le commandement des 
Mag’raoua. Quant a Rachel, apres avoir ete encore une fois vaincu, 
ii fut recueilli pur le souverain hafside de Bougie, ainsi que nous le 
verrons plus loin (1305) (1) . 

GRAND SIEGE DE TLEMCEN. MORT D’OTHMANE I. 
SON FILS ABOU-ZEYANE LUI SUCCEDE. — Le siege de Tlem¬ 
cen durait toujours et rien ne pouvait encore faire prevoir la chute 
de cette ville. Cependant, les murs de circonvallation l’entouraient 
d’une barriere infranchissable, a ce point que, selon l’expression 
d’Ibn-Khaldoun, un esprit, un etre invisible n’aurait pu y penetrer 
et, cette situation se prolongeant devait, avec la famine comme auxi- 
liaire, contraindre a coup sur les assieges a la reddition. Peu a peu, le 
camp des assiegeants s’etait change en une veritable ville qui avait 
regu le nom d’El-Mansoura (la victorieuse). Une vaste enceinte de 
murailles en piše, reliees par des tours de distance en distance l’en- 
tourait, et au centre s’elevaient les logements du sultan, veritables 
palais, et une mosquee dont le minaret montait vers le ciel a une 
grande hauteur (2) . Non loin, se trouvaient les edifices publics, tels 
que bains, caravanserails, hopital, les souks, ou les commercants 
offraient des marchandises de toute sorte, et enfin les logements des 
officiers et des soldats. La plus grande activite regnait a Mansoura 
devenue momentanement le sejour de la cour merinide. Tous les 
jours, des attaques etaient dirigees contre Tlemcen, dont les rem¬ 
parts etaient battus par un grand nombre de machines. 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, ,t. II, p. 413 et suiv., t. III, p. 320, 375, t. 
IV, p. 145 et suiv. Kartaš, p. 447 et suiv. 

2. Les ruines de ce minaret et de Lenceinte du camp sont encore un 
sujet d’etonnement et d’admiration. 
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En 1304, dans le cours de la cinquieme annee du siege, Oth- 
mane mourut subitement, tandis qu’il prenait un bain. Son epouse, 
la princesse hafside, ayant fait fermer les portes du palais, appela 
aupres d’elle ses deux fils Abou-Zeyane-Mohammed et Abou- 
Hammou-Moussa ; puis, on convoqua les principaux chefs abd-el- 
ouadites. Mis au courant de la fatale nouvelle, ils elirent, aussitot 
Abou-Zeyane, comme etant 1’aine, et lui preterent serment. Abou- 
Hammou lui jura egalement fidelite. Pendant ce temps, on se bat- 
tait aux remparts avec plus d’ardeur que de coutume, si bien que la 
sultan merinide a qui on avait annonce la mort d’Othmane, hesitait 
a le croire. 

Vers cette epoque, arriva et Mansoura une double ambassade 
envoyee par les deux rois hafsides, reconcilies depuis peu. Cette 
demarche avait pour but d’assurer le sultan Abou-Yakoub de leur 
devouement a sa cause. Les envoyes furent regus avec les plus 
grands honneurs, puis, le sultan les invita a se rendre en Mag’reb 
afin de visiter ses etats et de pouvoir rendre compte a leurs maitres 
des splendeurs des metropoles de l’ouest. Mais la gloire des Meri- 
nides etait parvenue plus loin encore. En 1305, Abou-Yakoub eut 
l’honneur de recevoir un fils du grand cherif de La Mekke, venu 
pour solliciter son amitie. Peu apres, ce lut le souverain d’Egypte 
qui envoya a Mansoura une ambassade chargee de presents. Tous 
ces deputes, recus avec honneur, allerent visiter le Mag’reb et repar- 
tirent combles de dons. Malheureusement, la caravane egyptienne 
fut attaquee a son retour par des Arabes nomades du Mag’reb Cen¬ 
tral et entierement depouillee (1) . 

RUPTURE ENTRE LE ROI DE GRENADE ET LE SULTAN 
MERINIDE. LE PRETENDANT OTHMANE SOULEVE LES 
R’OMARA. — Quelque temps auparavant, Mohammed II ben- 
l’Ahmar, roi de Grenade, etait mort et avait ete remplace par son fils 
Mohammed III (avril 1302). Ce prince renouvela l’alliance avec le 
sultan merinide et lui foumit meme un corps de fantassins andalous 
et d’archers, troupes habituees a la guerre de siege qui lui furent 
d’un grand secours a Tlemcen. Quelque temps apres, le roi de Gre¬ 
nade, qui avait essaye, sans succes, de continuer la guerre contre la 
Castille, se decida a traiter et signa un acte par lequel ii se reconnut 
le vassal de Ferdinand. 

Cette nouvelle irrita violemment le sultan merinide. II s’em- 
pressa de renvoyer a Grenade le corps d’archers qui lui avait ete 

1. lbn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 415, t. III, p. 376 et suiv., t. IV, p. 
143 et suiv. Kartaš, p. 547 et suiv. 
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fourni et annonca a Ibn-el-Ahmar qu’apres la chute prochaine de 
Tlemcen, ii lui ferait supporter tout le poids de sa colere. C’etait une 
rupture, et le prince de Grenade jugea que l’interet lui commandait 
d’agir pendant que son ennemi etait retenu au loin. Ayant equipe une 
flotte, ii en confia le commandement a un officier du nom d’Abou- 
Said et ce general parvint a gagner a sa cause le caid Ibn-Mokhles, 
qui exercait a Ceuta un commandement important, sous l’autorite 
du gouverneur Ibn-Azeli. Grace a son aide, ii se rendit facilement, 
maitre de Ceuta et en expulsa la famille du gouverneur. 

Cet evenement eut en Espagne un grand retentissement. Le 
chef des volontaires de la foi, Othmane-bou-Abou-l’Ola, parent 
de la famille royale merinide, sentit alors naitre en lui l’ambition 
d’usurper le trone de Fes. S’etant transporte a Ceuta, ii se langa 
dans les montagnes du Rif et reunit autour de lui un grand nombre 
d’insurges de la tribu des R’omara. A l’annonce de celte nouvelle, 
le sultan merinide envoya son fils Abou-Salem avec un corps d’ar- 
mee contre le pretendant, mais apres une courte campagne, la vic- 
toire resta a Ben-Abou-l’Ola. Abou-Salem dut rentrer a Mansoura, 
apres avoir perdu la plus grande partie de son monde et, pendant 
ce temps, le competiteur de son pere etendait son autorite sur toute 
la contree maritime comprise entre Taza et Ceuta. Cet echec porta 
a son paroxysme la colere du sultan : mais, comme Tlemcen etait 
sur le point de succomber, ii prefera attendre, afin de combattre en 
personne son ennemi. 

TLEMCEN EST REDUIT A LA DERNIERE EXTREMITE. 
— Cependant le siege de Tlemcen continuait a suivre son cours. 
La ville etait reduite a la derniere extremite par la famine : les ani- 
maux immondes avaient, depuis longtemps, ete devores et tout ce 
qui pouvait encore servir d’aliment etait vendu au poids de Tor. 
Aussi la masse de la population avait-elle commence a se repaitre 
de la chair des morts. Et cependant. les assieges supportaient avec 
constance ces epreuves et opposaient aux assaillants une resistance 
desesperee. Tous etaient resolus a mourir les armes a la main, dans 
une derniere sortie, quand ils ne pourraient plus tenir. 

Le mercredi 13 mai 1307, l’emir Abou-Zeyane ayant fait venir 
son intendant, apprit de lui qu’il ne restait de vivres que pour deux 
jours. Son frere, Abou-Hammou, entra dans la chambre royale, sur 
ces entrefaites, regut la fatale confidence et les deux princes restaient 
plonges dans la douleur, lorsqu’une esclave, Dad, que leur pere avait 
epousee et qui remplissait dans le palais une mission de confiance, 
demanda a etre introduite et leur parla en ces termes : 
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«Toutes les dames de la famille Zeyanite, toutes les femmes 
de votre maison rn’ont chargee de vous delivrer ce message : 

Quel plaisir pourrons-nous avoir a vivre plus longtemps ? 
vous etes reduits aux abois ; l ’ennemi s ’apprete a vous devorer ; 
encore quelques instants de repit et vous allez succomber. Done, 
epargnez-nous la honte de la captivite; menagez en nous votre 
propre honneur et envoyez-noua a la mort. Vivre dans la degrada- 
tion serait un tourment. horrible, vous survivre serait pire que le 
trepas /» 

Abou-Hammou, dont le caractere etait tres energique, 
approuva hautement cette proposition, mais Abou-Zeyane reelama, 
avant de passer a l’execution, un repit de trois jours. «Ce terme 
ecoule, dit-il, a son frere, ne me demandez pas de conseil au sujet 
de ces femmes, mais faites-les egorger par les juifs et les chretiens; 
vous viendrez ensuite me trouver et nous ferons une sortie a la 
tete de nos gens, nous combattrons ensuite jusqu’a ce que Dieu ait 
accompli sa volonte» «Par Dieu, s’ecria Abou-Hammou enflamme 
de colere, vous allez attendre si bien que vous les laisserez des- 
honorer ainsi que nous !» Et ii sortit tandis que l’emir fondait en 
larmes. 

Dans l’apres-midi du meme jour, un messager venant du camp 
merinide demanda a etre immediatement introduit : ii apportait la 
nouvelle de la mort du sultan merinide et un message de son petit- 
fils Abou-Thabet. Tlemcen etait sauvee. «C’etait, dit Ibn-Khaldoun, 
auquel nous avons emprunte ce dramatique recit, une de ces faveurs 
extraordinaires que Dieu accorde quelquefois aux mortels» (1) ! 

MORT DU SULTAN ABOU-YAKOUB. ABOU-THABET 
MONTE SUR LE TRONE MERINIDE. LEVEE DU SIEGE DE 
TLEMCEN. — Voici ce qui avait eu lieu au camp merinide. Abou- 
Yakoub, dont la jeunesse s’etait passee dans les debauches et qui 
avait conserve, dans l’age mur, des passions desordonnees et un 
gout prononce pour le vin, s’etait toujours entoure de miserables 
servant d’instruments ou de complices a ses debauches. Le juif 
Khelifa-ben-Rokaga qui, en recompense de ses Services, avait regu 
du sultan les plus grands honneurs et joui, pendant longtemps, 
d’une reelle influence, avait fini par perir ainsi que toute sa famille, 
victime d’un caprice sanguinaire de son souverain. Des eunuques 
musulmans Tavaient remplace dans son Service personnel, comme 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 379 et suiv., t. IV, p. 163. LTmam 
Et-Tensi passim. Kartaš, p. 348 et suiv. 
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dans l’affection d’Abou-Yakoub. Ce fut un de ces eunuques nomme 
Saada, qui, irrite d’une boutade de son maitre, resolut de s’en venger 
par l’assassinat. Le 13 mai, ii penetra dans la tente du sultan, tandis 
qu’il etait livre au sommeil et lui porta plusieurs coups de couteau 
qui lui ouvrirent le ventre. Profitant de la confusion qui suivit l’as¬ 
sassinat, le meurtrier put prendre la fuite, mais, ayant ete rejoint le 
jour meme et ramene au camp, ii fut dechire en mille pieces. 

Quelques heures apres avoir ete frappe, Abou-Yakoub expi- 
rait sans avoir eu-le temps de designer son successeur. Son fils 
inne, Abou-Amer, qui s’etait precedemment mis en revolte contre 
lui, etait mort, quelques annees auparavant en laissant deux fils qui 
avaient ete eleves a la cour merinide, sous les yeux de leur grand- 
pere. Le sultan les cherissait et ce fut vers l’aine de ces jeunes gens, 
nomme Amer-Abou-Thabet, que se dirigerent les regards d’une 
fraction importante des Merinides, les Beni-Ourtadjene. Pendant ce 
temps, Mansour-Abou-Salem, fils cadet du sultan, se faisait recon- 
naitre pour son successeur. 

Ce fut alors qu’Abou-Thabet, voyant les difficultes contre 
lesquelles ii avait a lutter, expedia un envoye a Tlemccn pour 
demander a l’emir abd-el-ouadite de le soutenir dans son entreprise 
et de lui reserver un refuge en cas d’echec, lui offrant, en retour, 
non-seulement de lever le siege, mais de lui restituer tout le ter- 
ritoire conquis par les Merinides sur les Abd-el-Ouadites. Abou- 
Zeyane I accepta, on le comprend, sans hesiter, cette offre et envoya 
son frere, Ahou-Hammou, au camp des Merinides Ourtadjene, pour 
ratifier le traite. 

La maj orite des Beni-Merine s’etait ralliee autour d’Abou- 
Thabet ; son oncle Abou-Salem etait maitre de Mansoura, ii en 
sortit pour le combattre, mais ii vit alors la plupart de ses adherents 
se detacher de lui pour aller renforcer l’armee du pretendant et dut 
se renfermer au plus vite derriere ses murailles. Ce fut alors au tour 
d’Abou-Thabet de prendre l’offensive en marchant sur Mansoura. 
Abou-Salem, jugeant la resistance impossible prit aussitot la fuite 
et le lendemain, Abou-Thabet fit son entree dans Mansoura.Un de 
ses premiers soins fut d’envoyer un corps de cavalerie a la pour- 
suite de son oncle Abou-Salem. Ce prince ayant ete rejoint, pres de 
Nedromua, fut massacre avec toute son escorte. Une fois maitre de 
Mansoura, Abou-Thabet presida aux funerailles de son grand-pire, 
puis ii regut le serment de toute la population. Deux jours apres, 
ii fit mettre a mort un de ses parents Abou-Yahia, dont ii craignait 
1’influence. Ces executions repandirent la terreur parmi les mem- 
bres de la famille royale qui prirent aussitot la fuite, et allerent 
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rejoindre Othmane-ben-Abou-l’Ola, dans le pays des R’omara. 

Abou-Thabet, ayant ainsi ecarte ses competiteurs, se disposa a 
evacuer Mansoura, en execution de ses promesses aux Zeyanites. Le 
vizir Ibn-Abd-el-Djelil presida a cette operation. Elle se fit dans le 
plus grand ordre. Pendant ce temps, le nouveau souverain expediait, 
dans le pays des R’omara, une premiere armee sous les ordres d’El- 
Hacen-Atadjoub avec mission de reduire le rebelle Othmane ; quant 
au sultan, ii attendit a Mansoura l’arrivee de tous les corps merinides 
qui occupaient auparavant les places abd-el-ouadites, et enfin, dans 
les premiers jours de juin 1307, ii se mit en marche vers l’ouest, 
laissant l’emir de Tlemcen dans les meilleurs termes avec lui. 

Ainsi l’empire abd-el-ouadite echappa au plus grand danger 
qu’il eut couru jusqu’alors, et les resultats immenses obtenus au 
prix de tant de sacrifices par les Merinides dans le Mag’reb Central, 
furent entierement perdus. Aussitot apres le depart des assiegeants, 
les habitants de Tlemcen se jeterent sur Mansoura et s’acharnerent 
a detruire les constructions somptueuses de cette ville, si riche et 
si animee quelques jours auparavant et qui bit transformee en soli- 
tude. Le coup de poignard d’un vil esclave avait suffi pour produire 
ces resultats (1) . 

RUPTURE ENTRE LES ROIS HAFSIDES. REVOLTE DE 
CONSTANTINE. REVOLTE DE SAADA DANS LE HODNA. — 
Pendant que ces evenements s’accomplissaient dans Touest, le roi 
de Bougie, Abou-TBaka, successeur de son pere Abou-Zakaria, 
concluait une treve avec son parent, le khalife de Tunis. Nous avons 
vu precedemment une ambassade des deux princes hafsides venir a 
Mansoura pour offrir leurs hommages au sultan merinide. Mais en 
1305, une rupture avait eclate de nouveau entre Tunis et Bougie, a 
la suite d’une revolte suscitee a Constantine par le gouverneur de 
cette ville, Ibn-el-Emir, qui avait proclame la suprematie d’Abou- 
Acida. Les troupes de Bougie s’emparerent de Constantine qu’el- 
les mirent au pillage, malgre Tintervention des principales familles 
de la localite, les Ben-Guenfoud, et Ben-Badis. Le gouverneur Ibn- 
el-Emir qui, pour empecher Tennemi de penetrer, avait coupe les 
ponts unissant la presqu’ile de Constantine la la terre, fut pris et 
subit Thumiliation d’une promenade dans la ville, moule a rebours 
sur une rosse. II fut ensuite mis a mort, et son corps demeura expose 
aux injures de la populace. 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 381 et suiv., t. IV, p. 167 et suivi. 
Kartaš, p. 549 et suiv. L’Tmam Et-Tensi, passim. 
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Vers le meme temps, un reformateur religieux surgissait dans la 
tribu des Riah et provoquait des troubles dans le Hodna. Ce mara- 
bout, nomme Saada, prechait la doctrine des Sonnites. II parvint a 
reunir un nombre considerable d’adherents dans les diverses frac- 
tions des Daouaouida et meme des Zor’ba et poussa l’audace jus- 
qu’a venir attaquer Biskra. Mais, Ibn-Mozni, gouverneur de cette 
ville et du Zab, pour le roi de Bougie, repoussa l’agitateur avec 
l’aide de troupes hafsides et d’autres fractions des Daouaouida. 
Saada dut se retirer sans avoir obtenu d’autre satisfaction que de 
devaster les jardins de l’oasis. Vers 1306, ii reparut devant Biskra, 
mais, voyant l’inutilite de ses efforts, ii se porta contre Melili, autre 
oasis du Zab. Tandis qu’il etait sous cette ville, un corps de cavale- 
rie envoye par Ibn-Mozni parvint a s’emparer du marabout dont la 
tete fut envoyee a Biskra. Mais le parti du reformateur ne fut pas 
detruit par la mort de son chef et nous verrons plus loin les nouvel- 
les luttes suscitees par ces agitateurs. 

Dans le cours de cette meme annee 1306, le prince Abou- 
Yah’ia-Zakaria fit une expedition contre l’ile de Djerba ; mais ii ne 
put, malgre ses efforts, l’arracher aux Chretiens. Roger Doria vint, 
en personne, defendre sa principaute (1) . 

REVOLTE D’ALGER. CONCLUSION DE LAPAIX ENTRE 
LES ROIS HAFSIDES. REVOLTES DES TRIBUS SOLEIMIDES 
EN IFRIKIYA. — Pendant que les troupes merinidos etaient venues 
attaquer Bougie, la ville d’Alger, cedant au mouvement provoque 
par un de ses cheikhs, du nom d’lbn-Allane, s’etait declaree inde- 
pendante. En 1307, Abou-l’Baka resolut de retablir son autorite 
dans les regions occidentales de son empire. Ayant reuni une armee, 
ii se mit ii sa tete et, parvenu dans la Mitidja, regut la soumission 
des Mellikch. II prit sous sa protection et s’attacha l’ancien emir 
des Mag’raoua, Rached-ben-Mendil qu’il trouva chez ces Berbe- 
res. Puis ii essaya de reduire Alger. Mais cette ville, energiquement 
defendue par Ibn-Allane, resista a tout; ses efforts. 

De retour a Bougie, Abou-l’Baka entra en pourparlers avec la 
cour de Tunis dans le but de renouer les relations. Ces ouvertures 
furent bien accueillies par Abou-Acida qui envoya a Bougie une 
deputation de che'ihhs charges de conclure le traite. Cette convention 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t., I, p. 81 et suiv., t. II, p. 423 et suiv., t. III, 
p. 131. El-Kai'rouani, p. 236. La Farsiade, loc. cit., p. 205 et suiv. — Tidjani, 
Vovage d’El-Lihvani d l’ile de Djerba (trad. Rousseau, p. 3 et s.). 
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stipulait que les princes hafsides devraient vivre en paix et, qu’apres 
la mort de l’un d’eux, la survivant heriterait de ses etats de facon 
a retablir, dans son integrite l’ancien empire hafside. Ce traite fut 
ratifie dans les deux capitales. 

Cette heureuse pacification permit au souverain de Tunis de 
s’occuper serieusement d’une revolte qui avait eclate parmi les 
tribus soleimides de la province de Tripoli. Ces Arabes, non con- 
tents de se livrer a toute sorte d’exces, venaient de reconnaitre 
comme khalife Othmane, fils d’Abou-Debbous, qui, nous Tavons 
vu, avait ete amene au Mag’reb par la flotte Espagnole. Les Kaoub 
se montrerent les plus indisciplines. Ils avaient soutenu entre aux 
une guerre acharnee, a propos d’un reformateur sonnite nomme 
Kacem-bou-Mera qui s’etait eleve parmi eux et avait ete adopte par 
certaines fractions des Kaoub. L’apotre- avait succombe dans un 
guet-apens ; puis, son fils, Rafa, avait pris le commandement du 
parti. Mais, en 1306, ce jeune homme avait peri a son tour dans 
un combat et les Kaoub, n’ayant, plus de sujet de guerre intestine, 
avaient leve l’etendard du la rebellion contre Tautorite hafside. Ces 
Arabes pousserent l’audace jusqu’a venir mettre le siege devant 
Tunis. Mais le vizir, Abou-Abd-Allah, etant sorti a la tete de ses 
troupes, mit les revoltes en deroute complete et les rejeta dans 
leurs cantonnements ou ils continuerent a vivre dans Tanarchie. 
En 1308, le vizir sortit de nouveau contre ces rebelles et parvint, 
dans une campagne qui ne dura pas moins d’un an, a las reduire au 
silence apres avoir fait prisonniers leurs principaux chefs (1) . 

ABOU-ZEYANE ler SOUMET LE MAG’REB CENTRAL. 
SA MORT. —Apres la levee du siege de Tlemcen, le souverain abd- 
el-ouadite, Abou-Zeyane ler, se mit en campagne vers Test. Par- 
venu, dans le courant de Tete 1307, au milieu des montagnes des 
Mag’raoua, ii regut de ces irreconciliables ennemi, une nouvelle et 
fragile soumission et, ayant expulse du pays tous les fauteurs de 
desordre, envahit les regions habitees par les Toudjine. Ces Berbe- 
res vinrent aussitot a sa rencontre pour protester de leur devoue- 
ment; mais l’emir Zeyanite exigea d’eux, tout d’abord, le renvoi de 
la famille d’lbn-el-Kaoui. Ces Zenetes, ne sachant ou reposer leur 
tete, allerent a Tunis et trouverent un asile a la cour Hafside. 

Laissant ensuite son affranchi Megamah comme gouverneur 
de la contree, Abou-Zeyane ler alla chatier les tribus zor’biennes de 
Soueid et Dialem qui, par une suite d’incursions heureuses, avaient 

1. Ibn-Klialdoun, 1. II, p. 145. 153 et suiv., t. II, p. 430 et suiv. El-Ka'i- 
rouani, p. 234. 
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penetre dans le Seressou. Ces Arabes s’enfuiront a son approche, 
mais ils ne purent se soustraire a une razzia qui les contraignit a 
la soumission. Apres neuf mois de sejour dans le Mag’reb Central, 
Abou-Zeyane Ier rentra a Tlemcen et s’appliqua a faire disparaitre 
les traces du grand siege. Mais, peu de temps apres, la mort le 
frappa (avril 1308). Son frere Abou-Hammou II, lui succeda (1) . 

LE SULTAN MERINIDE ABOU-THABET REDUIT LES 
REBELLES DU SUD ET CHATIE LES ARABES. — Nous avons 
laisse le sultan merinide Abou-Thabet en marche vers l’ouest afin 
d’aller prendre possession de son royaume. A peine arrive a Fes, 
ii se disposait a pousser activement la campagne contre les rebel- 
les du Rif, lorsqu’une nouvelle revolte, Suscitee par Youssof-ben- 
bou-A'iad, son cousin et son representant a Maroc, eclata dans cette 
ville et les provinces qui en dependaient. Le sultan envoya aussitot 
contre lui un corps de cinq mille hommes, sous les ordres de ses 
vizirs Ibn-Aznag et Youssof-el-Djochemi. Le rebelle, soutenu par 
un nombre considerable d’insurges, marcha a la rencontre des trou- 
pes imperiales, mais, a la suite d’un combat livre; pres de l’Oum- 
er-Reb'ia, et dans lequel l’avantage se tourna contre lui, ii dut se 
refugier a Ar’mat, puis dans le pays des Heskoura. 

Apres ce succes, les troupes de Fes entrerent a Maroc d’ou 
elles partirent a la poursuite du chef de l’insurrection. Dans le vois 
de janvier 1308, Abou-Thabet arreta, a Maroc, et fit mettre a mort 
toutes les personnes compromises dans la revolte. Cette rigueur 
eut assez de retentissement pour que le chef des Heskoura, crai- 
gnant pour lui la vengeance du sultan, fit saisir le chef des rebelles 
et l’envoyat a Maroc en compagnie de ses principaux adherents. 
Abou-Thabet les fit tous perir apres leur avoir inflige le supplice 
du fouet. 

Le sultan alla ensuite parcourir les provinces du sud afin de 
chatier les fauteurs de troubles, et, comme les tribus les plus com¬ 
promises s’etaient refugiees dans le desert, ii langa a leur poursuite 
son general Ibn-Aznag. Apres avoir obtenu ces succes, Abou-Tha¬ 
bet reprit la route de Fes ou ii arriva a la fin de fevrier. II ne tarda 
pas a en sortir de nouveau, afin de lever des troupes pour combattre 
les rebelles du Rif et chatier les tribus arabes qui, de toutes parts, 
se livraient au brigandage et ne reconnaissaient aucune autorite. 
Les Riah, etablis dans les provinces d’Azr’ar et d’El-Hebet, eurent 

1. L’Tmam Et-Tensi affirme qu’Abou-Zeyane I mourat a la fin du siege, 
mais la version dTbn-Klialdoun parait plus probable et nous l’adoptons. 
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surtout a porter le poids de sa colere et subirent un chatiment si dur 
qu’ils acheverent de perdre toute influence en Mag’reb. 

CAMPAGNE D’ABOU-THABET CONTRE LES REBEL- 
LES DU RIF. SA MORT. IL EST REMPLACE PAR SON FRERE 
ABOU-REBIA. — Cependant Othmane-ben-Abou-l’Ola avait pro¬ 
fite des embarras auxquels le sultan avait a faire face pour etendre 
son influence dans le Rif. Soutenu par les populations turbulentes 
de cette contree et renforce de tous les mecontents de la famille 
royale merinide, ii avait vu sa puissance s’accroitre, de jour en jour. 
Le general merinide charge de le combattre, ayant essuye plusieurs 
defaites, fut remplace par Abd-el-Hak-ben-Othmane qui arriva de 
Fes avec un puissant renfort forme, en majeure partie, de la milice 
chretienne (juin). Une grande bataille fut livree, mais la victoire 
resta aux rebelles, l’armee du sultan ayant ete entierement defaite. 
Kcar-Ketama tomba alors aux mains d’Ibn-Abou-l’Ola. 

Lorsque la nouvelle de ce desastre parvint a Fes, Abou-Tha- 
bet venait de rentrer de ses expeditions. Comme ii avait toutes ses 
troupes reunies, sachant qu’il laissait derriere lui un pays pacifie, 
ii se porta sans perdre un instant dans-les montagnes des R’omara. 
A son approche, le chef des rebelles evacua Kgar et alla se renfer- 
mer dans la place forte d’Aloudane. Mais le sultan merinide ayant 
attaque Cette forteresse avec impetuosite, l’enleva de vive force. 
Demna eut le meme sort et les deux villes furent livrees au pillage. 
Quant a Othmane ii put se refugier derriere les remparts de Ceuta, 
ville qui, ainsi qu’on l’a vu, avait ete enlevee precedemment par le 
coup de main audacieux du general d’Ibn-el-Ahmar. 

Bientot le sultan fit son entree a Tanger, et, de la, marcha sur 
Ceuta; mais comme cette ville semblait devoir offrir une resistance 
serieuse, ii en commenga le blocus et fit batir a quelque distance, 
pour servir de logements et de magasins a son armee, une nouvelle 
ville qui regut le nom de Tetouan (1) . Ces dispositions annongaient 
une intention bien arretee de la part d’Abou-Thabet d’en finir avec 
les rebelles, lorsque, le 23 juillet 1308, ce prince cessa de vivre 
apres une courte indisposition. II fut enterre a Sale, dans le tombeau 
de la famille royale. 

Cette mort imprevue arreta net les operations du siege. Aus- 
sitot, en effet, deux pretendants au trone surgirent: d’abord l’oncle 
du sultan, nomme Ibn-Reziga, et ensuite son propre frere, Abou- 
Reb'ia-Slimane. Ce dernier resta assez promptement maitre du 


1. Titaouine (les sources, en berbere). 



252 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


pouvoir et assura sa tranquillite en jetant son competiteur dans les 
fers. Puis ii leva le siege de Ceuta et reprit la route de Fes afin de se 
faire reconnaitre dans la capitale. Mais, en metne temps, Othmane- 
ben-Abou-l’Ola sortait audacieusement de Ceuta et essayait de sur- 
prendre le camp merinide. Le nouveau sultan echappa a ce danger 
en cherchant un refuge derriere les murailles d’Aloudane. De la ii 
fondit sur les rebelles et les ecrasa completement. Othmane, qui 
avait perdu son fils et ses principaux officiers dans la bataille, se 
decida alors a rentrer en Espagne suivi de ses adherents les plus 
fideles. 

Dans le mois de septembre 1308, Abou-Rebia fit son entree 
a Fes et regut le serment des grands de l’empire et de la popula- 
tion (1) . 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 174 et suiv. Kartaš, p. 551 et suiv. 
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Regne d’Abou-Hammou I, emir zeyanite. — Abou-Rebia rentre 
en possession de Ceuta et envoie des secours en Espagne. — Abou- 
Rebia ecrase la revolte d’Abd-el-Hak ; sa mort. Abou-Said-Othmane le 
remplace. — Mort d’Abou-Acida. Abou-l’Haka, seul khalife hafside. 
Revolte d’Abou-Yahia a Constantine. II s’uempare de Bougie. Abou- 
Yah'ia-el-lihyani renverse Abou-l’Haka et monte sur le trone de Tunis. 

— Abou-Hammou I etend son autorite sur le Mag’reb Central jusqu’a 
Dellis. — Les Zeyanites font une expedition infructueuse contre Bougie. 

— Expedition du sultan Abou-Said contre Tlemcen. — Revolte d’Abou- 
Ali contre le Sultan merinide, son pere ; ii s’etablit a Sidjilmassa et 
Abou-Said rentre en possession de Fes. — Expeditions des Abd-el-Oua- 
dites contre Bougie. Revolte de Mohammed-ben-Youssof. — Le hafside 
Abou-Yahia-Abou-Beker marche sur Tunis. Fuite d’El-Lihyani. Abou- 
Dorba se fait proclamer khalife. — Abou-Yahia-Abou-Beker s’empare 
de Tunis, defait Abou-Dorba et reste seul maitre de FIfrikiya. —Assas- 
sinat d’Abou-Hammou I a Tlemcen ; son fils Abou-Tachefine I lui suc- 
cede. — Abou-Tachefine met a mort le rebelle Ben-Youssof, chatie ses 
adherents et s’avance jusqu’a Bougie. - Mort d’Ibn-Ramer; Abou-Yahia, 
seul maitre de Fempire hafside. — Espagne : luttes entre le roi de Castille 
et celui de Grenade, mort de Ferdinand IV. Minorite de son fils. 

REGNE D’ABOU-HAMMOU I, EMIR ZEYANITE. - Abou- 
Hammou I, la nouvel emir zeyanite, un des princes les plus remar- 
quables de la famille Abd-el-Ouadite, joignait a une rare intelligence 
politique une energie indomptable. II s’appliqua, tout d’abord a 
reorganiser la marche des Services et de 1’ad mini strati on et a abais- 
ser la puissance des grands du royaume, apres quoi, ii se transporta 
dans le Mag’reb Central ou regnait une hostilite sourde contre la 
suprematie des princes de Tlemcen. II mit d’abord a neant l’auto- 
rite d’un certain Zirem-ben-Hammad qui, a Brechk, entretenait un 
foyer d’agitation. II requt ensuite la soumission de Medea et celle 
de Miliana et, apres avoir laisse des gouvemeurs dans ces localites, 
ainsi qu’a Tenes, et confirme dans le commandement general du 
pays l’affranchi Meqamah, ii rentra a Tlemcen (octobre 1308). 

A son arrivee dans sa capitale, l’emir requt de la cour meri¬ 
nide un message lui annoncant le changement de souverain. II 
s’empressa d’envoyer a Abou-Reb'ia une ambassade chargee de 
renouveler les traites de paix conclus avec son predecesseur. Les 
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officiers zeyanites furent bien recus a Fes et rapporterent a leur 
maitre le traite signe et ratifie par Abou-Rebi'a. 

Ce prince d’un naturel paisible, appliquait toutes ses facultes 
a un but: procurer a ses sujets des jours de paix et de bonheur. Sous 
son impulsion, les constractions les plus belles s’elevaient dans la 
ville, et les transactions protegees par la securite, se multipliaient 
entre les citoyens (1) . 

ABOU-RABIA RENTRE EN POSSESSION DE CEUTA 
ET ENVOIE DES SECOURS EN ESPAGNE. — Sur ces entre- 
faites, le sultan merinide ayant appris que les habitants de Ceuta 
otaient tout disposes a secouer le joug de leurs coreligionnaires 
espagnols pour rentrer sous son autorite, conclut avec le roi d’Ara- 
gon, Jayme, un traite d’alliance aux termes duquel celui-ci s’en- 
gagea, a titre de bonne amitie, a lui foumir 50 navires et 1,000 
cavaliers. Ces promesses ayant ete executees, Abou-Rebi'a envoya 
un corps de troupes, qui le rendit maitre de la ville, grace a l’appui 
des Aragonais et a la connivence des citadins (juillet 1309). Les 
Andalous rentrerent en Espagne et les cavaliers espagnols reste- 
rent au Service des Merinides. Peu de temps apres arriva a Fes une 
ambassade du prince de Grenade Mohammed III, surnomme par 
les auteurs musulmans Abou-l’Djoiouch, requerant l’assistance des 
musulmans contre les ennemis hereditaires, les chretiens. 

Voici, en effet, ce qui s’etait passe en Espagne : Ferdinand 
IV, s’etant reconcilie avec le roi d’Aragon, les deux princes scelle- 
rent la paix par un double mariage de leurs enfants, puis, on decida 
une nouvelle croisade dont le but etait d’occuper les turbulents 
vassaux et les Templiers qui, dans la Peninsule, avaient echappe 
a la condamnation generale des membres de leur ordre, a la con- 
dition qu’ils combattissent l’infidele. Dans Pete de l’annee 1309, 
Ferdinand envahit les etats d’Ibn-el-Ahmar tandis que les vais- 
seaux du roi d’Aragon allaient faire devant Ceuta la demonstra- 
tion dont ii a ete parić et qui fut une des causes determinantes 
de la soumission des gens de cette ville au sultan de Fes. Apres 
avoir occupe Gibraltar, le roi chretien vint assieger Algesiras. Ce 
fut alors qu’Ibn-el-Ahmar se tourna de nouveau vers le sultan du 
Mag’reb pour implorer son secours. Abou-Rebi'a accepta l’offre 
qui etait faite par le prince de Grenade de renouveler alliance avec 
lui. Mais ii se contenta d’envoyer en Espagne un corps d’armee et 
une forte somme d’argent. 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 384 et suiv., t. IV, p. 180. LTmam 
Et-Tensi, passim. 
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Malheureusement, les secours n’arriverent pas a temps et, comme 
Algesiras allait succomber, Ibn-l’Ahmar se decida a traiter avec le 
roi chretien et racheta la ville assiegee par la cession de deux autres 
places. Le roi d’Aragon, Jayme, abandonne par son allie, se decidu 
a se retirer en exigeant la mise on liberte des captifs chretiens. 

Les musulmans d’Espagne, blesses dans leur orgueil, depo- 
serent alors Mohammed III et le remplacerent par son frere En- 
Nacer, (fin 1309 (1) .) 

ABOU-REDIA ECRASE LA REVOLTE D’ABD-EL-HAK. 
SA MORT. ABOU-S AID-OTHMANE LE REMPLACE. — Peu de 
temps apres, une nouvelle revolte eclatait, a Fes, contre le sultan 
merinide. Plusieurs des principaux officiers de Tempire, parmi les- 
quels Gonzalve, chef de la milice chretienne, etaient les promo- 
teurs de cette sedition dont le but etait de remplacer Abou-Rebia 
par un petit-fils de Mohammed-ben-Abd-el-Hak, nomme Abd-el- 
Hak-ben-Othmane. Dans le mois d’octobre, les conjures, reunis a 
Remka, preterent serment de fidelite a cet emir. Ils se transporte- 
rent ensuite a Taza, ou ils furent rejoints par un certain nombre de 
partisans. Mais le sultan fit marcher contre eux un corps de trou- 
pes qu’il rejoignit bientot lui-meme. Les rebelles n’ayant pas eu 
le temps d’organiser la defense, s’empresserent de decamper et les 
chefs les plus compromis vinrent a Tlemcen chercher un asile que 
Temir abd-el-ouadite leur refusa afin d’eviter tout conflit avec les 
Merinides. II ne pouvait oublier les malheurs attires a son pere 
par Ibn-Ottou, et se contenta de faciliter aux refugies le moyen de 
passer en Espagne. 

Parvenu a Taza, le sultan s’appliqua a rechercher et a punir 
severement tous ceux qui avaient aide le prince rebelle et, apres 
avoir aneanti tout sujet de trouble, ii se disposait a rentrer a Fes, 
lorsque la mort le surprit (novembre 1310). II fut enterre a Taza. 

Aussitot apres la mort d’Abou-Reb'ia, son oncle, Othmane, 
surnomme Ibn-Kadib, fils du sultan Abou-Yakoub, essaya de s’em- 
parer du pouvoir; mais un de ses parents, Abou-Sa'id-Othmane, 
gagna le coeur des soldats au moyen de largesses et se fit proclamer 
par eux. 

Des le lendemain, les troupes assemblees et les tribus voisines 
preterent au nouveau sultan serment de fidelite. Abou-Sa'id envoya 
alors son fils a Fes pour prendre possession du gouvernement en 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. IV, p. 335 et suiv., 378. 
Ibn-Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 183,184. Kartaš, p. 551 et suiv. 
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son nom ; bientot, ii quitta lui-meme Taza et, le 14 decembre, fit 
son entree dans la capitale, aux acclamations du peuple (1) . 

MORT D’ABOU-ACIDA. ABOU-L’HAKA, SEUL KHA- 
LIFE HAFSIDE. — Pendant que le Mag’reb etait le theatre de ces 
evenements, l’Ifrikiya voyait aussi un changement de regne. Le 
khalife hafside, Abou-Acida, etant mort dans le mois de septembre 
1300, Abou-l’Baka-Khaled, roi de Bougie, se mit en marche vers 
l’est, afin de prendre possession de Tunis, en execution du traite 
qu’il avait conclu avec le souverain defunt. Mais, a son approche, 
les chefs almohades de Tunis chercherent a donner un autre suc- 
cesseur a leur sultan et, comme ii n’avait pas laisse d’enfant, 
ils proclamerent un prince de la famille d’Abou-Zakaria, nomme 
Abou-Beker, et se preparerent a la resistance. 

Bientot le souverain de Bougie, soutenu par les Arabes-Solei- 
mides de la tribu des Oulad-Abou-l’Leil (Bellil), parut devant 
Tunis. Les cheikhs almohades sortiront alors de la ville a la tete 
des troupes et, avec l’appui des Oulad-Mohelbel, autre tribu solei- 
mide, essayerent de repousser l’ennemi. mais, attaques avec la plus 
grande vigueur par les contingents d’Abou-TBaka, les Tunisiens 
ne tarderent pas a plier et a fuir en desordre. Les Arabes gagnerent 
le desert tandis que les soldais passaient du cote- des Bougiotes. 
A cette nouvelle, Abou-Beker, voyant tout perdu, alla chercher un 
refuge dans une maison de campagne. Abou-l’Baka fit alors son 
entree dans la ville; son infortune competiteur arrache de sa retraite 
et traine devant le vainqueur, perit du dernier supplice. Ses parti- 
sans le designerent sous le nom d’Ech-Chehid (le martyr). 

Reste seul maitre de l’empire hafside, Abou-TBaka s’entoura 
des pompes du pouvoir et prit le titre d’En-Nacer-li-dine-Allah-el- 
Mansour (le Champion de la religion de Dieu, le victorieux). Ce 
prince, qui avait jusqu’alors montre un reel esprit politique, se livra, 
une fois maitre de Tautorite, aux plus grands exces. Aussi Punite de 
la puissance hafside ne devait-elle pas etre retablie pour longtemps. 

A Bougie, Takoub-ben-Khalouf, chef de la milice sanhad- 
jienne, surnomme El-Mezouar, titre qui, chez les Berberes, a le 
meme sens que cheikh en arabe, fut charge de representer le gou- 
vernement central (2) . 


1. Ibn-Klialdoun, Berberes , t. III, p. 384,et. IV, p. 188 et suiv. Kartaš, 

p. 556. 

2. Ibn-Klialdoun, Berberes , t. I, p. 146, t. II, p. 425 et suiv. El-Kai'- 
rouani, p. 235, 236. 
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REVOLTE D’ABOU-YAHIA A CONSTANTINE. IL S’EM- 
PARE DE BOUGIE. ABOU-YAHIA-EL-LIHYANI RENVERSE 
ABOU-L’HAKA ET MONTE SUR LE TRONE DE TUNIS. — 
Une conspiration ne tarda pas a s’ourdir a Tunis contre Abou- 
TBaka qui profanait le trone par ses debauches et dont les cruautes 
inutiles detachaient de lui les plus fermes partisans. 

Le vizir Ibn-R’amer, qui etait l’ame de cette conjuration, 
ayant obtenu du souverain que le jeune prince Abou-Yahia-Abou- 
Beker, frere de ce demier, fut envoye a Constantine, comme gouver- 
neur, quitta subitement Tunis, rejoignit le prince et la fit reconnaitre 
comme sultan dans la vieille Cirta. Le pretendant fut designe sous le 
litre d’El-Metaoukkel (1311-1312). Ibn-R’amer ecrivit alors au nom 
de son nouveau maitre a Ibn-Khalouf, le Mezouar, chef des San- 
hadja, qui commandait a Bougie, en Tinvitant a reconnaitre l’auto- 
rite d’Abou-Yahia. Mais ce chef, plutot en raison de la haine qu’il 
portait au vizir que par fidelite reelle, relusa de faire acte d’adhe- 
sion a Tusurpateur. C’est pourquoi Abou-Yah'ia se mit en marche 
sur Bougie et arriva rapidement aupres de cette ville. Ayant dresse 
son camp a peu de distance, ii entra en pourparlers avec le Mezouar, 
mais celui-ci, bien que disposes la soumission, exigea au prealable 
Teloignement du vizir lbn-R’amer. C’etait la rupture de toute nego- 
ciation et les Bougiotes se preparerent a une resistance energique. 

Le desordre se mit alors dans l’armee d’Abou-Yah'ia compo- 
see en grande partie d’aventuriers arabes et berberes qui avaient 
pense courir a un facile et fructueux pillage, et n’avaient nulle 
envie de se mesurer avec les troupes regulieres sanhadjiennes et 
mag’raouiennes. Bientot chacun s’en alla de son cote, et le preten¬ 
dant, reste presque seul, dut prendre egalement la fuite en abandon- 
nant son camp et son materiel aux mains des Bougiotes. Ceux-ci 
poursuivirent leurs ennemis jusqu’aupres de Constantine et, apres 
avoir enleve d’assaut Mila, rentrerent a Bougie charges de butin. 

La position d’Abou-Yahia devenait critique car les troupes 
de Tunis, commandees par Taffranchi Dafer, s’avancaient contre 
lui et etaient deja arrivees a Badja, lorsqu’un evenement imprevu 
vint detourner le danger qui le menacait. Un petit-fils d’Abou-Hafs, 
nomme Abou-Zakaria-ben-el-Lihyani, a son retour du pelerinage, 
s’arreta a Tripoli, et, comme cette ville, eloignee de Taction du 
gouvemement Central, etait en realite independante, ii acquit la 
conviction qu’il pourrait facilement y usurper Tautorite. Un groupe 
d’aventuriers et d’Arabes dont ii fut bientot entoure, le confirma 
dans cette opinion. A la tete de cette bande ii se mit en marche vers 
Tunis. C’est pourquoi Abou-TBaka s’empressa de rappeler Dafer 
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et son armee, alors a Badja, en lui donnant Eordre de couvrir la 
capitale. 

Mais, en meme temps, Ibn-R’amer quittait secretement Cons- 
tantine et se rendait a Tripoli afin de proposer, au nom de son 
maitre, une alliance a Ibn-el-Lihyani. Apres son depart, Abou- 
Yahi'a donna a entendre que le vizir avait deserte sa cause. II mit 
au pillage son habitation et le remplaga par le chef de la tribu 
ketamienne des Beni-Telilane qui habitait les montagnes situees 
au nord de Constantine. Puis ii se porta sur Bougie en ayant soin 
de se faire preceder par la nouvelle de la defection d’Ibn-R’amer. 
Cette supercherie reussit parfaitement, car Ibn-Khalouf le Mezouar, 
apprenant la disparition de son ennemi, congut aussitot la pensee 
d’obtenir son emploi. II sortit de Bougie suivi de quelques offi- 
ciers, vint au camp d’Abou-Yah'ia dans le Ferdjioua et lui offrit 
sa soumission. Le pretendant l’accueillit avec de grandes demons- 
trations d’amitie ; ii le convia a un banquet ou ii lui versa du vin 
outre mesure, et, lorsque le Mezouar fut alourdi par l’ivresse, ii le 
fit assassiner. Apres s’etre ainsi debarrasse de son ennemi, Abou- 
Yah'ia alla prendre possession de Bougie ou ii s’entoura des insi- 
gnes de la royaute. 

Pendant ce temps, Abou-Yahi'a-Zakaria-el-Lihyani battait les 
troupes de Tunis commandees par Dafer et paraissait sous les murs 
de cette ville. Aussitot, la revolte eclatait dons la capitale. Abou- 
l’Baka, manquant de forces pour resister et voyant le sentiment 
public se declarer contre lui, se decida a abdiquer dans l’espoir de 
sauver sa vie. Le 14 novembre 1311, Abou-Yah'ia-Zakaria fit son 
entree solennelle a Tunis et regut l’hommage de la population et 
des troupes. Quant a Abou-TBaka, ii fut mis a mort. Ainsi l’empire 
hafside se trouva de nouveau divise en deux gouvernements. 

Le vizir Ibn-R’amer, etant retourne a Bougie, poussa son 
maitre a des persecutions contre les serviteurs du gouvernement 
precedent; ceux d’entre eux qui purent echapper a la mort allerent 
se refugier a Tunis. 

Vers la meme epoque, les descendants de la famille Doria, ne 
pouvant reduire les revoltes continuelles de leurs sujets de Djerba, 
ni repousser les agressions des Hafsides, cederent leurs droits sur 
cette ile et sur celles de Kerkinna au roi de Sicile, qui y envoya 
comme gouverneur Ramon Montaner (1311) (1) . 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 438 et suiv. El-Kai'rouani, 236,237. 
De Mas-Latrie, Traites depaix, de., p. 159 et suiv. 
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ABOU-HAMMOU ler ETEND SON AUTORITE DANS 
LE MAG’REB CENTRAL JUSQU’A DELLIS. — A Tlemcen, 
l’emir Abou-Hammou ler, continuait a suivre la politique de ses 
ancetres, c’est-a-dire a se desinteresser des evenements dont le 
Mag’reb extreme etait le theatre pour reporter toutes ses forces vers 
le Mag’reb Central. II revint done en 1311 dans cette region et fit une 
campagne chez les Mag’raoua etablis dans les montagnes situees nu 
nord du Chelif, puis chez les Toudjine, au midi de cette riviere. De 
la, ii revint dans la ville de Chelif et y prit position pour surveiller 
les deux rives du fleuve de ce nom. Dans cette localite ii regut un 
message d’Abou-Yahi'a, alors a Constantine, qui lui demandait son 
appui pour l’aider a s’emparer de Bougie. Abou-Hammou accepta 
avec empressement ces ouvertures, y voyant une occasion d’etendre 
son influence vers Test et promit son concours, qui fut inutile, puis- 
que Bougie tomba aux mains du pretendant sans coup ferir. 

De son camp du Chelif, l’emir zeyanite envoya, en 1312, 
son affranchi Megamah dans la Mitidja afin de soumettre cette 
contree et de reduire Alger, toujours en etat d’independance avec 
Ibn-Allane comme chef. Apres un court siege, Megamah obtint la 
reddition de celte ville. La prise de Dellis suivit de pres celle d’Al¬ 
ger. Quant a Ibn-Allane, qui avait obtenu une capitulation honora- 
ble, ii fut interne a Tlemcen. Ces succes dans le Mag’reb Central 
etendirent l’autorite zeyanite non seulement sur les Mag’raoua et 
Toudjine, mais jusqu’a Alger et Dellis. C’est sans doute a partir 
de cette epoque que les Mellikch commencerent a abandonner la 
Mitidja aux arabes Thaaleba et ii se retirer dans les montagnes qui 
bordent cette plaine a Test. 

LES ZEYANITES FONT UNE EXPEDITION INFRUC- 
TUEUSE CONTRE BOUGIE. — Tandis qu’il etait le Chelif, Abou- 
Hammou fit mander a Abou-Yah'ia, souverain de Bougie, qu’il lui 
reclamait cette ville en execution d’une pretendue clause du traite 
conclu precedemment entre eux. II avait ete pousse a cette demar- 
che, d’une honnetete douteuse, par une deputation des Sanhadja irri- 
tes de Tassassinat de leur chef, le Mezouar, et venus a Chelif pour 
offrir a l’emir zeyanite de l’aider a s’emparer de Bougie. Un puis- 
sant chef d’une tribu arabe Riahide les accompagnait. 

Ne recevant pas de reponse, Abou-Hammou envoya contre 
Bougie une armee commandee par Megamah et ses cousins 
Mohammed-ben-Youssof et Messaoud-ben-Brahim. Les soldats 
zeyanites traverserent le pate montagneux du Djerdjera et, arrives 
devant Bougie, essayerent de s’emparer de cette place. Mais tous 
leurs efforts se briserent contre une resistance opiniatre a laquelle 
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ils etaient loin de s’attendre. Decourages, les Abd-el-Ouadites leve- 
rent le siege et se repandirent dans les montagnes situees au sud- 
est du golfe et habitees par les Beni-Thabet. Ces Berberes, apres 
les avoir laisses s’engager dans les defiles escarpes de leur pays, 
les ecraserent en detail et les forcerent a su retirer. Les debris de 
l’armee Zeyanite se concentrerent alors a Zeffoun, petit port entre 
Bougie et Dellis et y constraisirent une redoute dans laquelle une 
garnison fut laissee, puis, ils rentrerent a Chelif sans avoir obtenu 
de resultat serieux (1313-14). Apeine s’etaient-ils eloignes que le 
prince de Bougie venait attaquer Zeffoun par terre et par mer et 
s’en rendait maitre, avec l’appui des flottes d’Aragon et de Castille, 
fournies a Yahia, en vertu d’un traite. 

Dans cette meme annee 1314, un vieillard de 80 ans, Ray- 
mond Lulle, originaire des Baleares, theologien de grand merite, 
qui avait passe une partie de sa vie en Orient, vint a Bougie, pour y 
precher le christianisme. Poursuivi a coups de pierres par la popu- 
lace, ii fut laisse pour mort, et pendant la nuit, des marchands 
genois vinrent le recueillir et tenterent de le ramener a Majorque ; 
mais ii expira pendant la traversee (1) 

EXPEDITION DU SULTAN ABOU-SAID CONTRE TLEM- 
CEN. — Fort mecontent de son dernier echec, Abou-Hammou reprit 
la route deTlemcen, laissant Megamah comme chef des Magraoua 
et Youssof-ben-Habboun el Houari comme gouvemeur du pays des 
Toudjine, avec le titre d’emir et la droit de prendra les insignes de la 
royaute. A peine l’emir etait-il de retour dans sa capitale qu’il recut 
la nouvelle de la prochaine attaque du souverain merinide Abou- 
Sai'd. Ce prince venait de reduire une revolte qui s’etait produite 
dans les montagnes des Heskoura. II avait precedemment manifeste 
l’intention de passer le detroit et de reprendre la direction de la 
guerre sainte en Espagne ; mais a son retour des provinces meri- 
dionales ii changea subitement d’avis et, cedant aux sentiments de 
haine qu’il professait contre les Abd-el-Ouadites, touma contre eux 
ses efforts. Le pretexte donne a cette rupture fut l’appui qu’Abou- 
Hammou avait prete a Abd-el-Hak lorsqu’il avait favorise sa fuite 
en Espagne. En 1314, Abou-Sai'd se mit en marche sur Tlemcen pre- 
cede par son fils Abou-Ali qui commandait l’avant-garde. 

Parvenus a Oudjda, les Merinides essayerent en vain de 
reduire cette place. Apres y avoir renonce, ils firent invasion sur le 

1. Vie de Raymond Lulle citee par M. Feraud (Hist. de Bougie ), p. 185. 
- De Mas-Latrie, Traites de paix etc., p. 179 et s. 
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territoire de Tlemcen et le ravagerent. Abou-Hammou, ne se sen- 
tant pas assez fort pour tenter le sort d’une bataille en rase campa- 
gne se renferma derriere ses solides murailles en abandonnant les 
environs a la fureur de ses ennemis. Les degats commis par cette 
soldatesque furent considerables. Abou-Hammou employa alors la 
ruse pour se debarrasser des Merinides : s’etant procure ou ayant 
fait fabriquer une piece par laquelle les grands officiers de l’empire 
donnaient leur adhesion a Yaich, frere du sultan, refugie a Tlemcen, 
ii envoya l’acte a Abou-Said. Ce prince, qui n’avait que trop de rai- 
sons de craindre une revolte, leva precipitamment le siege et rentra 
en Mag’reb. 

REVOLTE D’ABOU-ALI CONTRE LE SULTAN MERI¬ 
NIDE, SON PERE. IL S’ETABLIT A SIDJILMASSA ET ABOU- 
SAID RENTRE EN POSSESSION DE FES. — Parvenu a Taza, 
le sultan envoya en avant, a Fes, ses deux fils Abou-l’Hacen 
et Abou-Ali, ce dernier, heritier presomptif. Mais, a son arrivee 
dans la capitale, Abou-Ali, cedant aux conseils de son entourage, 
leva Tetendard de la revolte, se fit proclamer souverain et poussa 
Taudace jusqu’a prononcer la decheance de son pere. Reunissant 
ensuite ses troupes, ii se mit en marche sur Taza. Abou-Said, 
enflamme de colere, marcha a sa rencontre et les deux troupes se 
rencontrerent a Makarmeda. L’armee du sultan fut mise en deroute, 
et lui-meme, grievement blesse, eut beaucoup de peine a regagner 
Taza et ii s’y retrancher. II fut rejoint dans cette ville par son fils 
aine, Abou-l’Hacen, qui avait abandonne la cause de son frere et se 
presentait humble et repentant, devant Abou-Said. 

Bientot Abou-Ali, ce fils denature, se montra sous les murs 
de Taza et en commenga le siege avec la plus grande vigueur. La 
place paraissait devoir succomber prochainement lorsque Tinter- 
vention de quelques cheikhs fit cesser cette lutte criminelle. II fut 
convenu que le sultan Abou-Said abdiquerait en faveur de son fils, 
mais qu’il conserverait le commandement de la ville et de la pro- 
vince de Taza. Ce traite, si humiliant pour le souverain legitime, 
ayant ete ratifie de part et d’autre, Abou-Ali rentra a Fes ou ii recut 
de nouveau le serment des troupes et de la population : mais, peu 
apres, ii tomba malade et, lorsque ceux qui Tavaient soutenu le 
virent en danger de mort ils craignirent le retour du vrai sultan et 
s’empresserent, de quitter Fes et de retoumer a Taza afin d’offrir a 
celui-ci Thominage de leurs sentiments de fidelite. 

Renforce de tous ces transluges, Abou-Said sentit le desir de 
reprendre l’autorite dont ii avait ete si traitreusement depouille. II 
designa son fils aine Ahou-THacen, comme heritier presomptif et 
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se mit en marche sur Fes, a la tete de toutes ses troupes. Renferme 
dans la ville, Abou-Ali n’avait plus autour de lui que le corps de 
milice chretienne. II comprit qu’avec si peu de combattants ii ne 
pourrait resister a l’effort de tout le reste de l’empire et fit sollici- 
ter de son pere le pardon, lui promettant de restituer tout ce que le 
traite lui avait accorde a la condition qu’on lui donnat, comme apa- 
nage, la ville et la province de Sidjilmassa. Le sultan s’empressa 
d’accepter ces offres et rentra a Fes tandis qu’Abou-Ali gagnait 
Sidjilmassa ou ii s’installait en roi (1315-16) (1) . 

EXPEDITION DES ABD-EL-OUADITES CONTRE 
BOUGIE. REVOLTE DE MAHAMMED-BE-YOUSSOF. — 
Cependant l’emir Abd-el-Ouadite, aussitot qu’il avait ete debar- 
rasse do ses ennemis les Merinides, avait laisse a Tlemcen son 
fils Abou-Tachefine et s’etait rendu de nouveau a Chelif, afin 
de reprendre ses projets de conquete vers l’est. II regut dans 
cette ville des deputations de chefs arabes des tribus, Riahides 
et meme Zor’biennes, venus pour le pousser a la guerre. Abou- 
Hammou envoya alors une premiere troupe sous les ordres de son 
cousin Messaoud-ben-Ibrahim, surnomme Berhoum, avec mission 
de reprendra le siege de Bougie. Deux autres colonnes suivirent 
bientot celle-ci, et enfin une quatrieme, commandee par le general 
Moussa le Kurde, partit pour le sud afin de rallier les contingents 
des Arabes Zor’ba et Daouaouida et d’envahir ensuite les provin- 
ces hafsides meridionales. Les premiers corps d’armee porterent le 
ravage dans la region de Bougie et de Constantine et s’avancerent 
meme jusqu’aux environs de Bone, pendant que Berhoum pressait 
le siege de Bougie. C’est sans doute a cette epoque que les Abd-el- 
Ouadites construisirent sur la riviere, a deux journees de cette ville, 
le fort de Tagraret ou Tagger (Akbou). 

La situation d’Abou-Yahi'a a Bougie devenait critique, lors- 
que la discorde, toujours si fatale aux Berberes, commenca la faire 
son oeuvre dans l’armee zeyanite. Profitant de l’eloignement de 
Mohammed-ben-Youssof, gouverneur de Miliana, qui commandait 
un des corps d’armee, ses ennemis le desservirent aupres du souve- 
rain abd-el-ouadite et lui arracherent sa destitution, avec l’ordre de 
se constituer prisonnier a Tlemcen. Rempli d’indignation par une 
pareille injustice, le general se rendit neanmoins dans cette ville ou 
le prince Abou-Tachefine n’osa pas le mettre en etat d’arrestation, 
malgre les instructions regues. Mohammed, profilant de sa liberte, 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. IV, p. 191 et suiv. Kartaš, p. 561 et suiv. 
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se transporta alors a Medea chez le gouverneur Youssof, chef des 
Toudjine, et ne tarda pas a se lancer dans la revolte, pousse, dit-on, 
par le fils de l’emir qui avait recu naguere de son pere l’ordre de 
Tincarcerer. Les Oulad-Aziz lui jurerent fidelite et bientot les Beni- 
Tig’rine, du Ouarensenis, suivirent son exemple. Le rebelle songea 
alors a reprendre l’offensive, d’autant plus qu’il voyait chaque jour 
grossir le nombre de ses adherents. 

Abou-Hammou, de son cote, se prepara a la lutte et sortit au 
devant des insurges. Les deux armees se heurterent sur les bords 
d’une petite riviere dite Ouad-Nehel, entre Mazouna et le Chelif. 
L’emir abd-el-ouadite essuya dans cette rencontre une telle defaite 
qu’il n’eut d’autre ressource que de se refugier au plus vite derriere 
les murs de Tlemcen. Mohammed-ben-Youssof etendit alors son 
autorite sur le pays des Mag’raoua et desToudjine. 

Tandis qu’Abou-Hammou S’occupait a reunir une nouvelle 
armee, Messaoud-ben-Ibrahim, ayant leve le Siege de Bougie, con- 
formement aux ordres qu’il avait recu, vint attaquer les insurges sur 
leurs derrieres. II leur infligea d’abord une Sanglante defaite pres 
de Mouza'ia ; puis, Abou-Hammou arrive avec une nouvelle armee, 
opera sa jonction avec lui et vint s’emparer de Medea. Apres avoir 
obtenu la satisfaction de forcer a la soumission les principales pla- 
ces-fortes et de rejeter l’agitateur dans le sud, l’emir rentra a Tlem¬ 
cen. Lorsqu’il se fut eloigne, Mohammed-ben-Youssof retablit peu 
a peu son autorite dans le Mag’reb Central et envoya sa soumission 
au roi de Bougie, Abou-Yahia (1) . 

LE HAFSIDE ABOU-YAHIA-ABOU-BEKER MARCHE 
SUR TUNIS. FUITE DTBN-EL-LHIYANI, ABOU-DORBA SE 
FAIT PROCLAMER KHALIFE. — Abou-Yahia-Abou-Beker 
venait d’atteindre sa majorite et montrait deja un caractere remar- 
quablement energique, souvent sanguinaire. A Tinstigation de son 
vizir Ibn-R’amer, qui voulait se debarrasser de lui, ii avait com- 
mence une serie d’operations dans l’Est afin d’arriver a rester seul 
maitre de l’empire hafside et obtenu de reels succes (1315-16). 
L’annee suivante, ii quitta Constantine a la tete d’une armee consi- 
derable. Bientot, tout le versant oriental de l’Aoures, habite par des 
tribus houarides, tomba en son pouvoir. 

Pour parer au danger qui le menacait, le souverain de Tunis, 
Ibn-el-Lihyani, ne crut pouvoir mieux faire que d’accroitre l’auto- 
rite de l’Arabe Hamza-ben-Abou-l’Leil en lui donnant le comman- 
dement de toutes les tribus sole'imides et de le charger de repousser 

1. Ibn-Klialdoun Berberes, t. II, p. 443 et suiv., t. III, p. 395 et suiv. 
L’Tmam Et-Tensi, passim. 
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l’usurpateur. Cette mesure n’eut d’autre consequence que d’aug- 
menter l’insolence des Arabes, de multiplier leurs desordres et de 
repandre partout l’anarchie, Dans ces Conjonctures, Ibn-el-Lihyani, 
qui etait tres age, renonga a toute resistance serieuse et ne s’oc- 
cupa qu’a realiser les valeurs qu’il possedait; ii elle metne jusqu’a 
vendre les livres de la bibliotheque fondee par Abou-Zakaria. Vers 
la fin de marš 1317, ii partit pour Gabes, emportant tous ses tresors, 
qui formaient, selon El-Kairouani, vingt quintaux d’or, sans comp- 
ter l’argent et les pierres precieuses. II laissait comme gouvemeur 
a Tunis, Abou-l’Hacen-ben-Ouanoudine. 

Pendant ce temps, Abou-Yah'ia-Abou-Beker, de retour de 
son expedition, activait a Constantine la formation d’une nouvelle 
armee, dans le but, de marcher sur Tunis, et, a Bougie, le vizir Ibn- 
R’amer dirigeait les affaires en maitre, repoussant les attaques des 
Abd-el-Ouadites et envoyant des renforts et de l’argent a son roi. 
Dans le courant de juillet, Abou-Yah'ia quitta Constantine a la tete 
de forces imposantes et s’avansa sur Badja. La gamison de cette 
ville Tevacua a son approche et courut se refugier a Tunis. Aussitot, 
le gouverneur expedia un courrier a Gabes pour inviter, dans les 
termes les plus pressants, son souverain a venir prendre la defense 
de la capitale. Mais, Ibn-el-Lihyani ne repondit que par un envoi 
d’argent destine a lever des troupes et Tautorisation de retirer de 
prison son fils Mohammed-Abou-D’orba (le balafre), pour lui con- 
fier la direction de la resistance. 

Sur ces entrefaites, Abou-Yah'ia, etant arrive avec son armee, 
prit position a Raoud-es-Senadjera, non loin de la ville. Durant sept 
jours, ii essaya en vain de reduire Tunis ou la defense s’organisait 
sous la direction d’Abou-D’orba. En presence de ces difficultes 
auxquelles ii etait loin de s’attendre, craignant, en outre, la defec- 
tion d’un chef arabe Moulahem, de la famille Abou-l’Lei'l, qui lui 
avait d’abord offert son concours, Abou-Yah'ia se decida a lever 
le siege et a regagner Constantine, harcele dans sa retraite par les 
troupes d’Abou-D’orha. Ce dernier rentra ensuite a Tunis ou ii se 
fit proclamer khalife sous le nom d’El-Mostancer IV. De grandes 
discussions s’eleverent alors entre lui et les Arabes qui reclamaient 
des sommes exorbitantes pour le concours qu’ils lui avaient prete. 
II s’appliqua a entourer de remparts les faubourgs de Tunis (1) . 

ABOU-YAHIA-ABOU-BEKER S’EMPARE DE TUNIS, 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. I, p. 146, t. II, p. 446 et suiv. El-Kai- 
rouani, p. 237 et suiv. La Farsiade, loc. cit., janvier 1851, p. 64, 65. 
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DEFAIT ABOU-D’ORBAET RESTE SEULMAiTRE DE L’IFRI- 
KIYA. — Nous avons vu qu’Abou-Yah'ia, pour ne pas entrer en 
lutte avec le vizir Ibn-R’amer, lui avait abandonne la libre posses- 
sion de Bougie et avait fait de Constantine le siege de sa cour. II 
considerait sa station dans cette ville comme une etape et continuait 
a toumer ses regards vers Tunis. Au printemps de Tannee 1318, 
ayant regu de Bougie sept corps de troupes envoyes par le vizir, ii se 
mit en marche vers l’est et rallia a El-Orbos les contingents foumis 
pur les Houara. Abou-D’orba, de son cote n’etait pas reste inactif 
; ii avait reuni des forces imposantes et etait venu placer son camp 
pres de Badja pour couvrir la capitale ; mais, a Tapproche de l’en- 
nemi, ses troupes, presque uniquement composees de contingents 
arabes, mecontents de la facon dont leurs Services avaient ete remu- 
neres la fois precedente, prirent la fuite, entrainant le prince dans 
leur deroute. Abou-Yahia s’etant mis a sa poursuite, arriva sous les 
murs de Kairouan et regut la soumission de cette ville. De la, ii 
marcha sur Tunis, y entra de vive force et livra cette capitale au 
pillage. Sans perdre de temps, ii laissa Tunis a la garde d’un de 
ses officiers et se langa dans le sud a la poursuite d’Abou-D’orba, 
Tatteignit dans le pays des Houara et lui infligea une defaite dans 
laquelle perirent ses meilleurs guerriers, les Almohades hafsides. 
Abou-D’orba parvint, non sans peine, a se sauver et a gagner Tri- 
poli ou se trouvait son pere. 

Abou-Yah'ia entra alors a Tunis et s’y installa en khalife. Pen- 
dant ce temps, Ibn-el-Lihyani parvenait, a force d’or, a lever une 
nouvelle armee arabe dont ii confiait le commandement a son 
fils. Avec ces forces, Abou-D’orba put se rendre maitre de Kai¬ 
rouan. Mais, a la fin d’octobre, Abou-Yahia, veritablement infa- 
tigable, marcha contre lui a la tete de son armee. A l’approche 
du khalife, les Arabes evacuent en desordre Kairouan, malgre les 
efforts d’Abou-D’orba : ce n’est qu’a une certaine distance que ce 
prince parvient a leur faire comprendre la lachete de leur conduite 
et les decide a combattre. Saisis d’une belle ardeur, les Soleim se 
disposent en bataille et entravent les pieds de leurs chameaux afin 
de s’enlever tout espoir de fuite. Tandi, qu’ils prennent ces dispo- 
sitions guerrieres, T armee de Tunis debouche par le col de Feddj- 
en-Naam. Aussitot, les Arabes, pris de panique, coupent les liens 
de leurs chameaux et fuient en desordre, poursuivis a outrance par 
les soldais d’Abou-Yahi'a qui en font un grand camage. Cette fois 
encore, Abou-D’orba echappa au desastre et alla se refugier der- 
riere les remparts d’El-Mehdia. 

En apprenant cette derniere defaite, Ibn-el-Lihyani qui ne 
pouvait meme pas compter sur son entourage, freta des navires aux 
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chretiens de l’ile de Djerba et, y ayant depose ses richesses, gagna 
Alexandrie ou ii finit paisiblement ses jours. Ainsi Abou-Yahia- 
Abou-Beker restait maitre de l’Ifrikiya et du trone hafside de Tunis. 
II s’etablit dans le palais du gouvernement et prit en main la direc- 
tion des affaires avec: le titre d’El-Metaoukket-Ala-Allah. (Novem- 
bre-decembre). Ibn-R’amer conserva neanmoins le commandement 
de Bougie et regut en outre celui de Constantine ou ii envoya son 
cousin Ali-ben-Mohammed (1) . 

AS S AS SIN AT D’ABOU-HAMMOU I A TLEMCEN. SON 
FILS ABOU-TACHEFINE LUI SUCCEDE. — En 1317, l’emir 
abd-el-ouadite Abou-Hammou etait revenu dans le Mag’reb Central 
et avait de nouveau occupe Medea que le rebelle Mohammed-ben- 
Youcof avait evacue en se jetant dans le Sud. L’emir de Tlemcen 
avait alors exige, de toutes les tribus berberes et arabes du Mag’reb 
Central, des otages choisis parmi les principales familles. Ayant 
emmene avec lui ces prisonniers volontaires, ii les logera tous dans 
la citadelle de Tlemcen. 

Apres son retour, Abou-Hammou temoigna a son cousin 
Messaoud (ben-Berhoum) la plus grande amitie, le comblant d’hon- 
neurs, celebrant a tout instant ses talents militaires et ne manquant 
aucune occasion d’etablir, entre lui et son fils Abou-Tachefine, des 
paralleles desavantageux pour ce dernier. II alla meme, cedant a 
son engouement, jusqu’a designer Messaoud comme heritier pre- 
somptif, au detriment de son fils. Cette derniere injustice combla la 
mesure. Abou-Tachefine, assure de l’appui de serviteurs chretiens 
avec lesquels ii avait ete eleve, resolut de se defaire de Messaoud 
par l’assassinat et de s’emparer du pouvoir en emprisonnant son 
pere. II fit entrer dans la conjuration des membres. d’une famille 
andalousienne, celle des Ben-Melah, qui remplissaient a la cour 
V office de chambellan, et, au jour fixe, apres que la seance de 
reception publique fut terminee, Abou-Tachefine suivi des Ben- 
Melah et d’autres conjures, parmi lesquels plusieurs affranchis, 
entra dans la salle de reception ou se tenait Temir, ayant a ses 
cotes Messaoud. Aussitot les conjures, lui avaient ecarte les offi- 
ciers de Service, se jeterent sur Messaoud et sur Abou-Hammou lui- 
meme, et les tuerent a coups de sabre. Abou-Tachefine present a 
cette scene, essaya, dit-on, mais en vain, de s’opposer au meurtre 
de son pere (finjuillet 1318). 

Aussitot apres cet assassinat, un heraut, envoye par les conjures, 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes , t. 1, p. 146, t. II, p. 151 et suiv. El-Kai'- 
rouani, p. 239. La Farsiade, loc. cit. 
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alla proclamer dans la ville que 1’emir Abou-Hammou venait d’etre 
assassine par Messaoud-ben-Ibrahim et que ce demier avait ete, a 
son tour, tue par Abou-Tachefine pour venger son pere. Les troupes 
se porterent alors au palais. Leur chef, Moussa le Kurde, ayant ete 
mis au courant des faits, releva le courage d’Abou-Tachefine, fort 
abattu par rćmotion causee par ce drame, et, l’ayant place sur le 
trone, le fit reconnaitre par l’armee et le peuple. 

Apres avoir preside aux funerailles de son pere, qui fut 
enterre dans le cimetiere de la famille Yar’moracene, au vieux 
palais (1) , Abou-Tachefine I s’occupa activement d’affermir son auto- 
rite. Dans ce but, ii deporta en Espagne les principaux membres 
de la famille royale qui auraient pu elever des pretentions au trone. 
Son affranchi Hilal, sans doute d’origine chretienne, revetu du Litre 
de chambellan (Hadjeb), acquit sur Tesprit du prince la plus grande 
influence (2) . 

ABOU-TACHEFINE MET A MORT LE REBELLE BEN- 
YOUSSOF, CHATIE SES ADHERENTS ET S’AVANCE JUS- 
QU’A BOUGIE. — En 1319, Abou-Tachefine partit pour le 
Mag’reb Central afin d’y combattre Mohammed-ben-Youssof. A 
son approche, le chef rebelle reunit ses adherents, Mag’raoua et 
Toudjine et se retrancha dans TOuarensenis ou Abou-Tachefine ne 
tarda pas a venir le bloquer ; mais le rebelle, a l’abri derriere les 
remparts de Toukal, aurait pu le braver longtemps si la trahison 
n’etait venue au secours de ses ennemis. Ce fut le chef des Tig’rine, 
jaloux de la preference que Mohammed temoignait aux Oulad- 
Aziz, qui s’en fit Tagent. Etant venu au camp de l’emir, ii lui offrit 
de l’introduire dans la place par une entree de lui connue. Moham¬ 
med, victime d’un guet-apens, fut traine devant Abou-Tachefine qui 
le fit tuer a coups de lance, sous ses yeux, apres T avoir frappe de sa 
main le premier. Sa tete fut expediee a Tlemcen. 

L’emir Zeyanite, ayant donne le commandement de l’Oua- 
rensenis a Omar-ben-Othmane, chef des Tig’rine, pour le recom- 
penser de sa trahison, et celui de Medea a l’un des ses affranchis, 
se porta rapidement vers l’est et vint surprendre les tribus Riahides 

1. M. Brosselard a retrouve les sepultures des emirs zeyanites, entre 
les raes Haedo et Sidi-Brahim et la musquee de ce nom a Tlemcen. Quant au 
vieux Chateau, ii a ete transforme par nous en caserne du train (Memoire sur 
les tombeaux des emirs Beni-Zeiyan, imp. nat. 1876, p. 10 et suiv.). 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 397 et suiv. LTmam-Et-Tensi, 
passim. 
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campees a EOuad-Djenane, pres du mont Dira. II leur enleva tous 
leurs troupeaux pour les punir d’avoir soutenu l’agitateur. Pene- 
trant ensuite dans le pays de Hamza, l’emir s’avansa par la vallee 
de l’Ouad-Sahel jusqu’a Bougie. Apres etre reste trois jours devant 
cette place et avoir acquis la conviction qu’il ne pouvait la reduire 
avec les moyens dont ii disposait, ii reprit la route de Tlemcen, 
bien resolu a recommencer l’annee suivante la campagne contre 
Bougie (1) . 

MORT DTBN-RAMER. ABOU-YAHIA, SEUL MAiTRE 
DE L’EMPIRE HAFSIDE. — Vers la fin de la meme annee 1319, 
le vizir Ibn-R’amer tomba malade a Bougie et rendit le dernier 
soupir. Ainsi Abou-Yah'ia demeura seul maitre de l’empire hafside 
et se trouve debarrasse d’un ministre qui, apres lui ravoir rendu 
de grands Services, s’etait taille un veritable royaume independant 
et avait impose toutes ses volontes a son souverain. Un officier, 
envoye en toute hate a Bougie par le khalife, s’empara des riches- 
ses laissees par Ibn-R’amer et reprit possession du pouvoir au nom 
d’Abou-Yah'ia. 

Deux jeunes princes de la famille royale, Abou-Abd-Allahet 
Abou-Zakaria, recurent, le premier, le commandement de Constan- 
tine et le second, celui de Bougie. Le chambellan, Ibn-Kaloum fut 
charge de les guider dans la direction des affaires. Dans le mois de 
marš 1320, ces princes etaient a leurs postes. 

La Tripolitaine restait livree a elle-meme, c’est-a-dire en 
proie a la tyrannie des Arabes et, dans la Tunisie, Abou-D’orba con- 
servait toujours El-Mehdi'a, ou ii vivait independant: la piraterie et 
le brigandage lui fournissaient des moyens d’existence. 

ESPAGNE : LUTTES ENTRE LE ROI DE CASTILLE ET 
CELUI DE GRENADE. MORT DE FERDINAND IV. MINORITE 
DE SON FILS. — Nous avons vu qu’en 1309, le roi de Grenade 
avait perdu sa couronne pour avoir traite avec le roi de Castille, afin 
d’eviter la perte d’Algesiras et qu’il avait ete remplace par son frere 
En-Nacer. Ferdinand saisit le pretexte de la deposition du souverain 
avec lequel ii avait traite pour envahir de nouveau les possessions 
musulmanes. Le sultan merinide avait enfin envoye des renforts avec 
lesquels le prince de Grenade put opposer a ses ennemis une resis- 
tance serieuse. Othman-ben-Abou-l’Ola se couvrit de gloire dans 
cette campagne mais ne put empecher la reddition d’Alcaudete. Le 
roi de Grenade se decida alors a faire la, paix. Peu de jours apres, 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. II, p. 454, t. III, p. 402 et suiv., t. IV, p. 17. 
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Ferdinand IV etait trouve mort dans son lit (7 septembre 1312). II 
n’etait age que de vingt-six ans et laissait pour heritier un enfant 
d’un un an peine. C’etait, encore une fois, le salut des musulmans 
d’Espagne, car la seule discussion des droits a la tutelle absorba 
toutes les forces vives de la Castille durant de longs mois. 

Pendant ce temps, la royaume de Grenade etait dechire pur 
la guerre civile. En-Nacer, las de lutter et ayant en vain appele a 
son aide don Pedro, regent de Castille, se decida a abdiquer (1344). 
Le nouveau roi Ismail-ben-el-Ahmar, homme ardent et fanatique, 
inaugura son regne par des persecutions contre les juifs, puis ii 
tenta, mais en vain, de reprendre Gibraltar aux chretiens (1316). 
C’etait la rapture des traites anterieurs, et bientot, don Pedro, regent 
de Castille, envahit la territoire grenadin. Dans cette Conjoncture, 
Isma'il se touma vers le sultan du Mag’reb et implora son aide en 
le suppliant de venir prendra part a la guerre sainte. Mais Abou- 
Said exigea tout d’abord l’eloignement de son ancien competiteur 
Othman-ben-Abou-l’01a, et, comme le roi de Grenade ne voulut 
pas se priver des Services de cet excellent general, ii demeura livre 
a ses propres forces et eut la gloire de repousser seul l’attaque de 
ses ennemis et de leur infliger une defaite dans laquelle don Pedro 
et son frere trouverent la mort (1319). La tutelle du roi de Castille 
passa alors a sa grand-mere, la reine Maria (1) . 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. IV, p. 387, 399 et suiv. 
Ibn-Klialdoun, Berberes, t. IV, p. 204, 205. 
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DYNASTIE HAFSIDE, ZEYANITE ET MERINIDE (suite) 
PREPONDERANCE MERINIDE 
1320-1342 

Nouvelle revolte d’Abou-Ali contre le sultan merinide. — Revol- 
tes de Ben-Abou-Amrane et des Kaoub contre Abou-Yahia. — Les Abd- 
el-Ouadites, soutenant Abou-Dorba, viennent attaquer Abou-Yahia : ils 
sont defaits. — Nouvelles defaites des Arabes ; ils appellent les Abd- 
el-Ouadites et s’emparent de Tunis ; Abou-Yah'ia rentre en possession 
de cette ville. — Nouvelles campagnes des Abd-el-Ouadites contre les 
Hafsides. — Abou-Yahia vaincu se refugie a Bougie. Diversion des 
Merinides. Abou Yah'ia rentre en possession de Tunis. — Mort du sultan 
merinide Abou-Sa'id ; Avenement de son fils Abou-THacene. — Les 
Hafsides, allies aux Merinides expulsent les Zeyanites de la vallee de 
Bougie. — Revolte d’Abou-Ali a Sidjilmassa ; ii est vaincu et mis a 

r 

mort par Abou-THacene. Evenements d’Espagne : le roi de Grenade 
obtient Tintervention des Merinides. — Siege de Tlemcen par Abou- 
THacene ; conquetes des Merinides dans le Mag’reb Central. — Prise de 
Tlemcen par Abou-THacene ; conquetes des Merinides dans le Mag’reb 
Central. — Prise de Tlemcen par les Merinides, mort d’Abou-Tachefine 
I. — Le sultan Abou-THacene, seul maitre du Mag’reb Central. — 
Le Hafside Abou-Yah'ia retablit son autorite en Afrikiya. — Le sultan 
Abou-THacene passe en Espagne ; siege de Tarifa. Defaite des Musul- 
mans a Rio-Salado. Abou-THacene rentre en Mag’reb. 

NOUVELLE REVOLTE D’ABOU-ALI CONTRE LE 
SULTAN MERINIDE. — Pendant les quatre annees precedentes, 
le sultan merinide avait regne assez paisiblement a Fes, n’ayant eu 
a combattre que la rebellion des habitants de Ceuta qui, a la voix 
d’un membre de la famille d’Azefi avaient retabli le gouvemement 
des cheikhs ; mais ils n’avaient pas tarde a etre contraints de recon- 
naitre T autorite du souverain. 

En 1320, Abou-Ali, fils d’Abou-Sai'd, leva de nouveau l’eten- 
dard de la revolte a Sidjilmaasa. II venait de reduire les bourgades 
de Textreme sud et d’etendre son autorite sur les populations ber- 
beres et arabes de TOuad-Deraa, du Sous et du desert et avait forme 
une armee nombreuse et disciplinee, avec laquelle ii se crut assez 
fort pour disputer de nouveau le pouvoir a son pere. Comme le 
rebelle semblait menacer Maroc, Abou-Sa'id se porta dans cette 
ville avec son fils Abou-THacene et y organisa la defense ; puis 
ii rentra a Fes, laissant a Guendouz-ben-Othmane le soin de la 
commander. Abou-Ali, voyant ces precautions, annonca qu’il avait 
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renonce a son projet, puis, lorsque la surveillance de Guendouz se 
fin relachee, ii fondit a l’improviste sur Maroc, enleva cette ville, 
la mit au pillage et massacra la garnison. La tete du gouverneur fut 
placee sur les remparts (1322). 

Aussitot Abou-Said reunit une nouvelle armee qu’il confia 
a son fils Abou-l’Hacene. Lui-meme prit le commandement d’un 
autre corps et tous deux marcherent de conserve sur Maroc. Par- 
venus a l’Oum-er-Rebia, ils apprirent qu’Abou-Ali s’etait porte 
a leur rencontre et devait tenter de surprendre le camp pendant 
la nuit. Ils se tinrent done sur leurs gardes et, lorsque le rebelle 
vint les attaquer, ii fut repousse avec la plus grande vigueur, Son 
armee, demoralisee par cette resistance inattendue, fut bientot en 
deroute, poursuivie a outrance par les troupes du sultan qui par- 
vinrent a lui couper la retraite sur Maroc et a le contraindre de se 
jeter dans les defiles de E Atlas, ou elles continuerent la poursuite 
malgre la difficulte du terrain. Cette deroute fut desastreuse pour 
le pretendant qui put neanmoins atteindre Sidjilmassa; ii y arriva 
presque seul et a pied. 

Apres avoir retabli la tranquillite dans la province du Maroc, 
Abou-Sai'd marcha sur Sidjilmassa et entreprit le siege de cette 
oasis. Le fils rebelle, incapable de resister, sollicita pour la seconde 
fois le pardon de son pere et, comme celui-ci professait pour Abou- 
Ali une tendresse aveugle, ii consentit encore a oublier son indigne 
conduite et se retira en lui laissant le gouvernement de Sidjilmassa. 
Abou-Tachefine, secretement d’accord avec le prince revolte, avait 
tache de le soutenir en ravageant les provinces meridionales limi- 
trophes (1) . 

Le royaume d’Aragon avait conserve de bons rapports avec 
les sultans de Fes, bien que ses princes n’eussent pas servi regulie- 
rement le tribut stipule. Une lettre de Jayme II, en date du ler mai 
1323, reclame ces arrerages et prie Abou-Said de renvoyer la cava- 
lerie chretienne dont ii a besoin pour la guerre de Sardaigne, ou tout 
au moins, une centaine d’hommes avec le chef J. Seguin (2) . 

REVOLTES DE BEN-ABOU-AMRANE ET DES KOUB 
CONTRE ABOU-YAHIA. — En Ifrikiya, le souverain hafside etait 
egalement absorbe par la lutte contre les revoltes. Dans le cours de 
l’annee 1321, un chef Almohade de Tunis nomme Mohammed-ben 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 408, t. IV, p. 194 et suiv. Kartaš, 

p. 564. 

2. De Mas-Latrie, Traites depaix, etc., p. 135 des documents. 
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Abou-Amrane, čeda aux sollicitations du cheikh des Kaoub, 
Hamza-ben-Omar et alla le rejoindre en Tripolitaine. Entoures bien- 
tot de bandes nombreuses d’adherents, ces deux chefs se mirent en 
marche sur Tunis. 

A leur approche, Abou-Yahia, qui n’etait pas prepare, se 
rendit en toute hate a Constantine pour y lever des troupes (septem¬ 
bre, octobre). Apeine avait-il quitte Tunis, que le vizir Ibn-Kaloum, 
qui avait ete injustement destitue de ses fonctions de ministre pres 
les princes de Bougie et Constantine, alla rejoindre le rebelle Ibn- 
Abou-Amrane et lui facilita Tentree de la capilale. Ce chef regut 
alors l’adhesion de toutes les populations de la Tripolitaine et d’une 
partie de celles de TIfrikiya, y compris Biskra dont le cheikh, Ibn- 
Mozni, avait rompu depuis quelque temps avec les Hafsides. 

Cependant, a Constantine, Abou-Yahia ne restait pas inactif. 
Dans le mois de marš 1322, ii sortit de cette ville a la tete d’un 
affectif imposant et prit la route de Tunis. Ibn-Abou-Amrane, s’etant 
porte a sa rencontre, lui livra bataille au lieu dit Er-Redjela (1) , mais 
ii fut completement defait et reduit a se refugier dans le sud apres 
avoir perdu ses meilleurs guerriers parmi lesquels Mohammed-ben- 
Mozni de Biskra. Cette victoire rouvrit a Abou-Yahia les portes de 
Tunis. Un de ses premiers actes fut d’ordonner supplice de Moula- 
hem-ben-Omar, ce cheikh des Kaoub qui le trahissait depuis long- 
temps et entretenait des relations avec son frere Hamza. Plusieurs 
autres emirs arabes furent mis a mort en metne temps et le khalife 
envoya leurs cadavres a Hamza. Cette execution porta a son comble 
l’exasperation des Arabes ; ils jurerent de venger leurs freres, et 
Hamza, ayant rejoint Ibn-Abou-Amrane, tous deux se mirent de 
nouveau en marche sur Tunis. Abou-Yah'ia avait licencie ses troupes 
et, plein de securite, s’occupait des details de l’administration, lors- 
que, tout-a-coup, on vint le prevenir que l’ennemi etait proche. II lui 
fallut de nouveau evacuer la ville, ou ii n’etait reste que quarante 
jours, et regagner Constantine (septembre). Ibn-Abou-Amarane et 
les Arabes rentrerent une seconde fois a Tunis. 

Ce ne fut qu’au printemps suivant que Abou-Yah'ia se trouva 
en mesure d’entreprendre la campagne. II s’avanca sur Tunis et, 
comme la premiere fois, ayant rencontre ses ennemis, les defit et 
rentra dans sa capitale (marš 1323) (2) . 

1. Localite inconnue. 

2. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 146, t. II, p. 457 et suiv. El-Kai- 
rouani, p. 239 et suiv. 
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LESABD-EL-OUADITES, SOEFTENANTABOU-D’ORBA 
VIENNENT ATTAQUER ABOU-YAHIA. ILS SONT BDEFAITS. 
— Pendant ces deux annees 1321 et 1322, Abou-Tachefine, emir 
de Tlemcen, avait continue ses entreprises contre les provinces de 
l’Est. In 1321, son general Mouca le Kurde etait venu faire une 
demonstration jusque devant Constantine, puis ii s’etait avance du 
cote de Bougie et enfin etait rentre sans avoir obtenu de resultat 
bien serieux. L’annee suivante, le meme general conduisit une nou- 
velle expedition contre Bougie et bloqua cette ville pendant plu- 
sieurs jours. Dans le cours de cette campagne, les Abd-el-Ouadites 
construisirent a une journee de Bougie, au lieu dit Tiklat, un fort 
qu’ils nommerent, Tamzezdekt, en souvenir de la place du meme 
nom, situee pres d’Oudjda, dans laquelle Yar’moracene avait autre- 
fois soutenu l’attaque du khalife Almohade Es-Sai'd. Cette forte- 
resse marqua alors la limite orientale des provinces zeyanites. 

Au printemps de l’annee suivante, alors que le souverain haf- 
side etait rentre dans sa capitale apres avoir inflige une derniere 
defaite aux Arabes, Ibn-Abou-Amrane se refugia a Tripoli, ville 
qui continuait a rester independante. L’Arabe Hamza-ben-Omar fit 
alors proposer a Abou-D’orba, toujours a El-Mehdia, de l’accom- 
pagner aupres de l’emir Abd-el-ouadite afin d’essayer d’obtenir de 
lui un corps d’armee en exploitant sa haine contre les Hafsides. 
Abou-D’orba ayant accepte, les deux chefs se rendirent a Tlemcen 
et furent regus avec distinction par Abou-Tachefine qui leur promit 
son intervention. Ainsi les Zeyanites, apres avoir ete entraines 
par leur ambition jusqu’a Bougie et Constantine, allaient menacer 
Tunis meme. C’etait, en verite, trop de presomption et cette entre- 
prise devait leur couter cher. 

Bientot, le general Mouga quitta Tlemcen avec un corps de 
troupes et, etant arrive dans le Mag’reb Central, rallia les contin- 
gents des Toudjine et des Rached. Les forces des Arabes de l’Ifri- 
kiya le rejoignirent un peu plus loin, et cet immense rassemblement 
s’avansa sur Tunis. Le sultan hafside sortit de sa capitale a la tete 
de toutes ses forces et marcha bravement contre ses ennemis. 

Dans le mois d’Aout 1324, les deux armees se trouverent 
en presence a R’eris pros de Mermadjenna. Effrayees par le grand 
nombre des ennemis, les deux ailes de l’Armee de Tunis lacherent 
pied, mais le centre tint ferme, supportant avec courage l’effort des 
Arabes et des Zenetes et, apres un combat des plus acharnes, la vic- 
toire resta au khalife de Tunis. Le camp des Zenetes, leurs femmes 
et un immense butin resterent aux mains des vainqueurs. Hamza 
alla retrouver ses Arabes de l’Ifrikiya tandis que Mouca le Kurde 
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rentrait a Tlemcen avec les debris de l’armee. Abou-D’orba, qui 
l’avait suivi, mourat peu apres son arrivee dans cette ville (1) . 

NOUVELLE DEFAITE DES ARABES. ILS APPELLENT 
LES ABD-EL-OUADITES ET S’EMPARERENT DE TUNIS. 
ABOU-YAHIA RENTRE EN POSSESSION DE CETTE VILLE. 
— Avant de rentrer a Tunis, Abou-Yah'ia ayant appris qu’Ibn-Abou- 
Omara etait accouru a la tete de nouvelles bandes, dans l’espoir 
d’operer sa jonction avec l’armee Abd-el-ouadite, se porta contre 
lui, l’atteignit, a Chekka et le mit, en deroute. Rentre a Tunis, ii 
licencia l’armee selon son habitude (sept. - oct.). Aussitot Hamza, 
esperant reussir comme precedemment a surprendre la ville, reunit 
a la hate les contingents sole'imides et s’avanga a marches forcees 
sur Tunis. Mais, cette fois, Abou-Yah'ia ne lui laissa pas le Champ 
libre : ii fit. appeler son affranchi Abd-Allah, qui se tenait a Badja 
avec quelques troupes et, en attendant son arrivee, sortit au devant 
des ennemis a la tete de compagnies de milice formees a la hate. 
Des le lendemain, ii fut attaque par les Arabes, et, bien que se trou- 
vant en nombre inferieur, ii put conserver ses positions jusqu’a l’ar- 
rivee d’ Abd-Allah. Cette fois encore, les Arabes furent mis en fuite 
et Abou-Yah'ia rentra a Tunis. 

Ces defaites constantes n’eurent d’autre resultat que de rani- 
mer la haine et l’ardeur des Arabes. Vers la fin de la meme annee 
1324, une deputation des principaux chefs des tribus sole'imides, 
ayant Hamza a sa tete et accompagne de l’ancien chambellan Ibn- 
Kaloum, se rendit a la cour de Tlemcen pour implorer l’appui de 
l’emir. Ce prince regut avec honneur les envoyes, leur promit de 
nouveau son concours et, comme ii leur fallait un chef pour rempla- 
cer Abou-D’orba, ii les chargea de soutenir un fils d’Ech-Chehid, 
nomme Ibrahim, qui s’etait refugie a la cour abd-el-ouadite apres la 
mort tragique de son pere. 

Apres avoir regu ces nouvelles, le khalife hafside se rendit 
a Constantine, centre de ses enrolements, afin d’y faire des levees 
pour resister a l’attaque imminente de ses ennemis. Au printemps 
de l’annee suivante (1325) les troupes abd-el-ouadites, comman- 
dees par le general Mouga et appuyees par les chefs arabes et leurs 
contingents, parurent devant Constantine et en commencerent l’at- 
taque. Laissant ensuite a ce general le soin de continuer le siege de 
la ville et d’y retenir Abou-Yah'ia, Hamza s’avanga vers l’est avec, 
le pretendant. Ils parvinrent sans encombre a Tunis apres avoir 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 148, t. II, p. 460 et suiv. 1., III, p. 

404 . 
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seme la devastation sur leur passage. Dans le mois de juillet, Ibra- 
him y fit son entree Solennelle et monta sur le trone hafside. 

Pendant ce temps, Mouga rencontrait a Constantine la resis- 
tance la plus opiniatre. Decourage par la position formidable de 
cette ville, si bien defendue par la nature et Par les assieges, ii abon- 
donna l’entreprise et reprit la route de Tlemcen. Aussitot Abou- 
Yahia sortit de Constantine, rassembla tous ses contingents et fondit 
Sur Tunis. Le pretendant et, les chefs arabes ne Tattendaient pas, 
de sorte qu’Abou-Yahia rentra encore une fois en maitre dans sa 
capitale (septembre-octobre). 

NOUVELLES CAMPAGNES DES ABD-EL-OUADITES 
CONTRE LES HAFSIDEŠ. ABOU-YAHIA, VAINCU, SE REFU- 
GIE A BOUGIE. — En 1326, les Abd-el-Ouadites, commandes par 
Mouga, firent leur campagne annuelle dans les provinces hafsides. 
Apres avoir ravage les environs de Constantine, ils marcherent sur 
Bougie et chercherent en vain a se rendre maitres de cette ville. 
Ils s’appuyerent, en cette occasion sur le fort de Tamzezdekt, qui 
etait toujours garni de provisions fournies par les tribus voisines. 
Comme cette forteresse etait une menace Permanente pour Bougie, 
le khalife hafside, en 1321, chargea son chambellan Ibn-Se'id-en- 
Nas, de s’en emparer par surprise. Mais, le vigilant Mouga, prevenu 
a temps, put rassembler des forces imposantes et, s’etant porte a 
la rencontre de ses ennemis, leur infliger une defaite dans laquelle 
prirent les principaux officiers et, parmi eux, Dafer-el-Kebir, chef 
des affranchis chretiens de Tunis. Mais, Peu apres, les Hafsides pri¬ 
rent leur revanche et Mouga dut rentrer a Tlemcen avec les debris 
de son armee sans avoir obtenu d’autre avantage que de conserver 
Tamzezdekt. A son arrivee, ii se vit en butte aux persecutions de 
Taffranchi Hilal, qui avait la plus grande influence sur l’emir et, 
pour eviter les effets de cette haine, ii dut prendre la fuite, et alla 
chercher un refuge chez les Arabes Daouaouida. 

Yahia-ben-Mouca, originaire des Beni-Snous, charge alors 
d’un commandement dans le Mag’reb Central, recueillit la succes- 
sion de Mouga le Kurde, comme chef de T armee et, en cette qua- 
lite, prit la direction de la campagne d’ete contre les Hafsides. II 
s’avansa jusqu’a Bone en repandant sur sa route le ravage et la 
devastation. 

Peu de temps apres, arriva a Tlemcen le chef soleimide 
Hamza-ben-Omar, accompagne d’autres cheikhs, dans le but de 
decider l’emir abd-el-ouadite a une nouvelle et serieuse guerre contre 
le prince de Tunis. Abou-Tachefine čeda encore a leurs sollicitations 
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et leur fit reconnaitre comme khalife hafside Mohammed-ben- 
Abou-Amrane qui vivait a sa cour depuis plusieurs annees. En 
1329, les troupes abd-el-ouadites, le pretendant et ses adherents se 
mirent en marche vers l’est. Abou-Yahia, qui avait eu le temps de se 
preparer, sortit a leur rencontre, mais ses ennemis ayant reussi, par 
une retraite simulee, a l’attirer dans le pays coupe et montagneux 
des Houara, au lieu dit Rias, pres de Mermadjenna, l’ecraserent 
dans une rencontre ou ils surent prendre l’avantage de la position. 
Les contingents des Arabes Kaoub, qui les avaient rejoints, contri- 
buerent a leur victoire. Abou-Yahia, reste presque seul, blesse, put 
a grand peine echapper et se refugier a Bone suivi de quelques ser- 
viteurs fideles. Ses fils, etant tombes aux mains des troupes Abd-el- 
ouadites, furent, expedies a Tlemcen, mais, Abou-Tachefine, usant 
de generosite, les renvoya ii leur pere. 

Apres la victoire de Rias, le fils d’Abou-Amrane marcha sur 
Tunis ou ii entra en maitre (novembre-decembre 1329). II y exer(,;a 
le pouvoir collectivement avec le general Yah'ia-ben-Mou9a. Quant 
au khalife Abou-Yah'ia, des que ses blessures le lui permirent, ii 
s’embarqua a Bone et alla se refugier a Bougie, son dernier rem- 
part. L’ennemi, installe en maitre dans sa capitale, etait occupe au 
pillage de la ville et de ses environs, mais ii etait facile de prevoir 
qu’il ne larderait pas ii venir le relancer dans sa retraite. Abou- 
Yahi'a, dans cette conjoncture, ne vit d’autre espoir de salut qu’en 
une puissante diversion du sultan merinide et ii depecha vers lui 
son fils Abou-Zakaria, charge de rappeler au puissant souverain 
du Mag’reb les bons rapports qui avaient uni leurs deux dynasties 
et d’implorer son secours. Cette demarche devait avoir, pour l’em- 
pire Zeyanite et pour son chef en particulier, les plus graves con- 
sequences (1) . 

DIVERSION DES MERINIDES. ABOU-YAHIA RENTRE 
EN POSSESSION DE TUNIS. — Debarque a R’assaga, Abou- 
Zakaria se rendit a Fes ou ii fut recu avec les plus grands honneurs 
par le sultan Abou-Sa'id. Ce prince avait, quelque temps auparavant, 
acheve de detruire a Ceuta, V influence de la famille Azefi. Puis, ii 
avait ordonne de construire, sur le point culminant de la presqu’ile, 
une forteresse, nommee Afrag, destinee a tenir en respect les turbu- 
lents habitants de Ceuta et de Tanger. Le souverain merinide promit 
de venir attaquer Tlemcen, et Abou-Zakaria, au nom de son pere, 
s’engagea a fournir un corps, d’armee pour le siege. 

Des qu’il eut appris les dispositions hostiles des Merinides, 


1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. II, p. 463 et suiv., t. III, p. 406 et suiv. 
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Abou-Tachefine fit rappeler ses troupes de rifrikiya. En meme 
temps Abou-Sa'id s’avancait avec une armee jusqu’aupres de la 
Moulouia. Apres le depart des soldats Zeyanites, Abou-Yah'ia sortit 
de Bougie, gagna Constantine et, ayant leve des troupes, marcha 
sur Tunis, qu’Abou-Amrane s’empressa d’ecacuer sans combat. 
Encore une fois, le khalife hafside etait rentre en possession de 
sa capitale (avril-mai 1330). Cette nouvelle etant parvenue dans 
l’Ouest Abou-Sai'd suspendit sa marche sur Tlemcen, puis ii conge- 
dia le prince Abou-Zakaria en le comblant. de presents et le faisant 
accompagnerd’ambassadeurs charges de negocier un mariage entre 
une princesse hafside et son fils Abou-l’Hacen. 

Au printemps de l’annee suivante (1331) l’emir abd-el-oua- 
dite se porta rapidement sur Bougie et essaya d’enlever cette place 
par surprise ; mais le vizir Ibn-Seid-en-Nas, qui etait en tournee, 
put rentrer a temps et repousser les ennemis. Dans cette campa- 
gne, Abou-Tachefine, voulant assurer la chute de Bougie, fit cons- 
truire au-dela de Tembouchure de la Soummam, a El-Yakouta, un 
fort destine a surveiller et a inquieter constamment la place qui 
se trouva ainsi bloquee par terre. Apres avoir renforce la garnison 
de Tamzezdekt, et en avoir confie le commandement a Aica-ben- 
Mezroua, ii revint a Tlemcen. 

MORT DU SULTAN MERINIDE ABOU-SAID. AVENE- 
MENT DE SON FILS ABOU-L’HACEN. — Sur ces entrefaies, 
le sultan Abou-Sa'id cessa de vivre au milieu des rejouissances 
donnees a Toccasion de l’arrivee de la princesse hafside, fiancee 
d’Abou-THacen (septembre-octobre 1331). Les principaux offi- 
ciers de l’empire reconnurent alors comme souverain Abou-l’Ha¬ 
cen et ce prince eut a s’occuper en meme temps des funerailles de 
son pere, des ceremonies de son inauguration et de la celebration 
de son mariage. 

Le nouveau sultan voulait se porter tout de suite sur Tlem¬ 
cen afin de forcer les Abd-el-Ouadites a lever le siege de Bougie ; 
mais, comme ii craignait les entreprises de son frere Abou-Ali, qui 
n’avait donne que trop de preuves de ses mauvaises dispositions, 
et se dirigea d’abord sur Sidjilmassa afin de juger par lui-meme de 
l’etat, des choses. Abou-Ali s’empressa d’envoyer au-devant de son 
frere une deputation chargee de protester de ses, sentiment, de sou- 
mission et d’amitie : «il priait Dieu, dirent les envoyes, afin qu’il 
conservat son frere dans la haute position de sultan merinide et ne 
demandait pour lui que d’etre maintenu dans son gouvemement 
de Sidjilmassa et des provinces du sud». Abou-l’Hacen, se con- 
tentant de ces protestations, accorda a son frere qu’il demandait 
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et rentra a Fes. Aussitot apres son retour, ii envoya une ambassade a 
Tlemcen pour sommer l’emir abd-el-ouadite d’avoir a lever le siege 
de Bougie et a rendre au khalife de Tunis la province de Dellis qu’il 
lui avait enlevee. Les envoyes merinides furent regus avec le plus 
grand mepris a la cour de Tlemcen et repartirent apres avoir eu a 
supporter de mauvais traitements. 

LES HAFSIDES, ALLIES AUX MERINIDES, EXPUL- 
SENT LES ZEYANITES DE LA VALLEE DE BOUGIE. — Ce 
dernier outrage porta a son comble la colere du prince merinide. 
Ayant reuni des forces considerables, ii partit pour Tlemcen on 
1332, mais ne put surprendre cette ville, toujours bien gardee ; 
ii alla ensuite s’etablir au Tessala tandis qu’il envoyait, par mer, 
une armee pour degager Bougie. Lorsque la flotte merinide parut 
devant cette ville, des troupes hafsides, expediees de Tunis par 
Abou-Yahi'a, venaient d’arriver. Ces forces combinees prirent alors 
l’offensive et Contraignirent les Abd-el-Ouadites a se refugier sous 
les murailles de Tamzezdekt. Mais, ATca-ben-Mezroua ne put s’y 
maintenir car ses ennemis l’avaient suivi. II evacua cette place et 
se replia vers l’Ouest. Les troupes hafsides et merinide detruisirent 
alors tous les ouvrages que les abd-el-Ouadites avaient eleves dans 
leur; demieres campagnes. On trouva Tamzezdekt garni d’approvi- 
sionnements considerables. 

Abou-Yahi'a se porta ensuite sur Mecila afin de chatier les 
Oulad-Seba, fraction des Daouaouida, maitres de cette region, qui, 
dans toutes les dernieres expeditions, avaient soutenu ouvertement 
les Zeyanites. Tandis que le prince hafside etait occupe a detruire 
les palmiers de Mecila, ii apprit que, profitant de son eloignement, 
Tinfatigable Hamza-ben-Omar, allie a un fils d’El-Lihyani, nomme 
Abd-el-Ouahad, avait reuni une bande d’aventuriers et marchait sur 
Tunis. La malheureuse ville, degamie de troupes, etait encore une 
fois tombee aux mains des rebelles et le nouveau pretendant s’y 
etait installe. Abou-Yah'ia partit aussitot vers Test a marches for- 
cees. Bientot, son avant-garde lut devant Tunis et, a cette vue, les 
rebelles evacuerent la capitale. Au Commencement de juillet 1332, 
le khalife y fit son entree (1). 

REVOLTE D’ABOU-ALI A SIDJILMASSA. IL EST 
VAINCU ET MIS A MORT PAR ABOU-L’HACEN. — Cepen- 
dant, Abou-THacen etait toujours a Tessala, attendant la retour de 

1. Ibn-Klialdoun, t. I, p. 85, 147, t. II, p. 474 et suiv., t. III, p. 409 et 
suiv., t. IV, p. 213, 214. 
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l’armee qu’il avait envoyee a Bougie et le secours que le khalife 
hafside lui avait promis, lorsqu’il recut la nouvelle que son frere, 
Abou-Ali, venait de se revolter dans le sud. Fidele a la politique 
zeyanite, Abou-Tachefine avait conclu alliance avec lui et V avait 
pousse a la rebellion. Abou-Ali s’etait alors revetu des insignes de 
la royaute et, apres s’etre empare de la province de Deraa, venait, 
de lancer un corps d’annee sur Maroc. 

Aussitot, Abou-l’Hacen leva le camp ; ii envoya un corps 
d’armee, sous le commandement du son fils Tachefine, occuper 
Taourirt sur le Za, afin de couvrir, de ce cote, la frontiere merinide; 
quant a lui, ii marcha rapidement sur Sidjilmassa, l’investit et prit, 
ses dispositions pour reduire cette ville, dut le siege trainer en lon- 
gueur. Une seconde cite, celle des assiegeants, s’eleva ainsi sous 
ses remparts que les machines de guerre merinides ne cesserent de 
battre durant un an entier. 

Abou-Tachefine I, voulut alors profiter de l’eloignement du 
sultan pour envahir ses etats, mais ii se heurta, a Taourirt, contre 
les troupes merinides et essuya une defaite. Apres cet echec, l’emir 
abd-el-ouadite expedia a Sidjilmassa un corps d’armee, au secours 
de son allie Abou-Ali. Malgre ce renfort, qui ne put s’introduire 
dans la place que par petits groupes, Sidjilmassa finit par succom- 
ber sous Teffort des assiegeants. La ville fut piliće et ses defenseurs 
passes au fil de l’epee. Quant a Abou-Ali, ii fut etrangle peu apres, 
sur Tordre de son frere (1332-33.) 

EVENEMENTS D’ESPAGNE. LE ROI DE GRENADE 
OBTIENT L’INTERVENTION DES MERINIDES. — Dans le cours 
des annees precedentes, des evenements important, avaient eu lieu en 
Espagne. La reine regente, la sage dona Maria, etait, morte, laissant 
la Castille en proie aux factions et a Tanarchie (1332). Cependant, en 
1325, le jeune Alphonse XI, age seulement de 14 ans, mais montrant 
une energie au-dessus de son age, reunit les cortes, prit en main Tauto- 
rite et peu a peu, triompha de presque toutes les resistances. 

Vers la meme epoque, le prince de Grenade Isma'il tombait 
sous le poignard d’un assassin et laissait le pouvoir a son jeune 
fils, Mohammed IV. Le nouvel emir, plein d’ardeur, voulut alors 
attaquer les chretiens, mais ii fut vaincu par l’infant don Manuel 
(1327). Pendant ce temps, une expedition merinide debarquait, en 
Espagne et faisait une puissante diversion, au profit de laquelle le 
roi de Grenade reprenait Toffensive et battait les castillans. Se tour- 
nant ensuite vers les Merinides, ii leur enleva toutes leurs places, y 
compris Algesiras (1329). 
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Alphonse etait alors retenu chez lui par les revoltes de ses 
propres parents unis aux sectateurs de l’islam. Vers 1330, ii par- 
vint enfin a triompher de ses ennemis et s’appliqua aussitot ia tirer 
vengeance du roi du Grenade. Apres l’avoir battu dans toutes les 
rencontres, ii le forga a se reconnaitre son vassal et l’obligea a lui 
survir un tribut. En 1331, Alphonse se fit couronner solennellement 
et armer chevalier. 

Dans cotte conjoncture, Mohammed IV s’adressa au sultan 
merinide pour l’engager a intervenir; peut-etre meme se presenta- 
t-il en suppliant a la cour de Fes au moment ou Abou-l’Hacen 
rentrait de son expedition dans le sud. Ce prince, qui brulait du 
desir d’envahir sans retard les provinces abd-el-ouadites, se decida 
cependant a envoyer en Espagne un corps de cinq mille hommes 
sous le commandement de son fils Abou-Malek. 

Alphonse, prevenu trop tard, ne put empecher les Africains 
de traverser le delroit et de venir mettre le siege devant Gibraltar. Le 
gouvemeur de cette forteresse la rendit a l’ennemi au montent ou le 
roi de Castille arrivait a son secours. Ce prince en commenga aus¬ 
sitot le siege, tandis que sa flotte la bloquait par mer. La resistance 
des musulmans fut hero'ique et l’attaque des chretiens opiniatre. Au 
moment ou la famine allait rendre Alphonse maitre de Gibraltar, 
ii perdit son fils Ferdinand, ce qui, joint a d’autres complications, 
le decida a traiter avec les musulmans. Une treve de quatre ans 
fut acceptee par le prince de Grenade, qui se reconnut de nouveau 
vassal de la Castille et s’obligea a servir le tribut. 

Peu apres, Mohammed IV perissait dans une embuscade 
tendue par les Merinides Volontaires de la foi; son frere Youssof lui 
succeda (1133) (1) . 

SIEGE DE TLEMCEN PAR ABOU-L’HACEN. CONQUE- 
TES DES MERINIDES DANS LE MAG’REB CENTRAL. — 
Debarasse de la revolte de son frere et des soins de la guerre d’Espa- 
gne, Abou-l’Hacen put s’occuper de la preparation d’une nouvelle 
campagne contre les Abd-el-Ouadites. II y employa toute l’annee 
1334. Un grand camp fut dresse pres de Fes et les vizirs partirent, dans 
toutes les directions pour lever des troupes qui, une fois organisees, 
etaient dirigees sur la capitale. Au mois de marš 1335, tout etant pre- 
pare, Abou-l’Hacen se mit en marche vers l’est a la tete d’une armee 
considerable. Enpassant aOudjda, ii laissaun corps du troupes charge 
de faire le siege de cette place, puis ii s’avansa jusqu’a Nedroma, 

1. Rosseuw Saint-Hilairc, Hist. D’Espagne t. IV, P. 403 et suiv. Ibn- 
Khaldoun, Berberes t. IV, p. 216 et suiv., 478. 
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l’enleva le meme jour et fit passer la population au fil de l’epee. 

Ce ne fut qu’au mois d’aout que le sultan parut devant Tlem- 
cen. II fit alors entourer cette capitale d’une ligne de circonvallation 
formee par une profonde tranchee adossee a une muraille, afin de 
n’y laisser penetrer personne, Puis ii attaqua les remparts avec ses 
machines. Sur ces entrefaites, Oudjda ayant succombe, ii lanca a 
la conquete des provinces abd-el-ouadites les troupes disponibles. 
Oran, Miliana, Tenes, avec le territoire dependant de ces villes, 
tomberent au pouvoir des Merinides. Yah'ia-ben-Moussa, gouver- 
neur du Mag’reb Central pour les Abd-el-Ouadites, passa, a cette 
occasion, au cote de leurs ennemis. Apres avoir soumis les regions 
maritimes, du general merinide Yah'ia-ben-Slimane, chef des Beni- 
Asker, qui commandait Fexpedition, se porta dans Finterieur, entra 
en maitre a Medea et etendit la puissance du Sultan de l’ouest sur 
le Ouarensenis et le pays entier des Toudjine. 

PRISE DE TLEMCEN PAR LES MERINIDES. MORT 
D’ABOU-TACHEFINE. — Abou-l’Hacen, qui avait installe son 
camp dans la ville a moitie detruite de Mansoura, dirigeait, de la, 
les operations de ses lieutenants et envoyait des gouverneurs pren- 
dre le commandement des provinces nouvellement conquises. En 
meme temps, ii poussait avec activite le siege de Tlemcen ; chaque 
jour, de nouvelles tours etaient construites plus pres de la ville, si 
bien qu’il arriva un moment ou assiegeants et assieges purent com- 
battre a Farme blanche, Chacun derriere ses retranchements. Une 
sortie, tentee par les Abd-el-Ouadites, faillit foumir F occasion de 
s’emparer du sultan, pendant qu’il visitait les avant-postes. II s’en- 
suivit une grande bataille, car, de tous les points du camp, les guer- 
riers merinides se precipiterent au secours de leur maitre. Ses fils, 
Abou-Abd-er-Rahmane et Abou-Malek, «les plus intrepides des 
cavaliers de Farmee» se couvrirent de gloire dans cette journee 
qui se termina par la defaite des assieges. Plusieurs grands chefs, 
parmi lesquels ceux des Toudjine, accourus au secours de Tlemcen, 
y perirent. 

Le siege durait depuis plus de deux ans et la ville etait reduite 
a la derniere extremite lorsque, le ler mai 1337, un dernier assaut 
livre par les Merinides leur en ouvrit Fentree. En vain Abou-Tache- 
fine, soutenu par ses deux fils Othmane et Messaoud et entoure de 
ses neveux et de ses principaux officiers, tenta, avec un courage 
heroique, de repousser les assaillants : ii dut reculer pied a pied 
jusqu’a la porte du palais. II vit alors tomber, mortellement frap- 
pes, tous ceux qui Fentouraient et enfin, blesse lui-meme, ii lut fait 



282 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


prisonnier par les soldats merinides. Ceux-ci le conduisaient au 
sultan lorsqu’ils rencontrerent la prince Abou-Abd-er-Rahmane, 
qui ordonna de trancher la tete de l’emir. 

La ville de Tlemcen fut livree au plus affreux pillage. La 
tourbe des assiegeants s’y etait precipitee dans un tel desordre que 
beaucoup d’entre eux perirent etouffes ou foules sous les pieds des 
chevaux. Enfin, le sultan ayant fait son entree solennelle dans la 
capitule zeyanite, se rendit a la grande mosquee ou ii regut le corps 
des Oulama. Ceux-ci le supplierent de faire cesser le pillage et 
ii čeda a leurs sollicitations. Etant monte a cheval, Abou-l’Hacen 
parcourut les rues de la ville pour retablir l’ordre. II prescrivit 
aux troupes de rentrer au camp et leur donna l’exemple en retour- 
nant lui-meme a Mansoura. Ainsi se trouverent en partie preserves 
les beaux monuments dont Abou-Tachefine et ses predecesseurs 
avaient dote leur capitale (1) . 

LE SULTAN ABOU-L’HACEN SEUL MAiTRE DU 
MAG’REB CENTRAL. — Le trone zeyanite etait renverse, l’emir 
mort, la famille dispersee, la capitale aux mains de l’ennemi. 
Cependant le sultan merinide, usant d’une grande moderation, con- 
serva aux differentes tribus leurs franchises et enrola leurs soldats 
dans son armee. Ses victoires lui avaient donne le commandement 
sur toutes les tribus sorties de la souche d’Ouacine (Merine, Abd- 
el-Ouad, Toudjine, Rached), sur les Magraoua du Chelif et les 
Arabes du Mag’reb Central. 

Abou-l’Hacen s’avanca alors vers Test, non seulement afin de 
visiter ses nouvelles provinces, mais encore dans le but de S’y ren- 
contrer avec son beau-frere, le souverain hafside Abou-Yah'ia, dont 
le vizir Ibn-Tafraguine, lui avait fait esperer la visite. II lui devait 
bien en effet, un remerciement pour Timmense Service que lui avait 
rendu le sultan on le debarrassant des Abd-el-Ouadites. Mais Ahou- 
Yah'ia, qui avait profite de ce repit pour retablir son autorite d’une 
fagon durable en Ifrikiya, fut d’avis qu’il pouvait se passer a Tavenir 
du secours des Merinides. Suivant done le conseil de son general, 
Molammed-ben-el-Hakim, ii n’alla pas au rendez-vous. 

Tandis qu’Abou-THacen, campe dans la Mitidja, attendait 
inutilement son royal beau-frere, ii tomba malade et ses jours 
furent en danger. Aussitot, ses fils, Abou-Abd-er-Rahman et Abou- 
Malek, ecoutant les conseils d’hommes pervers, se resolurent a 
lever Tetendard de la revolte. Mais leur pere, mis au courant du 
complot, put le dejouer en faisant charger de fers tous ceux qui y 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 410 et suiv., t. IV, p. 219 et suiv. 
L’Tmam Et-Tensi, passim. 
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avaient pris part y compris ses deux fils. Un des serviteurs de ces 
princes, nomme Ibn-Heidour, etant parvenu a s’echapper, trouva un 
refuge chez les Beni-Amer, tribu zor’biennc, et se fit passer a leurs 
yeux pour le prince Abou-Abd-er-Rahman lui-meme. Les Amer 
entrerent aussitot en revolte, saisissant ainsi Eoccasion de faire la 
guerre a leurs cousins et rivaux les Soueid ; ils parvinrent metne 
a s’emparer de Medea. mais Ouenzemmar-ben-Arif, chef zor’bien, 
charge de commander a tous les nomades du sud, l’attaqua et le 
contraignit a la fuite. Ibn-Hei'dour se refugia chez les Beni-Iratene 
du Djerdjera, tandis que le sultan rentrait a Fes (1338) (1) . 

LE HAFSIDE ABOU-YAHIA RETABLIT SON AUTORITE 
EN IFRIKIYA. — Cependant le khalife Abou-Yahi'a continuait 
l’oeuvre de pacification de rifrikiya. Apres avoir fait rentrer Gafsa 
dans l’obeissance, ii langa Mohammed-ben-el-Hakim vers les pro- 
vinces du sud, et ce general alla percevoir les contributions des 
villes du Djerid et du Zab qui, depuis longtemps, vivaient dans une 
sorte d’independance. II s’avansa ensuite dans la vallee de l’Oued- 
Rir’ et s’empara de Touggourt, chef-lieu de celle contree. 

L’agitateur Hamza-ben-Omar, ayant perdu tout espoir de sus- 
citer au gouvemement hafside de nouveaux embarras, vint offrir sa 
soumission au souverain qui l’accepta avec empressement. Ce chef 
arabe montra des lors une grande fidelite au prince qu’il avait com- 
battu avec tant d’acharnement. 

Quelque temps auparavant, les habitants de l’ile de Djerba, 
pousses a bout par les exactions de leurs gouverneurs chretiens, et 
ayant en vain implore la justice du roi de Sicile, se mirent en etat 
de revolte et appelerent a leur aide les Hafsides. Le khalife ne laissa 
pas echapper cette occasion et confia a Makhlouf-ben-el-Kemmad, 
une armee que ce general reussit a faire debarquer dans l’ile. Sou- 
tenus par les flottes combinees de Genes et de Naples, qui empe- 
cherent les Siciliens de porter secours aux assieges, les musulmans 
finirent par se rendre maitres de la forteresse. Le gouvemeur fut 
lapide. et les soldats reduits en esclavage. II est hors de doute que 
la dynastie hafside cessa des lors de payer le tribut a la Sicile, si 
toutefois elle avait continue a le servir (1338 - 1339) (2) . 

1. Ibn-Khaldoun, 1.1, p. 99, t. IV, p. 224 et suiv, 

2. Cheikh Bou-Ras, Revue africaine, n° 162, p. 473. 474. Ibn-Khal- 
doun, Berberes, t. I, p. 147, t. III, p. 2 et Suiv. El-Kairouani, p. 240. — De 
Mas-Latrie, Traites de paix, etc., p. 162 et suiv. 
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LE SULTAN ABOU-L’HACEN PASSE EN ESPAGNE. 
SIEGE DE TARIFA. DEFAITE DES MUSULMANS A RIO- 
SALADO. ABOU-L’HACEN RENTRE EN MAG’REB. — A son 
arrivee a Fes, le sultan merinide apprit que la Castille avait tou- 
jours divisee par les factions. II jugea l’occasion favorable pour 
reprendre la guerre sainte et, s’occupa a preparer une grande expe- 
dition, annongant l’intention d’aller combattre lui-meme en Espa- 
gne (1339). Devant l’imminence du peril qui les menacait, les rois 
de Castille et d’Aragon envoyerent leurs navires croiser dans le 
detroit. Sur ces entrefaites, le prince Abd-er-Rahman ayant pris la 
fuite et essaye une nouvelle tentative de revolte, fut arrete et mis a 
mort par l’ordre de son pere. Plus heureux, son frere Abou-Malek, 
qui etait reste fidele, obtint a cette occasion le pardon du sultan et 
fut envoye par lui dans la peninsule. Plein d’ardeur, le jeune prince, 
ayant opere sa jonction avec le bouillant roi de Grenade, tous deux 
firent une incursion sur le territoire chretien. Mais Abou-Malek 
s’avansa avec trop d’imprudence : son camp fut surpris pendant la 
nuit et ii perit avec tous ses soldats (1340). 

A la nouvelle de ce desastre, Abou-l’Hacen se transporta a 
Ceuta afin de presser le depart de son armee. Deux cent cinquante 
navires etaient reunis dans les ports du Mag’reb; le khalife hafside 
avait tenu a participer a ce grand effort par l’envoi d’une centaine 
de vaisseaux. La flotte chretienne, fatiguee par une longue croisiere 
et presentant du reste, un effectif bien inferieur, ne put empecher 
le passage des musulmans. L’amiral castillan, pour sauver son hon- 
neur, se jeta avec ses navires au milieu des vaisseaux ennemis et 
trouva la mort glorieuse qu’il cherchait. Neanmoins, la flotte chre¬ 
tienne etait detruite et une armee musulmane innombrable etait en 
Espagne. Dans le mois de juin 1340, le sultan merinide debarqua a 
Algesiras ou ii fut re$u par le roi de Grenade, Abou-l’Hadjadj. Les 
deux princes allerent mettre le siege devant Tarifa. 

Sans se laisser abattre par les revers, Alphonse s’etait efforce 
de reconstituer une flotte en achetant des galeres a Genes et en 
suppliant le roi de Portugal de lui fournir des navires. En meme 
temps, ii pressait le roi d’Aragon de lui envoyer les troupes promi- 
ses. Tarifa resistant avec un courage heroique, retenait toutes les 
forces musulmanes, et ces troupes, en partie inoccupees, manquant 
de vivres, voyaient le decouragement se substituer a leur ardeur. 
Les galeres de Genes vinrent croiser bravement devant la place et 
ranimer le courage des assieges. Malheureusement, la tempete les 
dispersa en jetant plusieurs d’entre elles a la cote. 

Cependant, Alphonse s’avangait a la tete d’une armee d’une 
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vingtaine de mille hommes. Le roi de Portugal l’accompagnait, et 
sa flotte, ainsi que celle d’Aragon devaient rejoindre l’armee pres 
de Tarifa. La derniere arriva seule au rendez-vous 

A Tapproche de leurs ennemis, les rois musulmans se decide- 
rent a abandonner Tarifa, veritable impasse ou ils avaient, perdu un 
temps precieux et ose inutilement leurs forces. Ils brulerent, leurs 
machines et leurs barques et vinrent s’etablir sur un plateau nomme 
la montagne du Cerf, situe a l’ouest du la ville et au pied duquel 
coulait, un petit ruisseau, le Rio-Salado. Bientot, les chretiens par- 
tirent, et disposerent bravement leurs lignes, Le roi de Portugal 
devait, lutter contre le prince de Grenade. Quant a Alphonse, ii 
s’etait reserve la gloire de combattre le Sultan de Mag’reb. 

Le 30 aout, les chretiens attaquerent les musulmans. L’in- 
fant, don Juan Manuel, conduisait l’avant-garde des Castillans. En 
meme temps, la brave garnison de Tarifa faisait une sortie, et, 
s’etant jointe aux equipages de la flotte, prenait les Africains en 
queue. De son cote, le roi de Portugal chargeait les Grenadins. 
Grace a Thabilete et ii la vigueur de ces attaques combinees des 
chretiens, les musulmans perdirent les avantages de leur nombre. 
Alphonse, qui S’etait jete au plus fort de la melee et etait entoure 
par les Merinides, fit des prodiges de valeur. Sur toute la ligne, les 
musulmans ne tarderent pas a etre eu fuite. Les Grenadins se reti- 
rerent, dit-on, on assez bon ordre, mais les Africains abandonne- 
rent le sultan qui, apres avoir vu tomber autour de lui ses meilleurs 
guerriers, et un de ses fils etre fait prisonnier, se decida ii fuir a son 
tour, presque seul. Les chretiens ayant penetre dans sa tente, mas- 
sacrerent ses femmes et, parmi elles, Fatma, fille du klialife hafside, 
princesse remarquable a tous les point, de vue. 

Apres ce desastre, Abou-THacen rentra en Mag’reb afin d’y 
lever des troupes pour prendre une eclatante revanche. Mais, tandis 
qu’il s’occupait de ces preparatifs, le roi chretien enlevait Alcala 
aux Grenadins. Les vaisseaux merinides ayant alors voulu maitre a 
la voile, rencontrerent les flottes chretiennes combinees et essuye- 
rent dans le Detroit une entiere defaite, a la suite de laquelle le pas- 
sage fut completement intercepte (1342). Abou-l’Hacen, qui s’etait 
rendu a Ceuta, en fut reduit a guetter les occasions ou la vigilance 
des chretiens se relachait pour faire passer a son allie, le roi de Gre¬ 
nade, des renforts et de Targent. Pendant ce temps, Alphonse com- 
mengait le siege d’Algesiras (fin juillet) et faisait appel a toute la 
Chretiente pour l’aider a reduire cette place forte. 



286 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


Desespere par ses echecs en Espagne et la toumure facheuse que 
prenait la guerre sainte, Abou-l’Hacen rentra a Fes et reporta ses 
regards vers l’est. De ce cote les resultats obtenus etaient fort 
beaux, puisque l’ennemi hereditaire, l’Abd-el-Ouadite, etait ecrase 
et que l’autorite merinide s’etendait jusqu’a Bougie. (1) 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t, IV, p. 229 et suiv., 478. Rosseuw Saint- 
Hilaire, Hist, d’Espagne, t. IV, p. 420 et suiv. 
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DYNASTIES HAFSIDE, ZEYANITE ET MERINIDE (suite) 
PREPONDERANCE DES MERINIDES 

1342-1352 

Preponderance des Merinides. — Le hafside Abou-Yahia retablit 
son autorite dans les regions du sud. — Nouveau mariage avec une prin- 
cesse hafside : Mort du khalife Abou-Yahia. — Usurpation d’Abou- 
Hafs : ii fait perir ses freres. — Le sultan Abou-l’Hacen marche sur 
PIfrikiya et s’empare de Bougie et de Constantine. — Abou-Hafs est 
mis a mort. Abou-l’Hacen entre a Tunis et toute TAfrique septentrionale 
se trouve soumise a son autorite. — Exces des Arabes en Tunisie. — 
Defaite d’Abou-l’Hacen a Kairouan par les Arabes. — Siege de Tunis 
par le pretendant. Les Abd-el-Ouadites et Mag’raoua elisent des chefs 
et se retirent. — Abou-THacen rentre en possession de tunis. El-Fadel, 
proclame khalife a Bone, s’empare de la province de Constantine. — 
Abou-Einane se fait reconnaitre sultan a Tlemcen et prend possession du 
Mag’reb extreme. —Abou-Said-Othmane s’empare de Tlemcen et reta¬ 
blit Tempire zeyanite. —Albance d’Abou-Said avec Abou-Einane. Les 
princes hafsides s’emparent de Bougie et de Constantine. — En-Nacer, 
fils d’Abou l’Hacen, marche a le tete des Arabes contre Tlemcen. 11 est 
defait par Abou-Thabet. —Abou-THacen s’embarque pour le Mag’reb. 
El-Fadel releve, a Tunis, le trone hafside. — Abou-l’Hacen echappe au 
naufrage, se refugie a Alger ou ii reunit de nouveaux adherents. — Mort 
d’Alphonse XIII. —Abou-l’Hacen marche contre les Abd-el-Ouadites ; 
ii est defait par Abou-Ishak II. —Abou-l’Hacen s’empare de Sidjilmassa, 
puis de Maroc. — Abou-Einane le defait. Abdication et mort d’Abou- 
l’Hacen. — Abou-Thabet retablit l’autorite zeyanite dans le Mag’reb 
Central et ecrase les Mag’raoua. — Le Hafside Abou-Zeid, appuye par 
les populations du sud, cherche a s’emparer de Tunis. 

PREPONDERANCE DES MERINIDES. — Rentre a Fes, le 
coeur plein d’amertume, a la suite des desastres d’Espagne, Abou- 
l’Hacen renonqa, pour le moment, a la guerre sainte et se livra 
tout entier a Fadministration de son royaume, parcourant lui-meme 
ses provinces afin de juger des besoins de leurs populations. Vers 
le meme temps, ii envoya une ambassade au nouveau souverain 
d’Egypte, Abou-l’Fida, fils et successeur d’El-Malek, avec qui ii 
avait entretenu les meilleurs relations, scellees par des presents 
reciproques. Cette bonne entente etait necessaire pour que les cara- 
vanes des pelerins du Mag’reb pussent, en traversant le territoire 
egyptien, y trouver aide et protection. 
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Abou-l’Hacen regut aussi une mission a lui adressee par 
Menga-Moussa, grand sultan des peuples negres du Soudan et du 
desert. Ce prince, auquel le renom des victoires merinides etait par- 
venu, expediait, avec son hommage, un cadeau compose des pro- 
duits de ses etats. Le sultan de Fes lui repondit par l’envoi d’une 
ambassade qui parvint jusqu’a Melli, capitale du prince negre. La, 
elle remit a Menga-Moussa les compliments et les presents d’ Abou- 
l’Hacen. Enfin, le souverain de Mag’reb fit porter jusqu’aux villes 
saintes des offrandes magnifiques, et notamment un Koran ecrit de 
sa main. 

Ainsi, la suprematie merinide s’etendait sur tout le Nord de 
l’Afrique et la gloire et la magnificence du sultan parvenaient jus- 
qu’aux regions les plus eloignees (1) . 

LE HAFSIDE ABOU-YAHIA RETABLIT SON AUTORI- 
TESUR LES REGIONS DU SUD. —Nous avons vu qu’en Ifrikiya 
le khalife hafside avait fait rentrer sous son autorite les provinces 
les plus reculees. Seule, celle de Tripoli restait independante, sous 
la domination de Mohammed-ben-Thabet, qu’elle s’etait donne 
comme chef. II en etait de metne de Gabes et de Gafsa, ou com- 
mandaient des chefs particuliers. Le cheikh des Kaoub, Hamza- 
ben-Omar, demeure fidele, secondait de son mieux le souverain 
hafside dans sa tache; malheureusement, ii fiit assassine par le chef 
d’une autre fraction de sa tribu (1342), et ses fils, ayant soupconnć 
le gouvemement tunisien d’avoir provoque ce meurtre, leverent 
l’etendard de la revolte. Le general Ibn-el-Hakim marcha aussitot 
contre eux, mais ii fut defait et les Arabes vinrent camper sous les 
murs de Tunis. Durant plusieurs jours, les assiegeants multiplierent 
leurs attaques sans obtenir de grands avantages. La discorde se mit 
alors parmi eux et le khalife en profita habilement pour operer une 
sortie et rejeter les Arabes dans le desert. 

Peu apres, Abou-Yah'ia, cedant a la pression de son vizir Ibn- 
Tafraguine, fit mettre a mort le general Ibn-el-Hakim, qui lui avait 
rendu de si grands Services militaires et venait de conduire avec 
succes une nouvelle expedition dans la vallee de TOuad-Rir’. Le 
malheureux soldat n’expira qu’apres avoir subi les tortures les plus 
atroces. 

En 1344, le souverain hafside, appele par son fils Abou-l’Ab- 
bas, heritier presomptif, qu’il avait pourvu du commandement de 
la province de Kastiliya, vint, a la tete d’une armee, se presenter 
devant Gafsa ou regnait, d’une facon a peu pris independante un 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. IV, p. 239 et suiv. 
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certain Abou-Beker-ben-Yemloul. Ce chef, ne se trouvant pas assez 
fort pour resister ouvertement, vint au-devant du khalife offrir sa 
soumission ; puis, etant parvenu a s’echapper, ii gagna le Zab ou 
ii vecut, en etat d’hostilite permanente contre la gouvernement haf- 
side. Par la chute de Gafsa et la soumission d’Ibn-Mekki, maitre 
de Gabes, qui suivit du pres la fuite d’Ibn-Yemloul, tout le sud de 
la Tunisie obeit enfin a l’autorite centrale et fut laisse sous la com- 
mandement du prince Abou-l’Abbas (1) . 

NOUVEAU MARIAGE D’ABOU-L’HACEN AVEC UNE 
PRINCESSE HAFSIDE. MORT DU KHALIFE ABOU-YAHIA. 
—Cependant le siege de Gibraltar durait toujours. Alphonse, soutenu 
par les voeux et l’assistance de toute la Chretiente, luttait avec tenacite 
coutre les hommes et les elements. Le sultan merinide ayant recons- 
titue une flotte, avait tente plusieurs fois d’envoyer des secours aux 
assieges, mais les navires chretiens coalises : castillans, aragonais et 
portugais, faisaient, bonne; garde, et ces entreprises n’eurent aucun 
succes. Le roi de Grenade, de son cote, cherchait a inquieter les chre¬ 
tiens sur leurs derrieres. Avec un courage et une activite indompta- 
bles, Alphonse faisait face a tout. Enfin, le 26 marš 1344, Algesiras 
capitula. Le traite signe a cette occasion, entra le sultan merinide et 
l’emir de Grenade, d’une part, et la roi de Castille, d’autre part, sti- 
pulait une treve de 15 ans. L’emir de Grenade se reconnaissait en 
outre vassal de la Castille et s’obligeait a servir un tribut de 12,000 
pieces d’or. Les filles du sultan de Fes, retenues prisonnieres depuis 
la bataille de Rio-Salado furent rendues sans rancon. 

Quelque temps apres, la prince Abou-Zakaria, qui avait con- 
serve le commandement de Bougie, cessa de vivre (juillet 1346). 
Les chei'khs de cette ville obtinrent alors du souverain de Tunis la 
nomination d’Abou-Hafs, fils cadet d’Abou-Zakaria, comme gou- 
verneur, au detriment du fils aine, Abou-Abd-Allah. Mais a peine 
ce prince eut-il pris en main la direction des affaires, qu’il indisposa 
la population par ses caprices sanguinaires. Les habitants, soule- 
ves contre lui, firent irruption dans son palais, Ten arracherent et le 
chasserent de la ville, non sans l’avoir fortement maltraite. On alla 
ensuite chercher Abou-Abd-Allah et on le proclama gouverneur. 
Quant a Abou-Hafs, ii se refugia a Tunis (aout). 

Dans le cours de Tannee precedente, une ambassade etait arri- 
vee a Tunis pour. demander, de la part du sultan merinide, la main 
d’une princesse hafside. Mais Abou-Yahia, encore sous l’impres- 
sion que lui avait causee le trepas de sa fille Fatma, massacree en 


1. Ibn-Haldoun, Berberes, t. III, p. 8 et suiv., 154, 155, 161,162. 
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Espagne par les chretiens, avait accueilli avec la plus grande froi- 
deur cette demarche. Apres avoir epuise tous les pretextes d’ater- 
moiement et resiste aux sollicitations de son entourage, ii ne se 
decida a acceder a la demande du puissant sultan de Mag’reb que 
pour eviter la guerre dont ii etait menace en cas de refus. Vers la 
fin de Tete 1346, le cortege qui conduisait la fiancee quitta Tunis 
sous la direction d’El-Fadel, fils d’Abou-Yah'ia, gouverneur de la 
province de Bone. 

Le 21 octobre suivant, Abou-Yahia-Abou-Beker mourait 
subitement a Tunis apres un regne de plus de trente annees, fort 
trouble, ainsi qu’on l’a vu. Cet evenement imprevu jeta la plus 
grande confusion dans la ville et, au profit de ce desordre, Abou- 
Hafs-Omar, un des fils du defunt, se rendit au palais et s’empara 
de Tautorite au detriment de son frere Abou-l’Abbas, heritier pre- 
somptif. Le lendemain, eut lieu son inauguration solennelle. Le 
vizir Ibn-Tafraguine conserva momentanement son poste (1) . 

USURPATION D’ABOU-HAFS. IL FAIT PERIR SES 
FRERES. — Des qu’il apprit Tusurpation de son frere, Abou-l’Ab- 
bas appela aux armes les populations du Djerid et se disposa a mar- 
cher sur la capitale. Parvenu a Kairouan, ii fut rejoint par son autre 
frere, Abou-Fares, gouverneur de Souca, a la tete d’un contingent. 
Abou-Hafs, de son cote, reunit toutes ses troupes et s’avanca contre 
ses freres (milieu de novembre). A peine avait-il quitte Tunis, 
le vizir Ibn-Tafraguine, qui avait les plus serieuses raisons de se 
mefier de son nouveau maitre, profita de l’occasion pour s’enfuir 
et gagner le Mag’reb. Cette defection jeta l’indecision et le desor¬ 
dre dans l’armee, et Abou-Hafs, se voyant sur le point d’etre trahi, 
courut se refugier dans Badja, tandis que son armee passait du cote 
d’Abou-l’Abbas. 

Le 25 decembre, le prince legitime fit son entree a Tunis. 
II prit en main les renes du gouvernement et fit sortir de prison 
un autre de ses freres nomme Abou-l’Baka, qui avait ete incarcere 
par Tusurpateur. Mais a peine Abou-T Abbas etait-il a Tunis depuis 
cinq jours que son frere, Abou-Hafs, rentra incognito dans la ville 
et, ayant reuni quelques aventuriers, tendit un guet-apens dans 
lequel le souverain tomba. Apres T avoir mis a mort, ii promena sa 
tete dans la ville ; aussitot les habitants s’ameuterent et massacre- 
rent les principaux chefs arabes venus du sud avec Abou-l’Abbas. 
Les princes Abou-Fares et Abou-l’Baka, ayant ete faits prisonniers, 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 15 et suiv. El-Kai'rouani, p. 241. 
Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. IV, p. 430 et suiv. 
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furent mutiles par l’ordre de leur frere : on leur coupa les pieds et 
les mains et on les laissa mourir on cet etat. 

LE SULTAN ABOU-L’HACEN MARCHE SUR LTFRI- 
KAYA ET S’EMPARE DE BOUGIE ET DE CONSTANTINE. — 
La nouvelle de ces evenements parvint en Mag’reb peu apres Tarri- 
vee du vizir Ibn-Tafraguine. Ahou-THacen en ressentit la plus vive 
indignation et promit au prince El-Fadel, qui etait venu conduire la 
royale fiancee, de l’aider de toutes ses forces a monter sur le trone 
de son pere. Bientot, un grand nombre de mecontents, parmi les- 
quels Khaled-ben-Hamza, cheikh des Kaoub, et Abou-Abd-Allah, 
gouvemeur de Bougie, accoururent a la cour des Fes, pour supplier 
le sultan d’intervenir en leur faveur contre le tyran. C’etait plaider 
une cause gagnee. 

Au mois de marš 1347, Abou-l’Hacen se rendit au camp de 
Mansoura pres de Tlemcen, ou ii avait convoque ses contingents. 
Dans cette localite, ii regut une ambassade envoyee de Tunis par 
Abou-Hafs pour lui offrir son hommage. Mais la sultan merinide 
refusa de recevoir la deputation et se mit en marche peu de jours 
apres, laissant son fils Abou-Einane a Fes pour le representer (mai 
juin). Parvenu a Oran, ii rencontra Ibn-Yemloul, Ibn-Mekki, chefs 
de Gafsa et de Gabes, et plusieurs autres cheikhs du Djerid, car 
ces contrees s’etaient de nouveau revoltees contre Tautorite haf- 
side apres le depart du prince Abou-l’Abbas ; ils etaient accompa- 
gnes du mandataire de Mohammed-ben-Thabet, emir de Tripoli. 
Tous ces personnages, venus pour offrir leur soumission au sultan, 
furent bien accueillis par ce prince qui les renvoya chez eux en les 
chargeant de lever leurs contingents. Non loin de Bougie, ii regut 
Thommage de Mansour-ben-Mozni, seigneur de Biskra, et du chef 
des Daouaouida. 

Un corps de troupes ayant ete envoye sur Bougie, Abou-Abd- 
Allah, qui y etait rentre un peu auparavant, voulut tenter quelque 
resistance ; mais Topinion publique etait avec les Merinides ; les 
habitants refuserent de le seconder et force lui fut de se presenter 
humblement au camp d’Abou-THacen. Le sultan Taccueillit avec 
bonte et Tinterna dans le Mag’reb, en lui assignant une pension avec 
un fief dans le pays maritime des Koumia, au nord de Tlemcen. 

Abou-THacen fit son entree solennelle a Bougie et s’appliqua 
a completer et reparer les fortifications de cette ville; puis, laissant 
un de ses affranchis, Mohammed-ben-Thouar, pour la comman- 
der, ii continua sa route par Constantine. Parvenu sous les murs de 
cette place forte, ii recut Thommage des petits-fils du khalife Abou- 
Yahia, qui y commandaient. Agissant avec eux comme ii avait fait 
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a l’egard d’Abou-Abd-Allah, ii les deporta on Magr’eb et tour assi- 
gna Oudjda comme residence. II entra en maitre a Constantine et y 
installa une garnison merinide sous le commandement du gouver- 
neur El-Abbas-ben-Omar. 

ABOU-HAFS EST MIS A MORT. ABOU-L’HACEN 
RENTRE A TUNIS ET TOUTE L’AFRIQUE SEPTENTRIO- 
NALE SE TROUVE SOUMISE A SON AUTORITE. — Tandis 
que le sultan Abou-l’Hacen etait a Constantine, ii regut la visite des 
fils de Hamza-ben-Omar et de plusieurs autres chefs de lTfrikiya, 
venant lui annoncer qu’Abou-Hafs avait abandonne Tunis et qu’il 
fuyait vers le sud dans le but de gagner le desert. II n’etait soutenu, 
disaient-ils, que par les Beni-Mohelhel. Abou-l’Hacen adjoignit 
aussitot a ces chefs son general Hammou-ben-Yah'ia avec mission 
de couper la retraite au fugitif. Ces guerriers, appuyes par les 
Oulad-Abou-l’Leil (Bellil) reussirent a atteindre Abou-Hafs non 
loin de Gabes. Dans le combat qui fut livra, les Ouled-Mohelhel 
ayant abandonne leur maitre, celui-ci, reduit a la fuite et serre de 
pres par ses ennemis, roula a terre avec son cheval. Aussitot ii fut 
saisi et mis a mort ainsi que son affranchi Dafer. Les debris de ses 
adherents qui avaient voulu chercher un refuge a Gabes, furent fait 
prisonniers et expedies, charges de chaines, a Constantine. 

Le sultan merinide envoya alors un corps d’armee prendre 
possession de Tunis, puis ii y fit lui-meme son entree (15 sept. 
1347). Quelques jours apres, ii passa en revue toute son armee a 
la tete d’un brillant cortege, ou figuraient les seigneurs des diffe- 
rents fiefs hafsides et le vizir Ibn-Tafraguine, reintegra dans ses 
fonctions. Ainsi toute l’Afrique septentrionale se trouva, comme au 
beau temps de la dynastie almohade, soumise a l’autorite du puis- 
sant roi de Mag’reb. 

En realite, Abou-l’Hacen avait entrepris cette campagne si 
heureuse, plutot pour satisfaire son ambition personnelle que pour 
faire reconnaitre les droits du prince El-Fadel. Aussi se contenta-t-il 
de restituer a ce dernier le commandement de Bone, qu’il exercait 
autrefois. Quant a lui, ii s’installa dans le palais du gouvemement 
et renvoya dans leurs fiefs les emirs du Djerid et de la Tripolitaine, 
confirmes dans leurs commandements. Abou-l’Hacen, au comble 
de la gloire, visitait les provinces et les anciennes villes de la Tuni- 
sie celebrer par leur histoire et qui avaient ete temoins des hauts 
faits de Sidi-Okba et des premiers conquerants arabes, puis de la 
magnificence des Ar’lebites et des Fatemides. Ce moment d’enivre- 
ment devait etre de courte duree, car l’immense empire merinide, 
compose d’elements si divers, n’avait pas la cohesion qu’offrait 
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l’Afrique a Tepoque almohade; T element arabe avait opere son 
oeuvre de desorganisation profonde, et les moindres accidents 
allaient determiner son demembrement (1) . 

EXCES DES ARABES EN TUNISIE. — Tandis que le 
sultan tenait a Tunis une cour des plus fastueuses, les Arabes de 
TIfrikiya continuaient a se livrer au pillage et au desordre, ce qui 
etait pour eux, depuis longtemps, l’etat normal. Non contents de 
recevoir du gouvernement le droit de Djehaia, c’est-a-dire une part 
de moitie sur les impots qu’ils percevaient dans les contrees meri- 
dionales, ils exigeaient des populations sedentaires le droit de Khe- 
fara ou de protection, ce qui ne les empechait pas de les piller 
chaque fois que Toccasion s’en presentait. Le vol, le meurtre et la 
devastation desolaient sans interruption les plaines de la Tunisie et 
de la Tripolitaine. Un jour, les Arabes pousserent Taudace jusqu’a 
venir enlever les chevaux du sultan aux environs de Tunis. 

Cette derniere insulte porta a son comble Tirritation d’Abou- 
THacen qui avait deja, mais en vain, essaye de mettre un terme a cet 
etat de choses ruineux pour le pays. Les Arabes soleimides, avertis 
de la colere du prince et de sa resolution de les chatier, envoyerent 
vers lui une deputation de leurs principaux cheikhs, les chefs des 
Kaoub, des Beni-Meskine et des Hakim. On etait alors au commen- 
cement de janvier 1348. Ces deputes, voyant l’irritation du sultan 
et desesperant de le flechir, cederent a leur gout pour l’intrigue et 
entreprirent une negociation aupres d’Abd-el-Ouahad-el-Lihyani, 
qu’ils avaient deja soutenu une premiere fois, Tengageant a se jeter 
dans la revolte. Mais ce prince, ne voulant pas trahir le souverain 
merinide, lui devoila les menees des chefs arabes. Aussitot, Abou- 
l’Hacen les fit jeter dans les fers et ordonna de dresser son camp en 
dehors de la ville et d’y recevoir les enrolements pour une expedi- 
tion contre les Hilaliens. 

DEFAITE D’ABOU-L’HACEN A KAIROUAN, PAR LES 
ARABES. — A l’annonce de Tincarceration de leurs cheikhs, les 
Arabes resolurent de combattre tous ensemble pour les delivrer 
ou les venger. Oubliant leurs querelles particulieres devant celle 
insulte generale, les differentes branches des Kaoub et des Hakim, 
y compris les O.Mohelhel, accourus du desert, jurerent solennel- 
lement, a Touzer, de combattre le Merinide jusqu’a la mort. Et, 
comme ii fallait un chef a la revolte, ils decouvrirent un fils de 

1. Ibn-Klialdoun, 1.1, p. 148, 149, III, p. 78 et suiv., 148, 162. El-Kai- 
rouani, p. 241 et suiv. 
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TAlmohade Othman-ben-Abou-Debbous (1) , nomme Ahmed, qui, 
pour gagner sa vie, exer 9 ait dans l’oasis le metier de tailleur. Tout a 
coup, ii se vit tire de son echoppe et salue du titre de sultan ; puis, 
environne d’un cortege royal, ii s’avanca vers le nord. 

De son cote, Abou-l’Hacen, ayant tout prepare pour la cam- 
pagne, quitta Tunis dans le mois de marš. II rencontra le rassem- 
blement arabe au-dela du Theniya (ou col), qui separe la plaine de 
Tunis de celle de Kai'rouan. L’armee du sultan etait fort nombreuse, 
comprenant, en outre des troupes regulieres merinides, des mer- 
cenaires de toute nationalite et les contingents des Abd-el-Ouad, 
Mag’raoua et Toudjine. Abou-l’Hacen, environne d’une pompe 
royale, se tenait au centre de l’armee. 

A la vue du nombre de leurs ennemis, les Arabes commence- 
rent leur retraite, mais en bon ordre et en combattant. Ils reculerent 
ainsi jusque aupres de Kairouan ; la, ils se trouverent enveloppes 
et comprirent qu’ils ne pouvaient continuer cette tactique. Ils se 
deciderent alors, virilement, a tenter une lutte dont l’issue n’etait 
que trop facile a prevoir. Sur ces entrefaites, les Abd-el-Ouadites, 
Mag’raoua et Toudjine, de l’armee d’Abou-THacen, qui ne com- 
battaient qu’avec repugnance pour leur ancien ennemi, entrerent, 
en pourparlers avec les Arabes et leur promirent de passer de leur 
cote aussitot que l’action serait engagee. 

Le 10 avril 1348 au point du jour, les Arabes se precipitent 
ii Tattaque du camp merinide. Le sultan, qui se croit sur de la vic- 
toire, dispose ses troupes en lignes pour la bataille, mais ii peine le 
combat est-il commence qu’il voit tous les contingents du Mag’reb 
Central passer a l’ennemi. Aussitot, le desordre se propage dans son 
armee et les assaillants, redoublant d’efforts, la mettent en deroute. 
Quelques instants avaient suffi pour consommer cette defaite dont 
les suites allaient etre considerables. Abou-THacen fut oblige de 
prendre la fuite en abandonnant, comme a Tarifa, son camp, ses 
tresors et metne une partie de son harem. Les rebelles virent alors 
grossir leurs rangs de nouveaux partisans accourus de tous les 
cotes. Ils porterent le ravage et la devastation la ou le sultan venait 
de retablir avec tant de peine la tranquillite (2) . 

SIEGE DE TUNIS PAR LE PRETENDANT. LES ABD- 
EL-OUADITES ET MAGRAOUA ELISENT DES CHEFS ET SE 


1. Othmane, envoye d’Espagne, un demi-siecle auparavant. avait 
essaye en vain de debarquer en Ifrikiya et etait mort obscurement a Djerba. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes, 1.1, p. 99, 108. 149 et suiv., t. III, p. 32 et 
suiv., 323 et suiv., t. IV, 259 et suiv. El-Kairouani, p. 246. 
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RETIRENT. —Apres la defaite et la fuite du sultan, les Arabes vin- 
rent mettre le siege devant Kai'rouan. Le vizir Ibn-Tafraguine, qui 
n’avait pas pardonne a Ahou-l’Hacen son manque de foi a l’egard 
du prince El-Fadel, sortit alors de la ville et offrit ses Services a 
Ahmed-ben-Othman. Celui-ci l’ayant bien accueilli, lui confia le 
commandement des troupes abd-el-ouadites et mag’raouiennes et 
l’envoya commencer le siege de Tunis. Dans cette ville, la nouvelle 
du desastre de Kai'rouan avait ete suivie d’un soulevement general 
contre Tautorite merinide, et les partisans de cette dynastie, ainsi 
que les membres de la famille royale s’etaient vus contraints de 
chercher un refuge dans la citadelle. Entre en maitre dans la ville, 
Ibn-Tafraguine, soutenu par la population, entreprit le siege de cette 
forteresse ; peu apres, le pretendant, qui etait arrive, joignit ses 
efforts aux siens, mais sans aucun succes. Sur ces entrefaites, on 
apprit que le sultan Abou-TTlačen, profitant de la division qu’il 
avait su semer parmi les Arabes, etait sorti de Kai'rouan, avait pu 
gagner Souga, grace a laprotection des O. Mohelhel, s’etait embar- 
que dans cette ville et cinglait vers Tunis. 

Aussitot, Ibn-Tafraguine, cedant a sa terreur, abandonna son 
nouveau maitre et s’embarqua pour Alexandrie (juillet). Cet evene- 
ment jeta le desordre dans l’armee assiegeante et chaque groupe 
chercha a tirer parti de la situation. 

Les Abd-el-Ouadites, qui songeaient depuis longtemps au 
retour, elurent comme emir le descendant d’un des fils de Yar’mora- 
cen, fondateur de leur dynastie, nomme Abou-Sa'id. Ce prince recut 
le serment de ses compatriotes avec le ceremonial d’usage : assis sur 
un bouclier lamtien, ii vit les principaux chefs se ranger autour de 
lui et lui jurer fidelite, en lui touchant successivement la main. 

En meme temps, le contingent des Mag’raoua reconnaissait 
comme chef un fils de Rached-ben-Mendil, nomme Ali. Puis, les 
deux groupes zenetes, apres avoir contracte une alliance offensive 
et defensive, reprenaient la route de l’ouest (1) . 

ABOU-L’HACEN RENTRE EN POSSESSION DE TUNLS. 
EL-FADEL, PROCLAME KHALIFE A BONE, S’EMPARE DE 
LA PROVINCE DE CONSTANTINE. - Bientot, Abou-l’Hacen 
debarqua a Tunis et rentra en possession de cette malheureuse ville, 
alors desolee par la peste et la famine. Ahmed-ben-Othman, sou¬ 
tenu par les Oulad-Bellil, essaya encore, pendant quelque temps, 
d’en continuer le siege, mais ii se vit abandonne par les Arabes dont 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 36, 37, 323, 423, t. IV, p. 266, 267. 
El-Kai'rouani, p. 247. 
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le chef, Hamza-ben-Omar, traita avec le sultan et, sur la foi de 
ses promesses, entra ii Tunis,. II fut aussitot arrete et n’obtint sa 
liberte que lorsque ses compatriotes amenerent, en echange, le fils 
d’Abou-Debbous enchaine (octobre-novembre). 

Mais ce succes passager etait bien insuffisant pour relever 
Abou-l’Hacen du coup mortel que la defaite de Ka'irouan avait 
porte a sa puissance. La nouvelle de ce desastre, en s’etendant, 
avait ete le signal d’un demembrement. Bougie et Constantine, 
suivant l’exemple des Abd-el-Ouad et Magraoua, s’etaient insur- 
gees et El-Fadel s’etait fait reconnaitre, a Bone, comme khalife. Ce 
prince ayant alors ete appele a Constantine par les habitants, fore a 
la garnison merinide a capituler et fit son entree solennelle dans la 
ville apres s’etre empare d’un convoi d’argent provenant des con- 
tributions, qu’on dirigeait sur Tunis. II regut ensuite l’hommage 
de Bougie, dont ii alla prendre possession, en laissant Constantine 
sous le commandement d’officiers eprouves (juin-juillet 1348). 

ABOU-EINANE SE FAIT RECONNAiTRE SULTAN A 
TLEMCEN ET PREND POSSESSION DU MAG’REB EXTREME. 
— La gravite de ces evenements etait eneore peu de ehose compara- 
tivement a ce qui s’etait passe dans l’Ouest. En effet, apres la defaite 
de Ka'irouan, un chef abd-el-ouadite nomme Othman-ben-Djerrar, 
qui vivait auparavant parmi les familiers du sultan, quitta ce prince 
et se rendit rapidement a Tlemcen, ou commandait Abou-E'ianne, 
fils d’Abou-THacen. Pour mieux dissimuler ses projets ambitieux, 
Othman se revetit des dehors mystiques du marabout ; ii avait, du 
reste, conduit plusieurs fois aux villes saintes la caravane sacree et, 
par ćela seul, inspirait le respeet. Lorsqu’il eut, par ce moyen, gagne 
de T influence sur les esprits, ii laissa echapper des mots a double 
entente, faisant deviner que le sultan avait ete frappe par un grand 
desastre. Conduit devant Abou-E'inane, ii repeta la nouvelle en style 
d’oraele et predit au prince un avenir brillant. 

Bientot, arriverent a Tlemcen des fuyards de TIfrikiya, dont 
les recits amplifies confirmerent les paroles du marabout. Abou- 
E'inane, ayant de nouveau fait appeler Othman, le pressa de s’ex- 
pliquer, mais celui-ci s’enveloppa de mystere et le prince ne douta 
pas que son pere ne lut mort. Par ce procede, Othmane obtint une 
grande influence sur l’esprit d’Abou-E'inane et ne cessa de Texploi- 
ter pour le pousser a prendre en main l’autorite supreme. L’atti- 
tude de son neveu, l’emir Mansour, reste a Fes comme gouverneur, 
et dont les velleites d’independance n’etaient un secret pour per- 
sonne, le decida a suivre les conseils du marabout. 

Abou-E'inane saisit l’occasion de l’arrivee d’un convoi de 
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troupes et d’argent venant du Mag’reb a destination de Tunis pour 
le retenir et se faire, en grande pompe, proclamer sultan (juin). II 
se disposait a partir pour Fes, lorsqu’on regut la nouvelle qu’Abou- 
l’Hacen n’etait pas mort et qu’Ouenzemmar-ben-Arif, le Zor’bien, 
chef des nomades du sud, accourait a la tete des Arabes et Zenetes 
des hauts plateaux du Mag’reb Central, pour faire respecter les 
droits du vrai sultan. Mais, Abou-Einane, qui venait de gouter a 
la coupe du pouvoir absolu, ne pouvait se resoudre si facilement a 
Teloigner de ses levres. II prefera organiser la resistance et, ayant 
place son vizir El-Hacen-ben-Sliman a la tete des troupes regulie- 
res et des contingents des Arabes Amer, ennemis jures des Soueid, 
principale force d’Ouenzemmar, le chargea de les repousser. 

Le chef Zor’bien ne tarda pus a paraitre ; ii attaqua resolu- 
ment les partisans d’Abou-E'inane dans la position forte de Tessala, 
mais le sort du combat ne lui fut pas favorable : reduit a la fuite, 
apres avoir vu ses lignes enfoncees, ii laissa son camp et ses trou- 
peaux aux mains des troupes deTlemcen et des Beni-Amer. Tran- 
quillise sur ses derrieres par ce succes, Abou-Einane fut en mesure 
de partir pour l’Ouest. Laissant done Othman comme gouverneur 
de Tlemcen, ii se mit en marche a la tete de son armee. A peine 
les Merinides avaient-ils evacue la ville, qu’Ibn-Djerrar, levant le 
masque, se revetit des insignes de la royaute. 

Parvenu a l’Ouad-bou-el-Adjeraf, pres de Taza, Abou-E'inane 
rencontra T armee de Mansonr, sortie de la capitale pour le repous¬ 
ser, la culbuta et arriva sous les murs de la ville neuve de Fes ou 
Mansour s’etait refugie (juillet). Apres un court siege, ii parvint, 
non sans peine, a s’en rendre maitre et, s’etant empare de Mansour, 
lui ota la vie. Toutes les provinces du Mag’reb extreme reconnurent 
alors l’autorite du nouveau sultan 0 \ 

ABOU-SAID-OTHMAN S’EMPARE DE TLEMCEN ET 
RETABLIT L’EMPIRE ZEYANITE. — Nous avons laisse les con¬ 
tingents mag’raou'iens et abd-el-ouadites quittant Tunis pour rentrer 
dans leurs cantonnements. Ils traverserent sans difficulte la province 
de Constantine, mais, parvenus au Djebel-ez-Zane, dans le Djerdjera, 
ils eurent a lutter contre les Zouaoua qui essayerent de leur barrer le 
passage. Les ayant culbutes, ils descendirent dans la Mitidja, ou ils 
rencontrerent des deputations des Mag’raoua, Rached et Toudjine, 
venuespour les complimenter. Ali-ben-Mendilregut alors Thommage 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. I, p. 149, t. III, p. 420 et suiv., t. IV, p. 
271 et suiv., 
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de Tenes, de Mazouna, de la vallee du Chelif, ainsi que de Miliana, 
Brechk et Cherchell. Apres un court sejour dans la plaine, les Abd- 
el-Ouadites continuerent leur route sous la conduite de leur prince 
Abou-Sai'd-Othmane et de son frere Abou-Thabet. Arrives a El- 
Butehn, ils rencontreront Ouenzemmar qui s’y etait refugie avec 
les debris des Soueid, apres la defaite de Tessala, et les mirent en 
deroute. 

En approchant de Tlemcen, le pretendant se heurta contre 
un corps forme par les Oulad-Djerrar, sous le commandement 
de Amran-ben-Moussa, que son cousin Othmane avait charge de 
repousser le competiteur. Lorsque ces troupes furent en presence, 
celles de Amran passerent, sans combattre, du cote d’Abou-Said, 
abandonnant leur chef qui fut atteint et mis a mort. En meme temps, 
une revolte eclatait a Tlemcen meme contre Othmane et lui enlevait 
tout moyen de resister. 

A la fin du mois de septembre, Abou-Sai'd-Othman fit son 
entree solennelle dans la capitale abd-el-ouadite et releva la trone 
de Yar’moracen, renverse depuis douze ans. Othmane fut jete dans 
les fers et prit obscurement en prison. Apres avoir restaure la dynas- 
tie zeyanite, Abou-Sai'd confia l’expedition de toutes les affaires a 
son frere Abou-Thabet, ne conservant pour lui, de la souverainete, 
que le nom. Mais, si l’empire abd-el-ouadite etait retabli, l’integrite 
de son territoire n’etait nullement reconquise et son autorite ne 
s’etendait pas loin des remparts de la capitale. Les Toudjine, sous 
le commandement d’un fils d’Abd-el-Kaoui, vivaient dans l’inde- 
pendance ; les Oulad-Mendil, chefs des Mag’raoua, avaient retabli 
leur royaume, s’etendant depuis Cherchell et Miliana jusqu’a l’em- 
bouchure du Chelif. Alger, toutes les populations de la Mitidja et 
des montagnes environnantes ne reconnaissaient plus aucun maitre. 
Enfin les nomades arabes, allies ou ennemis des Abd-el-Ouadites 
devastaient tout le territoire de la province d’Oran. Pour se creer de 
nouveaux auxiliaires, l’emir contracta alliance avec la tribu maki- 
lienne des Doui-Obeid-Allah et chercha a l’attirer dans le voisinage 
de Tlemcen en lui concedant des fiefs. 

Abou-Thabet entreprit resolument la tache de reconstitution 
du territoire. Se mettant a la tete des troupes, ii alla attaquer les 
Beni-Koumi, qui vivaient dans l’independance la plus complete, 
les forga a la soumission, apres avoir enleve d’assaut Nedroma, et 
ramena a Tlemcen leur chef enchaine. Encourage par ce succes, 
Abou-Thabet marcha sur Oran qui tenait toujours pour les Merini- 
des, mais apres avoir en vain presse cette ville pendant plusieurs 
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mois, ii fut vaincu dans une sortie des assieges et dut leur abandon- 
ner son camp (1) . 

ALLIANCE D’ABOU-SAID AVEC ABOU-EINANE. LES 
PRINCES HAFSIDES S’EMPARENT DE BOUGIE ET DE 
CONSTANTINE. — Cet echec, dans la situation fort incertaine 
ou se trouvait l’emir de Tlemcen, le decida a proposer, au prince 
Abou-Einane, une alliance qui ne pouvait qu’etre profitable a tous 
deux. Son ouverture ayant, ete bien accueillie, ils la scellerent par 
un traite dans lequel ils s’engageaient a repousser toute tentative 
d’Abou-THacen contre le Mag’reb. 

Pour achever de se garantir du cote de Test, Abou-Einane, qui 
avait recueilli a sa cour les deux princes hafsides Abou-Abd-Allah- 
Mohammed, ancien gouverneur de Bougie, et Abou-Zeid-Abd- 
er-Rahman, ancien commandant de Constantine, precedemment 
intemes par Abou-THacen, Pun aNedroma, l’autre ii Oudjda et les 
renvoya tous deux vers Test avec quelques troupes, en les chargeant 
de reprendre leurs anciens commandements. 

Arrive devant Bougie, Abou-Abd-Allah se vit accueilli par 
les acclamations du peuple de la ville et des environs qui se rappe- 
lait la sage administration de soit pere. II dut neanmoins en com- 
mencer le siege, mais ne tarda pas a y rentrer en maitre, tandis 
qu’El-Fadel, abandonne de tous, cherchait son salut dans la fuite. 
Rejoint bientot par les soldats lances a sa poursuite, ii fut amene: 
devant le vainqueur, qui lui pardonna et lui fournit les moyens de 
passer a Bone, son ancien gouvernement. En metne temps, Abou- 
Zeid rentrait a Constantine dont les habitants lui ouvraient les 
portes (novembre-decembre 1348.) 

EN-NACER, FILS D’ABOU-L’HACEN, MARCHE A LA 
TETE DES ARABES CONTRE TLEMCEN. IL EST DEFAIT 
PAR ABOU-THABET. — Cependant le sultan Abou-ETlačen, tou- 
jours a Tunis, etait trop occupe par les attaques continuelles des 
Arabes pour pouvoir intervenir dans les affaires des deux Mag’reb ; 
ii n’avait, du reste, aucun moyen de le faire, bloque: qu’il etait, sans 
troupes et sans argent, dans la capitale hafside. Sur ces entrefaites, ii 
regut la visite d’Yakoub-ben-Ali, chef des Daouaouida, venu pour lui 
offrir ses Services. Ce cheikh arabe Tengagea a envoyer dans l’Ouest 
son fils En-Nacer, pour qu’il combattit les princes de Tlemcen et de 
Fes, lui promettant Tappui de ses guerriers. Arif-ben-Yahia, emir 

1. L’imam Et-Tensi, passim. Ibn-Khaldoun, Berberes, 1.1, p. 99, 105, 
108, 120, 150, t. III, p. 31 et suiv., 148 et suiv., 163, 323, 421 et suiv., t. IV, p. 
17 et suiv, 246 et suiv. 
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des Soue'id, qui etait reste fidele a Abou-l’Hacen, appuya fortement 
ce conseil. Le sultan se laissa convaincre, et ii fut decide que l’ar- 
mee suivrait la route du sud, traverserait les plaines occupees pur 
les Mali et les Zor’ba et irait operer sa jonction avec Nacer-ben- 
Atiya, gouvemeur d’Oran, apres quoi, toutes les forces combines 
marcheraient vers l’ouest. Ainsi les luttes entre les souverains ber- 
beres allaient offrir aux Arabes de nouvelles occasions de penetrer 
dans le Tel et notamment d’occuper la province d’Oran. 

En-Nacer, etant parti avec les chefs arabes, sejouma quelque 
temps a Biskra, chez les Beni-Mozni ; puis, s’avancant ensemble 
vers l’ouest, ils traverserent le Hodna, sejour des Riah, puis les hauts 
plateaux occupes par une partie des Zor’ba, et vinrent s’arreter a 
Mindas, ou ils furent rejoints par les contingents des Attaf, Dialem 
et Soue'id. Prevenu de ces preparatifs, l’emir de Tlemcen n’etait pas 
reste inactif. II avait, aussitot, demande des secours a son allie Abou- 
E'inane et ecrit aux Mag’raoua de preparer leurs contingents. A la fin 
de marš 1349, l’armee merinide etant arrivee, Abou-Thabet quitta 
Tlemcen et se porta dans le Mag’reb Central, ou ii comptait rallier les 
Mag’raoua. Apres avoir attendu en vain leur contingent, ii se decida 
a attaquer En-Nacer dans le pays des Attaf, pres de la riviere Oureg, 
affluent superieur du Chelif, et la victoire couronna sa hardiesse. 
Les guerriers Zor’biens et Riahides furent reduits a la fuite. Quant a 
En-Nacer, ii courut chercher un refuge a Biskra. 

Apres sa victoire, Abou-Thabet s’attacha a faire rentrer dans 
l’obeissance les Arabes qui avaient, dans le Mag’reb Central, sou- 
tenu le prince merinide. Ce resultat obtenu. ii se porta sur Oran et, 
avec leur appui, parvint a se rendre maitre de cette ville (juillet- 
aout (1) ). 

ABOU-L’HACEN S’EMBARQUE POUR LE MAG’REB. 
EL-FADEL RELEVE A TUNIS LE TRONE HAFSIDE. — Pendant 
ce temps, le prince hafside El-Fadel recevait a Bone Thommage 
des Arabes de l’Ifrikiya et Tinvitation de marcher sur Tunis. S’etant 
mis a leur tete, ii fit une premiere tentative infructueuse contre cette 
ville; mais, vers la fin de l’ete, ii recommenga Tentreprise et parvint 
a etablir le blocus de la, capitale. Elle etait sur le point de succom- 
ber, lorsque le prince En-Nacer accourut de Biskra, avec les Oulad- 
Mohelhel restes fideles aux merinides, et forga, par cette diversion, les 
assiegeants a se toumer contre lui. El-Fadel, apres avoir poursuivi En- 
Nacer et ses adherents jusqu’a Biskra, alla dans le Djerid recevoir la 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. I, p. 108, t. III, p. 37, 136 et suiv., 428, 
et t. IV, p. 277 et suiv. 
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soumission de toutes les villes de cette contree ainsi que des tribus 
nomades de rifrikiya. Le vizir Ibn-Ottou, grand chef des Almo- 
hades, qui avait ete nomme gouverneur des contrees du sud par le 
sultan merinide, rentra a cette occasion au Service des hafsides. 

Abou-l’Hacen, se voyant ainsi abandonne de tous, comprit 
que le moment etait venu de quitter une conquete qui coutait si 
cher. A la fin de l’annee 1349, tandis qu’El-Fadel marchait en 
vainqueur sur la capitale, le sultan merinide s’embarqua pour la 
Mag’reb, accompagne jusqu’au bateau par les imprecations et les 
injures de la populace. Que les temps etaient changes depuis deux 
ans, alors que, entoure du prestige de la victoire, ii faisait son entree 
triomphale a Tunis ! II laissait neanmoins, dans le palais, soli fils 
Abou-l’Fadel, esperant qu’il pourrait se maintenir avec Tappui de 
ses allies arabes, car ii avait epouse la fille de Hamza-ben-Omar. 
Mais, a la fin de fevrier 1350, Abou-l’Abbas-el-Fadel faisait son 
entree a Tunis ou ii etait recu en liberateur. Ainsi le trone hafside 
etait releve a son tour et le nouveau souverain s’appliquait a retablir 
et a regulariser la marche du gouvernement. Abou-TFadel obtint la 
permission de rejoindre son pere. 

ABOU-L’HACEN ECHAPPE AU NAUFRAGE SE REFU- 
GIE A ALGER, OU IL REUNIT DE NOUVEAUX ADHERENTS. 
MORT D’ALPHONSE XIII. — Quant a Abou-l’Hacen auquel 
la fortune adverse reservait des malheurs plus grands encore, ii 
voulut, en passant devant Bougie, s’arreter et descendre a terre pour 
renouveler les provisions de la flottille. Mais le commandant de 
cette ville s’y opposa et le contraignit de prendre le large, apres 
lui avoir foumi lui-meme l’eau necessaire. Les navires merinides, 
ayant continue leur route, furent alors assaillis par une tempete et 
vinrent faire naufrage sur un ilot escarpe du rivage inhospitalier des 
Zouaoua. Presque tous les equipages perirent, quant a Abou-l’Ha¬ 
cen, ii put, avec quelques, hommes, se refugier sur un rocher ou ii 
passa une nuit entiere presque nu, sans abri et manquant de tout. 

Le lendemain matin, les Berberes de la cote descendaient 
deja de leurs montagnes pour s’emparer des naufrages, lorsqu un 
bateau, echappe au desastre, put aborder a Pilot, recueillir le sultan 
et le transporter, a travers mille perils, a Alger. Dans cette ville, ii 
fut bien accueilli par les habitants qui avaient conserve leur gouver¬ 
neur merinide, et put reunir quelques adherents, parmi lesquels les 
Thaaleba de la plaine et les Beni-Mellikech des premiers versants 
montagneux. Son fils En-Nacer ne tarda pas a l’y rejoindre. 
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Peu apres arriva a Alger un membre de la famille toudjinite 
d’Abd-el-Kaoui nomme Adi-ben-Youssof qui, apres le desastre 
de Kairouan, s’etait empare du commandement de la plus grande 
partie des Toudjine et avait etabli sa residence a Medea. Ce chef 
venait protester de son devouement et offrir ses Services ii Abou- 
l’Hacen. Imitant son exemple, Ouenzemmar-ben-Arif, ancien chef 
des nomades, arriva ensuite avec ses contingents Soueid, Hareth, 
Hosein, pour se mettre a la disposition du sultan merinide. II fut 
meme suivi par Ali-ben-Rached, emir des Mag’raoua. Mais ce 
prince, ayant voulu exiger un trop grand prix de ses Services, les 
negociations ne purent aboutir. 

Pendantqu’Abou-THacenetaitaAlger,sonennemi,Alphonse, 
qui avait profite de son eloignement pour rompre la treve et mettre 
le siege devant Gibraltar, mourait de la peste sous les murs de cette 
place (marš 1350). II n’etait age que de trente-neuf ans, et ii est 
plus que probable que sa mort prematuree preserva les musulmans 
d’Espagne de bien des revers. II ne laissait qu’un fils de quinze ans, 
Pierre, qui devait meriter le sumom de CrueP\ 

ABOU-L’HACEN MARCHE CONTRE LES ABD-EL- 
OUADITES. IL EST DEFAIT PAR ABOU-THABET. — Pendant 
qu’Abou-l’Hacen recevait ces hommages, l’emir zeyanite Abou- 
Thabet, soutenu par un corps merinide, bloquait les Mag’raoua dans 
leurs montagnes pour les punir de leur abstention lors de la campa- 
gne precedente. Ayant appris les demarches d’Ouenzemmar et du 
chef des Toudjine de Medea, ii se porta vers le sud et expulsa Ouen- 
zemmar et ses Arabes du Seressou (mai juin 1350) ; puis, revenant 
a l’ouest, ii enleva Medea, y mit un representant et s’avansa jusque 
dans le pays de Hamza (2). Apres s’etre fait livrer des otages par les 
tribus de ces differentes localites, ii rentra a Tlemcen. 

Lorsque les troupes abd-el-ouadites se furent retirees, Abou- 
l’Hacen reprit courage ; rassemblant sous ses etendards tous les 
aventuriers sanhadjiens, zenetes et arabes, ii parvint a enlever 
Miliana, puis Medea, apres avoir tue l’officier zeyanite qui com- 
mandait dans cette ville. Ces succes lui attirerent de nombreux par- 
tisans et ii continua ii s’avancer vers Touest. Mais Abou-Thabet ne 
tarda pas a accourir avec ses Abd-el-Ouadites. Les deux armees se 
rencontrerent a Tinr’amrine, dans la region du Chelif, pres la riviere 
Chedioua. Apres un combat des plus acharnes, dans lequel suc- 
comberent les meilleure guerriers des-deux cotes et, parmi eux, le 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. IV, p. 440, 441. 

2. Region d’Aumale. 
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prince En-Nacer, l’infortune sultan vit encore la victoire rester aux 
mains de ses adversaires. II fallut l’arracher de ce champ de bataille 
ou ii voulait mourir. On le conduisit dans la Ouarensenis ; son camp 
et tous ses bagages avaient ete pris par l’ennemi. Abou-Thabet par- 
courat ensuite le puys des Toudjine et, apres y avoir retabli encore 
une fois son autorite, rentra a Tlemcen (1) . 

LE HAFSIDE ET-FADEL EST DEPOSE ET REMPLACE 
PAR ABOU-ISHAK II. — Pendant que le Mag’reb Central etait 
le theatre de ces evenements, TIfrikiya se trouvait de nouveau en 
proie a Tanarchie, consequence des luttes incessantes qui divi- 
saient les Arabes. Ces etrangers tenaient, en effet, le sort du pays 
entre leurs mains, dans cette region ou ils avaient etabli peu a peu 
leur preponderance. Deux fils de Hamza-ben-Omar, nommes Pun 
Abou-l’Le'il (Bellil) et l’autre, Khaled, chacun a la tete d’une des 
fractions des Kaoub, devenues rivales Tune de l’autre, se dispo- 
saient a s’attaquer. Le khalife El-Fadel, prince d’une grande fai- 
blesse, se laissait conduire au gre des circonstances et des hommes 
qui, tour a tour, accaparaient sa confiance en laissant toute liberte 
aux Arabes. Sur ces entrefaites, arriva du pelerinage un troisieme 
fils de Hamza, nomme Omar, ramenant avec lui Tancien vizir, Ibn- 
Tafraguine. Ces derniers parvinrent a arreter le conflit imminent 
entre les deux freres et tous quatre comploterent de s’unir pour ren- 
verser El-Fadel. 

Passant aussitot a Texecution, ils firent sommer le kfialife de 
remplacer son vizir Ibn-Ottou, chef des Almohades, par Ibn-Tafra- 
guine, et, sur son refus, vinrent inopinement avec leurs contingents, 
camper sous les murs de Tunis. Ayant ensuite appele El-Fadel a 
leur camp, sous le pretexte d’arranger le differend a Tamiable, ils 
le chargerent de chaines, et, penetrant dans la ville, proclamerent 
unjeune fils d’Abou-Yahia-Abou-Beker, nomme Abou-Ishak-Ibra- 
him. Le soir meme, El-Fadel etait etrangle (juillet 1350). 

Ibn-Tafraguine, apres avoir fait perir le vizir lbn-Ottou dans les 
tourments, se decema le titre de regent et, en cette qualite, regut du 
peuple et des troupes le serment de fidelite au souverain mineur Abou- 
Ishak II. La plupart des provinces reconnurent le nouveau prince ; 
cependant ii se forma, dans Test, du Djerid, un noyau de resistance, 
plutot contre Ibn-Tafraguine que contre le jeune khalife (2) . 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 323 et suiv., 429 et suiv., t. IV, p. 
18. 285 et suiv. El-Kairouani, p. 247 et suiv. 

2. El-Kairouani, p. 248, 249. 
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ABOU-L’HACEN S’EMPARE DE SIDJILMASSA, PUIS 
DE MAROC. ABOU-EINANE DE DEFAIT. ABDICATION ET 
MORT D’ABOU-L’HACEN. — Revenons au sultan Abou-l’Ha- 
cen. Ainsi que nous l’avons vu, ii trouva, apres sa defaite, un refuge 
dans le Ouarensenis. De la, ii gagna le Djebel-Amour, puis, tou- 
jours accompagne par son fidele Ouenzemmar et les Soueid, ii 
atteignit Sidjilmassa. La population de cette oasis l’accueillit avec 
des transports de joie ; «les jeunes filles meme s’avancerent a sa 
rencontre pour lui temoigner leur amour (1) ». 

Aussitot que cette nouvelle fut connue a Fes, Bou-Einane se 
mit en marche vers le sud, a la tete d’une armee imposante. En 
meme temps, ii adressa a Ouenzemmar la sommation d’avoir a 
abandonner la cause d’Abou-l’Hacen, faute de quoi, on s’en pren- 
drait a Arif-ben-Yahia, son pere, alors a la cour de Fes et a son fils 
Antar. Devant cette menace, Ouenzemmar quitta Sidjilmassa avec 
son contingent. Le sultan, se voyant abandonne de tous, sortit de 
la ville sans attendre son fils et se jeta dons le sud. Peu de temps 
apres, Abou-Einane faisait son entree a Sidjilmassa, y installait un 
gouvemeur, et rentrait a Fes. 

Quant a Abou-l’Hacen, ii ne tarda pas a se rapprocher du Tel, 
puis ii marcha directement sur Maroc et fut accueilli a bras ouverts 
par la population, comme ii l’avait ete dans l’oasis qu’il venait de 
quitter. Un certain nombre d’officiers merinides lui offrirent leurs 
Services ; les Arabes Djochem, des environs, firent de meme et le 
sultan sentit renaitre l’espoir de ressaisir son autorite (1350-51). 

Cependant, a Fes, Abou-Einane, apres avoir ševi rigoureuse- 
ment contre certains chefs qui semblaient disposes a agir au profit 
de leur ancien maitre, reunit son armee et se mit en marche sur 
Maroc dans le mois de mai 1351. Parvenu a l’Oum-er-Rebia, ii ren- 
contra l’armee d’Abou-l’Hacen qui l’attendait de l’autre cote du 
fleuve. Le fils et le pere, etablis sur chaque rive, s’observerent pen- 
dant quelque temps, puis, celui-ci passa le fleuve et vint offrir la 
bataille a Abou-Einane. Le combat ne demeura pas longtemps inde- 
cis : en un instant les contingents d’Abou-l’Hacen furent enfonces 
par les troupes de Fes, qui parvinrent jusqu a la lente de leur ancien 
sultan. Les soldats auraient pu facilement le saisir et le mettre a 
mort, mais le respect inspire par ce vieux et malheureux prince le 
preserva. Abou-l’Hacen se decida enfin a fuir, mais a peine avait-il 
fait quelques pas que son cheval roula a terre. Aussitot les cavaliers 
de son fils l’environnerent et ii ne dut son salut qu’au courage de 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes, loc. cit. 
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deux chefs des Daouaouida qui se jeterent entre lui et mes enne- 
mis, le remirent en selle et enfin protegerent sa fuite jusque dans les 
montagnes des Hentata, ou ii fut rejoint par ses derniers adherents, 
Abou-Einane entra un vainqueur a Maroc, puis se dirigea vers le 
pays des Hentata et commenga le Siege de ces montagnes. Une ten- 
tative de conciliation vint alors mettre fin a cette lutte sacrilege. 
Abou-Einane envoya un de ses officiers a son pere pour le prier 
de lui pardonner et lui proposer de mettre fin a leurs discussions 
par une abdication en sa faveur. Abou-l’Hacen ayant accepte et 
signe l’acte. Abou-Einane envoya chercher des vetements royaux 
et un equipage digne de son pere ; mais, pendant ce temps, celui-ci 
tomba malade et succomba a la suite d’une saignee qui determina 
une phlebite (21 juin 1351), fin bien vulgaire pour un homme qui 
luttait depuis si longtemps contre la destinee et avait echappe a tant 
de dangers. On apporta son corps sur une civiere, au camp d’Abou- 
Einane. Ce prince alla a sa rencontre, la tete decouverte, baisa le 
cadavre et manifesta les signes de la plus grande douleur. Tous ceux 
qui avaient accueilli et soutenu le vieux sultan se virent combles de 
dons et de faveurs ; puis, Abou-Einane, reste enfin seul maitre du 
pouvoir, rentra a Fes (1) . 

ABOU-THABET RETABLIT L’AUTORITE ZEYANITE 
DANS LE MAG’REB CENTRAL ET ECRASE LES MAG’ROUA. 
— Pendant que ces luttes intestines absorbaient les forces merini- 
des, les Abd-el-Ouadites s’efforcaient de retablir, dans le Mag’reb 
Central, leur autorite et de rendre a leur empire les limites qu’il 
possedait avant leurs desastres. Comme Ali-ben-Rached, chef des 
Mag’raoua, continuait a montrer un esprit d’independance hostile 
au souverain de Tlemcen, Abou-Thabet entreprit, au mois de marš 
1351, une expedition contre lui; soutenu par les tribus zor’biennes 
des Amer et Soueid, ii penetra dans le pate montagneux du littoral, 
sur la rive droite du Chelif. Mais Ali-ben-Rached recula jusqu’a 
Tenes et Temir abd-el-ouadite essaya en vain de le reduire. 

Abou-Thabet se porta alors vers l’ouest et soumit successive- 
ment Miliana, Medea, Brechk et Cherchell, puis Alger, ou se trou- 
vait encore une garnison merinide. Les Mellikch et Thaaleba, de la 
Mitidja, et les Hoseinc, de Titeri, durent reconnaitre la suzerainete 
zeyanite. Apres avoir laisse comme gouverneur a Alger le general 
Said, lits de Mouca le Kurde, et renvoye dans leurs cantonnements 
les contingents arabes, Abou-Thabet revint, en octobre, avec ses 

1. lbn-Klialdoun, Berberes, t. IV, p. 287 et suiv. 
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troupes regulieres, attaquer Ali-ben-Rached au coeur des montagnes 
des Mag’raoun. Celui-ci essaya vainement de resister et fut con- 
traint de se jeter encore dans Tenes ; mais l’emir zeyanite l’y suivit 
et enleva d’assaut la ville apres un court siege. Ali-ben-Rached, se 
voyant perdu, mit lui-meme un terme a sa vie en se percant le coeur. 
Tous les Mag’raoun prix les armes a la main furent passes au fil 
de l’epee. Le reste se dispersa et ainsi fut aneantie pour toujours la 
puissance des gens de cette tribu (1) . 

LE AFSIDE ABOU-ZEID, APPUYE PAR LES POPULA- 
TIONS DU SUD, CHERCHE A S’EMPARER DE TUNIS. — A 
Tunis, le prince hafside, Abou-Ishak II, continuait de regner sous la 
tutelle Ibn-Tafraguine, qui etait le veritable souverain. Nous avons 
vu que plusieurs chefs du Djerid, notamment les Beni-Mekki de 
Gabes, lui avaient refuse leur adhesion; bientot, ces cheiks, passant 
de Phostilite sourde a la revolte ouverte, reunirent sous leurs dra- 
peaux les Arabes Mohelhel, fraction des Kaoub, et les Hakim, des 
Allak, et firent des incursions continuelles sur les provinces sou- 
mises au khalife de Tunis. Ils appelerent a eux les Arabes qu’Ibn- 
Tafraguine avait depossedes de leurs commandements et, s’etant 
rendus a Constantine, proposerent au prince Abou-Ze'id, qui y com- 
mandait, de les aider a renverser le souverain hafside. Abou-Ze'id 
accueillit avec empressement leur proposition et mit a leur disposi- 
tion un corps de troupes avec lequel Ibn-Mekki se mit en marche 
vers l’est (1351). 

A cette, nouvelle, Ibn-Tafraguine envoya contre ses ennemis 
une armee, sous le commandement de l’Arabe Abou-l’Leil. La ren- 
contre eut lieu dans le pays accidente des Houara et se termina 
par la defaite des troupes de Tunis et la mort de leur chef. Les 
vainqueurs se repandirent alors dans les contrees environnantes, 
arrachant partout des contributions sur habitants. Au printemps de 
l’annee 1352, Ibn-Mekki revint a Constantine avec ses contingents 
arabes. La, ii recut, du prince Abou-Ze'id, le titre de chambellan, 
puis, renforce par les troupes de cette localite, ii se mit en marche 
sur Tunis. Ibn-Tafraguine, qui, de son cote, avait eu tout le loisir 
de preparer son armee, placa a sa tete le souverain Abou-Ishak: et 
Penvoya a la rencontre de Pennemi. Les deux troupes se heurterent 
a Mermadjernna, et, apres une courte lutte, Pavantage se decida 
encore au profit d’Abou-Ze'id. II fut fait le plus grand carnage des 
soldats tunisiens : la nuit seule leur permit de se soustraire aux 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 324, 431 et suiv. L’Tmam Et-Tensi, 
passim. 
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coups des vainqueurs. Abou-Ishak rentra a Tunis, nais ii ne tarda 
pas a y etre assiege par ses ennemis. 

Abou-Zeid, qui etait venu en personne prendre le comman- 
dement des operations essaya en vain de se rendre maitre de Tunis 
pur un coup de main, et, comme ii manquait des moyens materiels 
necessaires pour entreprendre un siege de cette importance, ii se 
retira vers le sud. Parvenu a Gafsa, ii apprit que le sultan merinide 
venait de remporter de grands succes contre les Zeyanites et que 
les Merinides menacaient de nouveau l’Ifrikiya. II s’empressa, en 
consequence, de rentrer a Constantine, laissant a la tete de ses adhe- 
rents du Djerid, son frere Abou-l’Abbas (1) . 

1. Ibn-Khaldoun. Berberes, t. I, p, 150, t. III, p, 44 et suiv., 163, 164. 
El-Kai'rouani, p. 249. 
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DYNASTIES HAFSIDE, ZEYANITE ET MERINIDE (suite) 
PREPONDERANCE MERINIDE 
1352-1360 

Abou-E'inane marche sur Tlemcen et defait les Abd-el-Ouadites a 
Angad. —Abou Einane renverse la dynastie Zeyanite. Mort d’Abou-Said. 
— Abou-E'inane prend possession de Bougie. — Revolte a Bougie. Ibn- 
Abou-Amer en regoit le commandement. — Guerre entre Ibn-Abou-Amer 
en regoit le commandement. — Guerre entre Ibn-Abou-Amer et le haf- 
side Abou Zeid de Constantine. — Guerres en Ifrikiya ; prise et pillage 
de Tripoli par les Genois. — Le hafside Abou-l’Abbas usurpe Fautorite a 
Constantine ; ses luttes contre les Merinides. —Abou-E'inane s’empare de 
Constantine, de Bone et de Tunis. Revolt des Daouaou'ida. —Abou-E'inane 
marche contre la Tunisie et est abandonne par son armee. —Abou-Ishak II 
rentre en possession de Tunis. Expedition merinide dans le Zab et dans de 
desert. — Mort d’Abou-E'inane : avenement de son fils Es-Sa'id. —Abou- 
Hammou II, soutenu par les Arabes, s’empare de Tlemcen et releve le trone 
zeyanite. — Mesures prises par le regent merinide Ibn-Hacen. II rentre en 
possession de Tlremcen. — Revolte du pretendant El-Mansour. II vient 
assieger Fes. —Abou-salem, frere d’Abou-E'inane, debarque en Mag’reb 
et dispute le pouvoir a El-Mansour. Abou-Salem monte sur le trone de 
Fes et fait mourir les princes merinides. — L’influence merinide diminue 
dans l’Est. —Abou-Hammou consolide son pouvoir. — Espagne : regne 

r 

de Pierre le Cruel. Etat du royaume de Grenade. 

ABOU-EINANE MARCHE SUR TLEMCEN ET DEFAIT 
LES ABD-EL-OUADITES A ANGAD. — Abou-E'inane, demeure 
maitre inconteste de l’empire merinide, sentit naitre en lui le desir 
de lui rendre les vastes limites qu’il avait eues un instant. II resolut 
alors d’attaquer son ancien allie, l’emir de Tlemcen, et forma, pres 
de Fes, un camp immense ou ii convia tous ses guerriers. Des 
que ces nouvelles fiirent parvenues a Tlemcen, Abou-Thabet, partit 
pour le Mag’reb Central afin d’y lever des troupes. II passa l’hiver 
a Chelif, ou ii avait place le point de ralliement de ses soldats. Vers 
la fin d’avril 1352 ii s’y trouvait encore et venait de recevoir l’hom- 
mage des habitants de Dellis, lorsqu’il apprit que Farmee merinide 
etait en marche. II rentra aussitot a Tlemcen avec ses contingents. 

Abou-Einane avait, en effet, quitte Fes et s’avancait a la tete 
d’une armee formidable composee des Beni-Merine, de Masmouda, 
d’Arabes makiliens, de la milice chretienne et, enfin, d’aventuriers 
de toute origine. De leur cote, les Abd-el-Ouadites, ayant divise 
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leurs forces en deux corps commandes, l’un par Abou-Said, l’autre 
pur Abou-Thabet, se porterent en avant et vinrent prendre position 
dans la plaine d’Angad, non loin d’Oudjda. Bientot, appararent les 
Merinides. Sans leur donner le temps de se reconnaitre, les Abd- 
el-Ouadites fondent sur eux, au moment ou, dans le desordre de 
Tarrivee, ils S’occupent a dresser leurs tentes et ii faire boire leurs 
chevaux, ne s’attendant au combat que pour le lendemain. Cet elan 
est sur le point de reussir aux assaillants, car les Merinides, surpris, 
fuient deja de toutes parts et les Arabes makiliens commencent le 
pillage du camp. Mais le sultan Abou-Einane, sautant a cheval, se 
jette au devant des fuyards et, de gre ou de force, les ramene au 
combat. Bientot, entraines par son exemple, les cavaliers merini¬ 
des chargent avec vigueur leurs adversaires qui, surs du succes, ont 
rompu leurs lignes. En un instant, la face des choses change et les 
vaincus deviennent les vainqueurs. Les Abd-el-Ouadites sont bien- 
tot en complete deroute; leur camp et leur emir, Abou-Said, tom- 
bent aux mains des Merinides. Quant a Abou-Thabet, ii parvient a 
echapper (juin 1352) (1) . 

ABOU-EINANE RENVERSE LA DYNASTIE ZEYANITE. 
MORT D’ABOU-SAID. — Apres le desastre d’Angad, la resis- 
tance n’etait plus possible pour les Abd-el-Ouadites. C’est pour- 
quoi Ahou-Thabet, ayant rallie les fuyards. passa a Tlemcen, prit le 
tresor, et, emmenant avec lui tous les membres de la famille royale, 
alla prendre position dans le Mag’reb Central. 

Abou-E'inane, apres avoir puni les Arabes makiliens de leur 
defection, continua sa marche sur Tlemcen ou ii fit son entree vers 
le milieu de juin. Un de ses premiers soins fut de faire amener 
devant lui Temir Abou-Said, son ancien allie et de Taccabler d’in- 
vectives, apres quoi ii ordonna son supplice. Ayant appris qu’Abou- 
Thabet s’etait retranche derriere le Chelif et y avait forme un camp, 
ii envoya le vizir Fares-ben-Oudrar avec un corps de troupes pour le 
combattre. Les deux armees prirent position chacune sur une rive du 
Chelif; Ouenzemmar et les Arabes y rejoignirent les Merinides. On 
en vint aux mains avec un achamement extreme de part et d’autre, et 
Tavantage sembla se decider d’abord en faveur des Abd-el-Ouadites 
; mais, a la suite d’une charge brillante faite par Ouenzemmar et les 
Arabes, la situation changea, et, malgre le courage des defenseurs 
du camp abd-el-ouadite, la victoire se decida pour leurs ennemis. 

1. LTmam-Et-Tensi, passim. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 433 et 
suiv., t. IV, p. 292 et suiv. 
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Abou-Thabet dut prendre la fuite, presque seul, et en abandonnant 
aux vainqueurs son camp et son harem. 

Ce malheureux prince se dirigea d’abord sur Alger et voulut 
ensuite gagner Bougie, esperant trouver un refuge aupres du prince 
hafside ; mais, en traversant le pays des Zouaoua, ii fut attaque par 
ces montagnards qui le depouillerent completement de ses bagages 
et meme de ses habits. II arriva presque nu, apres avoir supporte 
les plus grandes privations, aux environs de Bougie ou ii comptait 
trouver le, salut. On lui apprit alors que le prince de cette ville avait 
regu, du sultan merinide, l’ordre d’arreter les fuyards et que plu- 
sieurs avaient deja ete pris. II essaya en vain de se cacher dans les 
broussailles. Ayant ete decouvert, ii fut arrete et conduit a Abou- 
E'inane, ainsi que les quelques personnes de sa suite. Deux ou trois 
officiers abd-el-ouadites et un prince de la famille royale, nomme 
Abou-Hammou, purent s’echapper et atteindre Tunis. 

Ainsi, pour la deuxieme fois, la dynastie fondee par Yar’mo- 
racen etait renversee. 

ABOU-EINANE PREND POSSESSION DE BOUGIE. — 
Le sultan merinide s’etait, pendant ce temps, avance jusqu’a Medea, 
tandis que soit heureux lieutenant allait prendre possession d’Alger. 

Des deputations des Daouaouida du Zab et du Hodna, et des 
Beni-Mozui vinrent dans cette ville lui offrir leur hommage de sou- 
mission et furent bien accueillis par lui. Ce fut a ce moment que, 
pour recompenser Ouenzemmar de ses Services, ii le plaga au-des- 
sus de tous les chefs arabes et conceda a ses contribules (Zor’ba) le 
territoire du Seressou et une grande partie du pays occupe par les 
Toudjine. Ceux-ci durent alors se diviser et, tandis qu’une partie de 
leurs tribus restaient dans l’Ouarensenis, les autres s’avancaient au 
dela du Chelif et commengaient a occuper les terrains delaisses par 
les Mag’raoua dans la region de Tenes. 

Sur ces entrefaites, Abou-Abd-Allah, seigneur de Bougie, 
envoya a Abou-E'inane les prisonniers qu’il avait arretes, puis, peu 
apres, ii se rendit lui-meme a Medea (septembre-octobre 1352). Le 
sultan, tout en lui faisant une amicale reception, donna clairement 
a entendre qu’il fallait qu’il lui livrat Bougie, et lui offrit en com- 
pensation le gouvernement de Meknes. Oblige de s’incliner devant 
la necessite, Abou-Abd-Allah declara publiquement qu’il cedait, de 
son plein gre, sa province, au souverain merinide. 

Un officier, nomme Omar-ben-el-Ouzir; alla prendre posses¬ 
sion de Bougie pour les Merinides. Quant au sultan, ii reprit le 
chemin de l’ouest, emmenant avec lui le prince Abou-E Abbas, auquel 
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nulle compensation ne fut donnee en depit des promesses faites. 
A son arrivee a Tlemcen, ii fit une entree triomphale dans la ville, 
suivi par les malheureux princes zeyanites montes par derision 
sur des chameaux boiteux. Le lendemain, on les conduisit dans la 
plaine et on les tua a coups de lance (1) . 

REVOLTE A BOUGIE. IBN-ABOU-AMER EN RE^OIT 
LE COMMANDEMENT. — Peu apres, eclatait a Bougie une 
revolte dans laquelle Ben-el-Ouzir, le gouverneur merinide, etait 
mis a mort par Taffranchi Farah, instigateur de la rebellion avec 
l’appui du corps des Sanhadja. Les conjures essayerent ensuite de 
faire proclamer le prince Abou-Zeid de Constantine, mais ils ne 
purent s’entendre et, a la suite d’un mouvement de reaction en 
faveur des Merinides, Farah perit du demier supplice. Sa tete fut 
expediee en Mag’reb avec une protestation des habitants de Bougie 
affirmant leur fidelite au sultan (milieu de janvier 1353). Les Sanha¬ 
dja s’etaient opposes de toutes leurs forces ii cette manifestation. 

Abou-Einane envoya aussitot a Bougie un corps de troupes 
commande par son chambellan Mohammed-ben-Abou-Amer. Ce 
general rencontra, a Tiklat, les Sanhadja qui s’etaient prepares a 
l’arreter en ce lieu. Mais, a la vue des troupes merinides, ils prirent 
la fuite vers Test et allerent offrir leurs Services au souverain haf- 
side. Dans le mois de fevrier 1353, Ibn-Abou-Amer fit son entree 
a Bougie. Un de ses premiers actes fut de rechercher les personnes 
qui s’etaient compromises dans l’insurrection et de les envoyer en 
Mag’reb. Puis ii nomma son lieutenant Mouga-el-Irniani au com- 
mandement des Sedouikch, tribu qui devenait chaque jour plus 
puissante, et lui donna pour mission d’inquieter sans cesse le prince 
regnant a Constantine. II regut ensuite, a Bougie, des deputations 
des tribus arabes du sud ainsi que d’Ibn-Mozni de Biskra. Ceux-ci 
lui remirent leurs cadeaux dans une seance solennelle ou ils furent 
confirmes dans leurs commandements. Au commencement de sep¬ 
tembre, le vizir reprit la route de l’ouest (2) . 

GUERRE ENTRE IBN-ABOU-AMER ET LE HAFSIDE 
ABOU-ZEID DE CONSTANTINE. — Asonarrivee enMag’reb, Ibn- 
Abou-Amer fut accueilli tres ffoidement par le sultan aupres duquel 
ii avait ete desservi. II regut metne l’ordre de retoumer sur-le-champ 
a Bougie. Abou-Einane etait alors fort occupe par la rebellion de son 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, 1.1, p. 99, 1. III, p. 48 et suiv., 165 et suiv. 
El-Ka'irouani, p. 249. 

2. Ibn-Khaldoun, t. IV, p. 295 et suiv. 
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frere, Abou-l’Fadel qui, dans le Sous, avait reuni autour de lui un 
certain nombre d’adherents et s’etait mis en etat, d’insurrection 
ouverte. 

De retour a Bougie, Ibn-Abou-Amer apprit qu’Abou-Zei'd, 
menace a Constantine par les Sedouikch, avait fait proclamer 
comme souverain un fils d’Abou-l’Hacen, presque idiot, nomme 
Abou-Omar-Tachefine, qui y avait ete retenu prisonnier apres le 
depart de son pere. 1 ’habilete d’Abou-Zeid lui avait gagne la con- 
fiance d’un grand nombre de Merinides, parmi lesquels plusieurs 
chefs influents de Bougie, et ii s’etait trouve bientot a la tete d’un 
effectif important. 

Ibn-Abou-Amer passa l’hiver, occupe aux preparatifs d’une, 
expedition contre Constantine. A cet effet, ii convoqua les chefs des 
Daouaouida et leur enjoignit de preparer leurs contingents pour le 
printemps. En attendant, les troupes de Constantine operaient des 
razzias sur le territoire de Bougie. Vers la fin du mois d’avril 1354, 
le vizir sortit de cette ville a la tete d’une armee nombreuse, com- 
posee de Merinides, de Sedouikch et d’Arabes Daouaouida. De son 
cote, Abou-Zeid avait fait appel a toutes les tribus de la province 
de Bone et avait, en outre, regu dans ses rangs une fraction des 
Daouadouida, rivaux des precedents. Les deux armees en vinrent 
aux mains, mais les troupes de Constantine furent mises en deroute 
et contrainte, de se refugier derriere les murailles de cette ville. 

Apres sa victoire. Ibn-Abou-Amer alla ravager les environs 
de Bone, puis ii se porta sur Constantine et tint cette ville assiegee 
durant quelques jours. Mais ii dut renoncer a la reduire de vive 
force, en raison de sa situation inexpugnable, et se mit en marche 
vers Mila en continuant ses devastations. Abou-Zeid, voulant a tout 
prix arreter cette guerre qui lui causait le plus grand mal, en deta- 
chant de lui tous ses adherents, proposa au vizir de lui livrer Abou- 
Omar-Tachefine, le fantome de khalife. Ibn Abou-Amer ayant 
accepte cette offre, rentra a Bougie en emmenant Abou-Omar qu’il 
expedia, peu apres, a son frere Abou-Einane. Celui-ci le recut au 
moment ou on venait de lui amener son autre frere Abou-l’Fadel, 
qui avait ete livre aux troupes merinides par les Sekeioua chez les- 
quels ii s’etait refugie. Ainsi, dans la metne annee, le sultan voyait 
cesser la double revolte de ses freres (1) . 

GUERRES EN IFRIKIA. PRISE ET PILLAGE DE TRIPOLI 
PAR LES GENOIS. — Pendant que ces luttes absorbaient les forces 
merinides, l’Ifrikiya etait aussi en proie a la guerre. On se rappelle 

1. Ibn-Klialdoun, t. III, p. 50, 51, 137 et t. IV, p. 301 et suiv. 
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que le hafside Abou-Ze'id avait laisse, dans le Djerid, son frere 
Abou-l’Abbas pour commander ses partisans. Ce prince, apres 
avoir etendu son autorite sur les regions environnantes, se crut 
assez fort pour attaquer Tunis ou regnait toujours Abou-Ishak II, 
sous la tutelle d’Ibn-Tarraguine. Dans cette meme annee 1354, ii 
s’ avansa a la tete des Oulad-Mohelhel et vint mettre le siege devant 
Tunis ; mais, voyant la resistance que cette ville lui opposait, ii 
decampa et alla conduire ses bandes dans le Djerid. En meme 
temps, ii fit porter, par son frere Abou-Yahia, son Dommage au 
sultan merinide qui promit de Tappuyer (janvier 1354). 

Dans le mois de juin 1355, sept galeres genoises, comman- 
dees par Philippe Doria, entrerent dans le port de Tripoli, sous 
un pretexte quelconque : vers le soir, elles firent la simulacre de 
lever I’ancre ; mais, dans la nuit, l’amiral, ayant mis son monde a 
terre, s’empara de la citadelle et massacra quiconque voulut resis- 
ter. Ibn-Thabet, qui y commandait, courut chercher un refuge cher, 
les Djouari, de la tribu de Debbab, et n’y trouva que la mort, ces 
Arabes l’ayant assassine. 

Ibn-Mekki, seigneur de Gabes, entra alors en pourparlers 
avec les Genois, qui exigeaient pour se retirer, une rancon de 
50,000 pieces d’or, et ecrivit au sultan Abou-Einane pour le sup- 
plier de faire Tavance de cette somme ; mais, la reponse se faisant 
attendre, les Genois se disposerent au depart et soumirent la ville a 
un pillage en regle ; ils incendierent meme la bibliotheque, qui etait 
fort belle. Le butin par eux reuni fut considerable ; ils le charge- 
rent sur leurs vaisseaux, avec un grand nombre de prisonniers des 
deux sexes, reduits en esclavage, et d’otages, puis ils firent voile 
pour Genes. Apres leur depart, Ibn-Mekki prit possession de Tripoli 
et, bientot, arriva de Mag’reb une somme importante foumie par le 
souverain merinide ; ii put alors, en completant le chiffre exige au 
moyen de prets contractes dans le pays, fournir la rancon de la ville 
et des otages. 

La republique de Genes, craignant pour ses rapports com- 
merciaux, Teffet de cet acte de piraterie, desavoua son amiral et 
le frappa meme du bannissement, mais elle exigea et encaissa la 
ran 9 on (1) . 

LE HAFSIDE ABOU-L’ABBAS USURPE L’AUTORITE A 
CONSTANTINE. SES LUTTES CONTRE LES MERINIDES. — 
Quelque temps auparavant, le hafside Abou-T Abbas lut appele par son 

1. El-Kai'rouani, p. 248, 249. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 49, 51, 
52, 164, 173. De Mas-Latrie, Traites depaix, etc., p. 224 et suiv. 



314 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


pere a Constantine, car les troupes et les auxiliaires de Bougie ne 
cessaient de presser cette place alors reduite a la derniere extre- 
mite. II s’y porta en hate et la degagea. Pendant ce temps, une 
discorde eclatait a Tunis entre les Oulad-Abou-l’Le'il et le vizir 
Ibn-Tafraguine, et celui-ci appelait a son aide leurs rivaux les O. 
Mohelhel. Aussitot les Oulad-Abou-l’Le'il vinrent offrir leurs Ser¬ 
vices aux princes de Constantine et Abou-Zeid, se mettant a leur 
tete, marcha sur Tunis. Pendant qu’il faisait devant cette ville une 
nouvelle et infructueuse demonstration, son frere, Abou-TAbbas, 
prenait a Constantine le titre de roi. lbn-Khaldoun qui s’attache 
a glorifier, en toute circonstance, ce prince, pretend qu’il čeda a 
la pression de Topinion publique et que ce fut la population qui, 
effrayee par les manifestations des Merinides, sous ses murs, le 
forga en quelque sorte a usurper le pouvoir supreme. Mais l’atti- 
tude d’Abou-TAbbas dans les dernieres annees, son ambassade au 
sultan merinide montrent clairement ses projets ambitieux (1354). 

Au commencement de Parniče 1355, Ibn-Abou-Amer cessa 
de vivre a Bougie. Abou-E'inane en ressentit une profonde afflic- 
tion et fit rapporter son corps en grande pompe au Mag’reb. II le 
remplaca dans son commandement par Ahd-Allah-ben-Said, avec 
le titre de gouverneur de lTfrikiya. Des son arrivee a Bougie, cet 
officier se disposa a reprendre le siege de Constantine. II se rendit 
avec l’appui des contingents sedouikch et daouaoui'da, mais ne put 
obtenir aucun avantage. 

Pendant ce temps, le prince hafside Abou-Zeid essayait en 
vain, avec l’aide des Kaoub, de reduire Tunis. Ne pouvant rentrer 
a Constantine puisque son frere y regnait en maitre, ii se rendit a 
Bone et, de la, ecrivit au vizir Ibin-Tafraguine pour lui offrir sa 
soumission. Celui-ci l’accepta avec empressement, lui conceda une 
situation a Tunis et envoya un officier prendre le commandement de 
Bone. L’annee suivante (1356) Abd-Allah, gouverneur de Bougie, 
revint, a la tete d’une armee nombreuse et bien pourvue de mate- 
riel, sous les murs de Constantine. II profita habilement de tous 
les moyens dont ii disposait et la ville etait sur le point de succom- 
ber, lorsque la fausse nouvelle de la mort du sultan Abou-E'inane 
se repandit dans le camp des assiegeants. Aussitot les troupes se 
debanderent; Abd-Allah, reste presque seul, dut rentrer a Bougie, 
apres avoir incendie son materiel pour qu’il ne tombat pas aux 
mains des assieges. 

A la suite de cet evenement, les Oulad-Vougof, fraction des 
Sedouikch, vinrent a Constantine offrir leur soumission a Abou- 
TAbbas, dont l’infuence s’etendait chaque jour. Ces Berberes enga- 
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gerent fortement le prince hafside a tenter un coup de main sur 
le camp bougiote de Mouca-ben-Ibrahim, etabli a Beni-Baourar 
(Taourirt) entre Mila et le Ferdjioua. Abou-l’Abbas, ayant prete 
l’oreille a cette proposition, envoya, avec les Sedouikch, un corps 
commande par son frere Abou-Yahia-Zakaria. Au point du jour, 
le camp bougiote fut surpris a l’improviste. En vain, Mouga fit 
des efforts pour retablir les lignes de ses soldats merinides. II fut 
enfonce de toutes parts et dut prendre la fiiite, crible de blessures et 
apres avoir vu tomber ses deux fils, mortellement frappes (1) . 

ABOU-EINANE S’EMPARE DE CONSTANTINE, DE 
BONE ET DE TUNIS. — La nouvelle de ces defaites porta a 
son comble Texasperation d’Abou-E'inane. II resolut, sur-le-champ, 
d’envahir TIfrikya et fit dresser un camp en dehors de Fes pour 
recevoir les recrues, puis, ii destitua le gouverneur de Bougie et le 
rem placa pur Yahia-ben-Me'imoun. 

Abou-TAbbas, a l’annonce de la prochaine attaque du sultan 
merinide, envoya son frere Ahou-Yah'ia a Tunis, pour implorer le 
secours d’Abou-Ishak II contre l’ennemi commun. Mais la reponse 
se fit attendre et bientot on apprit que les Merinides etaient en 
marche. En effet, un premier corps, sous le commandement du vizir 
Fares, avait quitte Fes vers la fin de marš 1357. Ces troupes s’arre- 
terent a Bougie pour rallier les auxiliaires, puis elles s’avancerent 
jusque sous les murs de Constantine et en commencerent le siege. 
Peu apres, arriva le sultan en personne, a la tete d’une armee «dont 
le poids ebranlait la terre». Lorsque les habitants virent contre quel- 
les forces ils avaient a lutter, ils perdirent tout espoir et offrirent 
leur soumission a Abou-E'inane. Abou-TAbbas lui-meme, qui avait 
en vain essaye de resister dans la Kasba, dut consentir a un traite 
par lequel ii abandonnait la possession de sa capitale aux Merini¬ 
des. Le sultan traita avec assez de bienveillance le vaincu et le fit 
partir pour le Mag’reb en ordonnant de Tintemer a Ceuta (juillet- 
aout). Bone subit le sort de Constantine. 

Des son arrivee sous les murs de cette ville, Abou-E'inane 
avait regu la soumission des Arabes Daouaou'ida. Ibn-Mozni, sei- 
gneur de Biskra, qui les accompagnait, fut eleve au rang de vizir. 
Peu apres, arriva au camp merinide Thommage des chefs de Nefta 
et de Touzer. Enfin, Ibn-Mekki, seigneur de Tripoli, vint en per¬ 
sonne avec une deputation des Mohelhel pour se mettre au Service 
du sultan et Tengager a marcher sur Tunis. Se voyant ainsi soutenu, 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, 1.1, p. 150, t. III, P. 55 et suiv., t. IV, P. 309 

et suiv. 
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Abou-E'inane se decida ii agir et adjoignit a ces chefs une armee 
sous le commandement de Yahia-ben-Rahho, avec mission de mar- 
cher sur Tunis ; en meme temps, ii donna ordre a sa flotte d’atta- 
quer cette ville par mer. Les vaisseaux, commandes pur l’amiral 
Mohammed-ben-Abkem, arriverent les premiers au rendez-vous. 
A cette vue, la population fut prise d’une terreur folle et ce fut 
inutilement que le souverain, Abou-Ishak II et son vizir lbn-Tafra- 
guine, essayerent d’organiser la resistance. Ils se virent contraints 
d’evacuer la capitule et coururent se refugier derriere les murailles 
El-Mehdia. Bientot, Earmee de terre entra a Tunis dont elle prit 
possession au nom du sultan (aout-sept.). Encore une fois, Tauto- 
rite merinide s’etendait sur toutes les capitales de la Berberie. 

REVOLTE DES DAOUAOUIDA. ABOU-EINANE 
MARCHE CONTRE LA TUNISIE ET EST ABANDONNE PAR 
SON ARMEE. — Cependant, a Constantine, un grave dissentiment 
s’etait eleve entre les Daouaouida et Abou-E'inane, qui, loin de 
souscrire a leurs exigences, avait voulu leur imposer la livraison 
d’otages et supprimer leurs exces, en leur interdisant d’exiger le 
pretendu droit de Khefara (protection) sur les populations seden- 
taires. Les turbulents Arabes se retirerent et se mirent aussitot en 
etat de revolte. A cette nouvelle, Abou-E'inane marcha en personne 
contre eux en faisant eclairer sa marche par You 9 of-ben-Mozni. II 
se rendit a Biskra et de la, se mit en route sur Tolga, quartier-gene- 
ral d’Yakoub-ben-Ali, chef des Daouaouida; mais les Arabes ne 
l’attendirent pas et le sultan dut renoncer a les atteindre et rentrer 
a Constantine sans avoir obtenu d’autre satisfaction que de detruire 
les chateaux et les approvisionnements d’Yakoub. Ainsi, une poi- 
gnee d’Arabes tenait en echec le puissant chef de l’Afrique septen- 
trionale : triste signe des temps. 

Abou-E'inane se disposa alors a se porter en Tunisie, ou 
Abou-Ishak II avait reuni un grand nombre d’adherents arabes, 
avec lesquels ii se preparait a attaquer Tunis, tandis que le sultan 
se mettait en marche vers Test, son general de Tunis devait s’avan- 
cer de son cote afin de prendre Tennemi a revers. Mais les troupes 
merinides deja fatiguees par cette longue campagne, virent avec 
une grande repugnance Tintention du sultan de penetrer dans Tinte- 
rieur du pays: le souvenir du desastre qui avait attendu Abou-TTla¬ 
čen dans la plaine de Kairouan etait encore trop present dans les 
esprits pour ne pas troubler le courage d’hommes superstitieux et 
ignorants. La defection allait etre la consequence immediate de ces 
sentiments; aussi, Tarmee avait-elle a peine fait deux etapes que, 
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le troisieme jour au matin, on apprit au sultan que les soldats 
avaient decampe pendant la nuit et rentraient a marches forcees 
vers le Mag’reb. Les principaux chefs, Fares en tete, avaient 
trempe dans le complot, car c’etait un veritable complot trame 
dans le but de remplacer Abou-Einane par le prince Edris-ben- 
Abou-el-01a (1) . 

ABOU-ISHAK II RENTRE EN POSSESSION DE TUNIS. 

— Abou-E'inane, abandonne de tous, dut rentrer a Constantine, 
tandis que les Tunisiens, sous la conduite d’Abou-Zei'd, accouraient 
a sa poursuite ; ce prince vint meme faire une demonstration sous 
les murs de Constantine, mais sans resultat. 

Aussitot que la nouvelle de la retraite de Parniče merinide 
fut connue, Ibn-Tafraguine quitta El-Mehdia, en y laissant comme 
gouvemeur le prince Abou-Yah'ia, qui etait reste dans la Tunisie 
depuis le moment ou ii y avait ete envoye en ambassade par son 
frere Abou-l’Abbas. Puis ii marcha sur Tunis et, seconde par les 
habitants, rentra en possession de la capitule. Le gouvemeur meri¬ 
nide dut se rembarquer precipitamment, avec ses troupes, en aban- 
donnant ses bagages. Abou-Ishak II remonta ainsi sur le trone 
hafside. 

Quelque temps apres, Abou-Yahia se mit en revolte a El- 
Mehdia et, ayant appele Ibn-Mekki, contracta alliance avec lui. 
Ibn-Tafraguine s’appreta alors a les combattre. Ne sachant a qui 
s’adresser pour avoir du secours, le rebelle envoya au sultan meri¬ 
nide Thommage de sa soumission. Mais, pendant ce temps, les 
troupes tunisiennes etant venues Passičger, ii se decida a evacuer 
une ville qu’il n’avait pas les moyens de defendre et alla chercher 
un refuge a Gabes, aupres d’Ibn-Mekki. 

EXPEDITION MERINIDE DANS LE ZAB ET LE DESERT. 

— Dans le mois de novembre 1357, Abou-Einane etait rentre a Fes 
apres avoir perdu tous les resultats d’une campagne si brillamment 
commencče. Son premier soin fut de faire emprisonner, puis mettre 
a mort son vizir Fares, qu’il accusait d’etre le promoteur du complot. 
II songea ensuite a tirer vengeance de ces Daouaouida qui T avaient 
brave impunčment. A cet effet, ii rappela d’Espagne son represen- 
tant Slimane-ben-Daoud, le nomma vizir et le fit partir pour l’Est, au 
printemps de Parniče 1358, a la tete d’une armee. En meme temps, 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, 1.1, p. 109. t. III, p. 46 et suiv., 137 et suiv., 
149, 464 et suiv., 324, 343 et suiv. et t. IV, p. 18 et suiv., 295 et suiv. El-Kai'- 
rouani, p. 250. 
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par une habile politique, le sultan nomma chef des Beni-Moham- 
med (Daouaouida) et de tous les nomades de la province de Cons- 
tantine, Mei'moun-ben-Ali, l’opposant ainsi a son frere Yakoub et 
au reste de la tribu. 

Youcof-ben-Mozni vint au-devant au vizir et conduisit encore 
l’armee merinide dans les defile des montagnes et les plaines du 
Zab. Plusieurs fractions des Daouadouida offrirent alors leur sou- 
mission et le representant du sultan de Mag’reb s’avanca jusque 
dans les contrees du Sud (Ouad-R’ir), ou ii fit rentrer partout les con- 
tributions en retard. Apres avoir si bien rempli sa mission, Slimane 
rentra a Fes, ramenant avec lui des deputations de toutes les tribus 
du desert et accompagne d’ Ahmed fils d’Youcof-ben-Mozni, charge 
de remettre un riche cadeau au souverain, de la part de soit pere. Ce 
chef fut re$u avec les plus grands honneurs par le sultan merinide. 

MORT D’ABOU-EINANE. AVENEMENT DE SON FILS 
ES-SAID. — Abou-E'inane, qui s’etait transporte a Tlemcen pour 
mieux suivre les operations, rentra vers le milieu de novembre a 
Fes. Apeine de retour, ii tomba gravement malade. II designa alors, 
comme heritier presomptif, soit fils Abou-Zeyane. Mais ce prince, 
violent et cruel, n’avait nullement la sympathie des cheikfis de 
l’empire, et ceux-ci resolurent de le remplacer par un autre fils du 
sultan, nomme Es-Sa'id. 

Cependant, la maladie d’Abou-E'inane se prolongeait et ce 
prince, au courant des complots qui se tramaient autour de lui, avait 
resolu d’en chatier severement les auteurs. Les cheikhs, prevenus 
de ces dispositions, se virent alors dans la necessite de hater le 
denouement. Le mercredi 30 novembre 1358, ils penetrent au point 
du jour dans le palais, massacrent deux vizirs qui veulent s’oppo- 
ser a leur passage, puis, plagant sur le trone le prince Es-Said, age 
seulement de cinq ans, ils lui pretent serment de fidelite. Le prince 
Abou-Zeyane, ayant ensuite ete trouve, est traine devant son jeune 
frere et force de lui rendre hommage, puis on l’emmene a quelques 
pas et on le met a mort. 

L’avenement du nouveau sultan avait ete assez bien accueilli 
dans la ville, mais le peuple attendait toujours l’enterrement du 
vieux souverain qu’on avait fait passer pour mort. Cependant, son 
agonie se prolongeait et le vizir El-Hacen-ben-Omar, pour calmer 
les sentiments de la populace, fit annoncer que l’inhumation du 
prince aurait lieu le samedi. Or, le vendredi au soir, Abou-E'inane 
n’etait pas mort; terrasse par la maladie, mais au courant de ce qui 
se passait autour de lui, ii pouvait faire de tristes retours sur son 
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passe et se rappeler le moment ou son pere, vieux et abandonne de 
tous, comme lui, expirait miserablement apres avoir tenu toute la 
Berberie sous son sceptre. 

II n’etait plus permis d’attendre; le vizir, penetrant done dans 
la chambre royale, s’approcha du moribond, et, lui pressant le 
cou entre ses mains, determina enfin cette mort si lente a venir (3 
decembre 1358). Le lendemain, on enterra en grande pompe Abou- 
E'inane. Le vizir El-Hacen, charge de la regence, prit entre ses 
mains les renes de l’empire merinide. Cet evenement allait avoir les 
consequences les plus graves. 

ABOU-HAMMOU II SOUTENU PAR LES ARABES, 
S’EMPARE DE TLEMCEN ET RELEVE LE TRONE ZEYA- 
NITE. — Tandis que Fes etait le theatre de ce drame, voici ce qui 
se passait dans le Mag’reb Central. 

On se rappelle qu’un prince zeyanite, nomme Abou-Ham- 
mou, echappe au desastre d’Abou-Thabet, et a son arrestation pres 
de Bougie, avait pu gagner Tunis. II avait ete bien accueilli par Ibn- 
Tafraguine, et ce vizir avait constamment refuse de le livrer a Abou- 
E'inane. C’etait un jeune homme instruit et police, ayant passe une 
partie de sa vie a la cour de Grenade et s’il manquait un peu de cou- 
rage, ii avait Tesprit souple et une grande tenacite. Ce fut vers lui 
que les fractions rebelles des Daouaou'ida, appuyees par les Amer 
des Zor’ba, qui avaient conserve leur fidelite aux Abd-el-Ouadites, 
toumerent leurs regards afin de creer de nouveaux embarras au 
gouvemement merinide. Les cheikhs de ces tribus arabes, etant 
venus a Tunis dans Tautomne 1358, offrirent a Abou-Hammou de 
le soutenir dans la revendication de ses droits au trone abd-el-oua- 
dite, en sa qualite de neveu d’Abou-Sai'd. 

Abou-Hammou accepta ces propositions et se rendit au milieu 
des Arabes qui lui foumirent de leur mieux un cortege royal. Puis, 
on se mit en route vers l’ouest, en passant par le desert. L’emir etait 
accompagne de Sr’e'ir-ben-Amer, chef des Amer, d’Othman-ben- 
Seba, commandant le contingent des Daouaou'ida, et de Dar’rar- 
ben-A'iga, avec celui des Beni-Sa'id, confederes des precedents. 
Parvenu dans le desert, au sud de Tlemcen, un peu apres la mort 
d’Abou-Einane, l’emir abd-el-ouadite regut la soumission des tribus 
makiliennes de ces contrees, toujours fideles a sa dynastie. 

Cependant les Soue'id, allies non moins fideles des Merini- 
des, s’avancaient sous les ordres d’Ouenzemmar, emir des nomades 
de l’Ouest, afin de combattre le pretendant. La rencontre eut lieu au 
sud de Tlemcen, dans la region saharienne; elle se termina par la 
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defaite des Souei'd. Le nouvelle de la mort du sultan merinide 
venait de se repandre dans l’empire et avait provoque une grande 
agitation. Abou-Hammou en profita pour s’avancer jusqu’aux envi- 
rons deTlemcen. Un fils du sultan, nomme Mohammed-el-Mehdi, 
qui y commandait, s’empressa de demander des secours au vizir El- 
Hacen et, au mois de janvier 1359, arriva dans la ville une armee 
merinide commandee par Sai'd-ben-Mouca. 

II etait trop tard : Abou-Hammou avait deja soumis tout le 
pays environnant et, comme la population de Tlemcen etait de 
coeur avec lui, ii put sans peine rentrer en possession de sa capitale 
(fevrier). La garnison merinide fut passee au fil de l’epee ; quant 
au prince Mohammed-el-Mehdi et a Sa'id-ben-Mouga, ils purent se 
refugier dans la tente de Sr’eir qui leur accorda sa protection ; on 
les renvoya peu apres, sous escorte, en Mag’reb. 

Ainsi le trone abd-el-ouadite se trouva releve pour la 
deuxieme fois et Tlemcen reprit son titre de capitale dont elle etait 
privee depuis sept ans. Le nouvel emir regna sous le soin d’Abou- 
Hammon II (1) . 

MESURES PRISES PAR LE REGENT MERINIDE IBN- 
HACENE. IL RENTRE EN POSSESSION DE TLEMCEN. - Un 
des premiers actes du vizir El-Hacene, regent de l’empire meri¬ 
nide, avait ete de rappeler a Fes et d’enfermer dans la citadelle 
les fils d’Abou-l’E'inane, la plupart encore tres jeunes, qui avaient 
ete nommes au gouvernement des provinces par leur pere, peu de 
temps avant sa mort. El-Mehdi de Tlemcen fit exception ; deux 
autres, Abd-er-Rahmane et El-Motacem furent mis ainsi dans l’im- 
possibilite de nuire. Mais un autre, nomme El-Mohamed, qui com¬ 
mandait a Maroc, sous la tutelle de Amer-ben-Mohammed, cheikfi 
des Hentata, parvint a se refugier dans le pays montagneux de son 
tuteur et refiisa, non sans raison, de se rendre a Fes. 

Le vizir langa contre les insurges le general Slimane-ben- 
Daoud, lequel arriva a Maroc a la fin de 1358 et y retablit l’autorite 
du gouvernement Central, puis ii penetra dans les montagnes des 
Hentata et en commenga le siege. 

Sur ces entrefaites, on apprit a Fes les graves evenements de 
Tlemcen. Le vizir convoqua aussitot les cheikhs et leur fit part de 
sou intention de prendre lui-meme le commandement d’une expe- 
dition contre Tlemcen. Mais les circonstances etaient trop critiques 

1. Ibn-Klialdoun. Berberes, 1.1, p. 120 et t. III, p. 457 et suiv., t. IV, p. 
321 et suiv. LTmam Et-Tensi, passim. Brosselard, Memoire sur les tombeaux 
des Beni-Zeivne, p. 60, 61. 
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pour que le regent put songer a s’eloigner. II se resigna done a con- 
fier la direction de la campagne au general Mecaoud-bcn-Rahho, 
auquel ii adjoignit, pour Teloigner, le prince merinide El-Mansour 
arriere-petit-fils de Yakoub-ben-Abd-el-Hak, qui avait quelques 
pretentions au pouvoir et etait soutenu pur un certain nombre d’ad- 
herents. 

A l’approche de l’armee ennemie, Abou-Hammou evacua 
Tlemcen et alla s’etablir dans le sud, avec ses allies arabes, de la 
tribu des Doui-Obeid-Allah (Djaouna, R’ocel, Metarfa, Othmane, 
Hedadj), auxquels ii avait donne des terres au sud-ouest de sa capi- 
tale. Le general Ibn-Rahho entra sans difficulte a Tlemcen (marš); 
mais, lorsqu’il lut installe, Abou-Hammou s’approcha avec ses 
allies par le desert d’ Angad et vint s’etablir dans la plaine d’Oudjda, 
interceptant ainsi les Communications entre Tlemcen et Fes. Aussi- 
tot, le general Mecaoud lanca contre eux un corps de troupes sous 
le commandement de son cousin Amer. La bataille eut lieu non loin 
d’Oudjda et se termina par la defaite des Merinides, dont les cheikhs 
rentrerent individuellement et tout depouilles dans celle ville. 

REVOLTE DU PRETENDANT MASSOUD. IL VIENT 
ASSIEGER FES. — Ce revers amena, par contre-coup, une revolte 
de la population de Tlemcen, deja fort irritee contre le regent. Les 
rebelles voulaient porter au pouvoir le prince merinide Yaiche-ben- 
Ali, mais le vizir Ibn-Rahho les dcvanca, en proclamant El-Man¬ 
sour, prince de la plus grande faiblesse. Peu apres, ce pretendant se 
mit en route pour le Mag’reb, accompagne de son vizir et suivi de 
tous ses partisans, culbuta a Oudjda les Arabes qui voulurent s’op- 
poser a son passage, et parvint sans encombre jusqu’au Sebou, ou 
ii etablit son camp (mai). 

Apeine s’etait-il eloigne, Abou-Hammou II revint vers Tlem¬ 
cen, ou Ton n’avait laisse aucun soldat, et rentra, sans coup ferir, en 
possession de sa capitule et de son trone. 

Pendant ce temps, a Fes, le regent El-Hacen reunissait toutes 
ses forces et se disposait a la resistance, mais ses troupes et les 
habitants semblaient peu desireux de le soutenir. Voyant ces dispo- 
sitions, le regent alla se renfermer avec le jeune roi, dans la ville 
neuve de Fes qui se pretait mieux a la defense. Peu apres l’armee 
du pretendant parut devant la ville, prit position a Koudiat-el-Arais, 
et commenga le siege. Le veritable chef de la revolte, Ibn-Rahho, 
dirigeait les operations et recevait les deputations qui, de toutes 
parts, venaient apporter des adhesions au prince Mansour. Des qu’il 
eut appris ces nouvelles, le general Slimane-ben-Daoud cessa de 
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poursuivre ses operations dans les montagnes des Hentata et vint, 
avec son armee, se mettre a la disposition du nouveau sultan. Ce 
dernier tenait deja une veritable cour ou toutes les affaires du 
Mag’reb etaient expediees ; c’est ainsi qu’il donna ordre de mettre 
en liberte, a Ceuta, le prince hafside Abou-l’Abbas et les autres per- 
sonnes internees en Mag’reb par Abou-Ei'nane, lors de sa conquete 
de l’Ifrikya. 

ABOU-SALEM, FRERE D’ABOU-EINANE, DEBARQUE 
EN MAG’REB ET DISPUTE LE POUVOIR A EL-MANSOUR. 
—Tandis que la ville neuve de Fes, pressee par les assaillants, 
etait sur le point de succomber et que le triomphe d’El-Mansour 
paraissait certain, la face des choses changea tout a coup. Un frere 
d’Abou-Ei'nane, nomme Abou-Salem, qui se trouvait en Espagne, 
congut, apres la mort du sultan, la pensee de s’emparer de sa suc- 
cession ; mais ii essaya en vain d’entrainer dans son parti l’af- 
franchi Redouane qui dirigeait les affaires du prince de Grenade, 
Mohammed V. En desespoir de cause, Abou-Salem se rendit a la 
cour du roi de Castille, Pierre ler, avec lequel Abou-Ei'nane avait 
rompu peu de temps avant sa mort, et sut obtenir son appui. Bien- 
tot, en effet, ii s’embarqua sur un navire chretien et se fit descendre 
sur le littoral de la province de Maroc, esperant operer sa jonction 
avec son neveu dans les montagnes des Hentata, mais 1’armee de 
Slimane bloquait encore tous les passages, ce qui forga le preten- 
dant a abandonner son projet. Reprenant la mer, ii se fit ramener 
non loin de Tanger et debarqua aupres du mont Safiha, dans le pays 
des R’omara. Fes etait alors sur le point de succomber et le prestige 
du regent El-Hacen s’etait evanoui. 

Abou-Salem fut accueilli avec enthousiasme par les popula- 
tions du littoral et se vit bientot entoure d’un grand nombre d’ad- 
herents, avec lesquels ii se rendit facilement maitre de Tanger et 
de Ceuta. Une petite cour se forma autour de lui et ii ne tarda pas 
a recevoir l’adhesion des Merinides d’Espagne, avec des renforts 
amenes par le gouvemeur de Gibraltar. La nouvelle de ses succes 
jeta le trouble dans l’armee d’El-Mansour. Un certain nombre d’as- 
siegeants se retirerent pour attendre, chez eux, la suite des evene- 
ments ; d’autres passerent du cote d’El-Hacen, qui reprit un peu 
d’espoir. El-Mansour langa alors ses deux freres, Aiga et Talha, 
contre Abou-Salem. Celui-ci vint bravement leur offrir le combat a 
Kcar-Ketama ; mais ii fut vaincu et contraint de se rejeter dans les 
montagnes du littoral. 

Cet echec eut gravement compromis les affaires d’Abou-Salem 
si, a ce moment, El-Hacen ne lui avait fait parvenir sa soumission 
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en l’engageant a venir prendre possession de la ville neuve de Fes. 
Quant a El-Mansour, qui, au lieu de profiter de la victoire pour 
asseoir definitivement son autorite, avait laisse s’operer la fusion 
des deux partis adverses, ii s’en prit a Ibn-Rahho de cet evenement 
et n’obtint d’autre resultat que de le detacher de lui. Ce vizir vint, 
avec ses partisans, grossir le nombre des adherents d’Abou-Salem 
et, des lors, la cause de ce prince fut gagnee. 

ABOU-SALEM MONTE SUR LE TRONE ET FAIT 
MOURIR LES PRINCES MERINIDES. — Abou-Salem se mit 
alors en marche sur Fes, tandis qu’El-Mansour courait se refugier 
dans le port de Badis, en abandonnant ses troupes qui passerent du 
cote de son ennemi. Dans le milieu du mois de juillet 1359, le nou- 
veau sultan arriva sous les murs de Fes. El-Hacen, apres lui avoir 
envoye le jeune sultan Es-Said, vint le recevoir et l’introduisit dans 
la forteresse. Peu apres, eut lieu l’inauguration solennelle d’Abou- 
Salem. II s’entoura des principaux officiers qui avaient servi ses 
predecesseurs et s’attacha comme secretaire particulier Ibn-Khal- 
doun, l’eminent auteur de Thistoire universelle, dont la partie rela- 
tive aux Berberes nous a ete, jusqu’a present, d’un si grand secours. 
Quant au vizir El-Hacen, dont ii craignait T influence, ii l’eloigna 
en lui confiant le gouvernement de la province de Maroc. Peu 
apres, El-Mansour et son fils, ayant ete arretes, furent conduits au 
sultan qui ordonna leur supplice. Puis, afin d’eviter tout sujet de 
revolte, Abou-Salem fit embarquer pour l’Espagne les princes de la 
famille royale merinide et les interna dans la forteresse de Ronda. 
Mais cette mesure n’etait pas suffisante : on ne tarda pas a les 
retirer de leur prison, d’apres les ordres du sultan, et on les embar- 
qua sous le pretexte de les conduire en Orient, puis, lorsqu’on se 
trouva en pleine mer, on les jeta tous a l’eau. Un seul d’entre eux, 
nomme Abou-Zeyane-Mohammed, qui s’etait auparavant echappe 
de Ronda, put se soustraire a ce sort funeste. 

Vers la fin de la meme almee 1359, arriva en Mag’reb le 
souverain de Grenade, Abou-Abd-Allah Mohammed IV, qui avait 
ete depose par son frere Isma'il, apres Tassassinat de son affranchi 
Redouane. Abou-Salem se rappelant qu’il avait ete autrefois son 
hote, lui fit une reception des plus distinguees et lui assigna pour 
residence un palais a Fes. 

Peu de temps apres, le vizir El-Hacen, dont le sultan conti- 
nuait a suspecter les intentions, et qui, de son cote, craignait les mau- 
vaises dispositions de son maitre, se langa dans la revolte. II sortit 
de Maroc dans le mois de janvier 1360, et s’etant rendu a Tedla, 
appela aux armes les Beni-Djaber (Djochem) qui s’engagerent 
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a le soutenir. Abou-Salem envoya contre les rebelles son vizir Ibn- 
Vougof qui parvint a se faire livrer El-Hacen par les Zunaga chez 
lesquels ii s’etait retire. Le sultan le fit perir dans les tortures (1) . 

L’INFLUENCE MERINIDE DIMINUE DANS L’EST 
ABOU-HAMMOU CONSOLIDE SON POUVOIR. — La guerre 
intestine dont le mag’reb etait le theatre depuis la mort d’Abou- 
Einane avait eu pour effet de porter un rude coup a l’autorite 
merinide dans l’Est. Non seulement le trone, zeyanite avait ete 
immediatement releve Tlemcen, mais, en Ifrikiya, la guerre qui 
divisait les tribus avait pris fin d’elle-meme. La ville de Bougie 
conservait cependant son gouverneur merinide, au milieu d’une 
population hostile dont les sentiments faisaient prevoir qu’il ne 
pourrait y rester longtemps. Oran, Miliana et Alger etaient dans le 
metne cas. 

Quant a Abou-Hammou II, ii consolidait a Tlemcen son auto- 
rite et attirait les Arabes de la tribu des Doui'-Obeid-Allah, qu’il 
fachait de placer sur la frontiere occidentale, entre ses etats et ceux 
du sultan, afin qu’ils le preservassent de ses coups. Apres le triom- 
phe d’Abou-Salem, ii accueillit les refugies du Mag’reb et, parmi 
eux, un certain Abou-Moslem qui avait ete gouverneur de la pro- 
vince de Deraa sous Abou-E'inane. Ce chef apporta a l’emir abd- 
el-ouadite le tresor de sa province et amena a sa suite les Arabes 
makiliens des Doui'-Hoceine, qui entrerent au Service du roi de 
Tlemcen. Ces imprudences, considerees a Fes comme de veritables 
provocations, allaient couter cher a Abou-Hammou (2) . 

ESPAGNE : REGNE DE PIERRE LE CRUEL. ETAT DU 
ROYAUME DE GRENADE. — Les evenements si importants sur- 
venus en Afrique pendant ces demieres annees nous ont fuit perdre 
de vue TEspagne. Les royaumes chretiens etaient, du reste, dechires 
par les guerres intestines, ce qui procurait aux musulmans un peu 
de repit. Le regne de Pierre I, dit le Cruel, fut un des plus tristes de 
l’histoire de la Castille ; rarement, la ferocite d’un despote atteignit 
un tel paroxysme. Apres avoir fait tuer Leonor de Guzman qui avait 
ete la maitresse de son pere, ii poursuivit de sa haine les enfants 
qu’elle lui avait donnes et determina la revolte de Pun d’eux, Enri- 
que. Mais bientot, de nouvelles complications surgissent: 

Blanche de Bourbon, que Pierre a epousee, est traitee avec le 
plus grand dedain, delaissee et enfin emprisonnee; cette malheureuse 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. IV, p. 327 et suiv. 

2. Ibid., 1.1, p. 120, t. III, p. 440 et suiv. 
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princesse devait languir de cachot en cachot pour finir par le poison. 
Le peuple de Castille prend parti pour elle et se revolte. La France 
menace. Mais Pierre tient tete a tous et fuit perir quiconque lui 
resiste (1351). Le pape le met en interdit. Bientot, la guerre s’al- 
lume entre lui et l’Aragon et, durant plusieurs annees, absorbe 
toutes les forces des deux pays. 

L’Aragon entretenait toujours de bons rapports avec les prin- 
ces merinides; nous possedons le texte de divers traites, notamment 
celui du dix aout 1357, par lequel Pierre IV s’engage a ne fournir 
aucun appui a la Castille dans ses guerres contre les musulmans 
de Mag’reb et d’Espagne. Des avantages commerciaux sont main- 
tenus, en compensation,a ses sujets. 

A Grenade, Abou-Abd-Allah-Mohammed V avait remplace 
son pere Abou-L’Hadjadj, mort assassine en 1351. Le vizir 
Redouane, qui exercait une grande influence sur le precedent emir, 
prit entierement en main la direction des affaires sous son succes- 
seur. Ne pouvant compter sur le secours du sultan de Fes, ii s’ef- 
forgait de rester en bonnes relations avec le roi de Castille, c’est 
pourquoi ii dut dans Pete de l’annee 1359 lui fournir des vaisseaux 
qui prirent part, avec les navires de Portugal et de Castille, a la 
bataille navale de Barcelone, gagnee pur les Aragonais (1) . 

Sur ces entrefaites, le 12 aout 1359, une revolution deposa 
l’emir et le remplaca par son frere Ismai'l, instigateur du mouve- 
ment. Abou-Abd-Allah essaya d’abord d’obtenir l’appui du roi de 
Castille pour ressaisir le pouvoir, mais Pierre I avait alors d’autres 
occupations. C’est pourquoi le prince depossede se decida a passer 
en Mag’reb, dans l’espoir d’y interesser a sa cause le sultan Abou- 
Salem, ainsi que nous l’avons vu plus haut (2) . 

1. Ce fait est contredit par M. de Mas-Latrie (loc. cit.), p. 230. 

2. Rosseuw Saint-Hilaire, Hist d’Espagne, t. IV, p. 446 et suiv. Ibn- 
Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 332 et suiv. De Mas-Latrie, Traitee depaix, etc., 
p. 229 et suiv. 
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DYNASTIES HAFSIDE, ZEYANITE ET MERINIDE (suite) 

1360-1370 

Abou-Salem s’empare de Tlemcen. Abou-Hammou II y rentre en 
maitre et soumet le Mag’reb Central. — Abou-FAbbas rentre en posses- 
sion de constantine. Abou-Abd-Allah siege a Bougie. — Revolte conte 
Abou-Salem ; ii est contraint de fuir et est mis a mort. — Anarchie en 
Mag’reb. Abd-el-Halim, nouveau pretendant, essaye de s’emparer du pou- 
voir. —Abd-el-Halim reste maitre de Sidjilmassa et Abou-Zeyane de Fes. 
—Abd-el-Hallam est remplac e par son frere Abd-el-Moumene: la revolte 
est ecrasee. — Abou-Hammou II repousse les tentatives du pretendant 
Abou-Zeyane. — Regen simultanes d’Abou-Ishak II a Tunis, d’Abou- 
F Abbas a Constantine et d’Abou-Abd-Allah a Bougie. — Defaite et mort 
d’Abou-Abd-Allah. — Abou-FAbbas s’empare de Bougie. — Campa- 
gne d’Abou-Hammou II contre Bougie. II est entierement defait. Abou- 
Zeyane s’empare de l’est du Mag’reb Central. — Assassinat du sultan 
Abou-Zeyane par le vizir Omar. Regne d’Abd-el-Aziz ; Omar est mis 
a mort. — Campagne d’Abou-Hammou II dans le Mag’reb Central. — 
Revolte d’Abou-l’Fadel a Maroc. Abd-el-Aziz le met a mort. — Luttes 
d’Abou Hammou II contre le pretendant Abou-Zeyane. — Chute d’Amer, 
chef des Hentata : pacification du Mag’reb par Abd-el-Aziz. — Mort 
du hafside Abou-Ishak II. Regne de son fils Abou-l’Haka. Abou-l’Abbas 
s’empare de Tunis et reste seul maitre de l’empire hafside. — Evenements 
d’Espagne : mort de Pierre le Cruel; regne d’Enrique II 

ABOU-SALEM S’EMPARE DE TLEMCEN. ABOU-HAM¬ 
MOU II Y RENTRE EN MAiTRE ET SOUMET LE MAGREB 
CENTRAL. — Debarrasse de toute cause d’agitation a l’interieur, 
le sultan Abou-Salem songea a reconquerir la ville de Tlemcen que 
les Merinides consideraient comme une de leurs possessions. II 
choisit, pour pretexte de la rupture, l’offense qu’Abou-Hammou lui 
avait faite et: recevant Ibn-Moslem et envoya a l’emir zeyanite un 
ultimatum lui enjoignant de livrer l’ancien gouverneur de Deraa. 
Mais Abou-Hammou refusa d’acceder a cette sommation, car Ibn- 
Moslem etait devenu son vizir. 

Aussitot, Abou-Salem se prepara a la guerre et, au mois 
d’avril 1360, ii se mit en marche a la tete de nombreux contingents 
fournis par toutes ses provinces. A son approche, Abou-Hammou 
evacua pour la seconde fois sa capitale et se jeta dans le sud ou ii 
rallia ses partisans arabes des tribus de Zor’ba et Makil. Le 21 mai, 
Abou-Salem entrait a Tlemcen sans avoir eprouve de resistance, 
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mais pendant ce temps, l’emir zeyanite, par une tactique habile, se 
jetait sur les provinces meridionales du Mag’reb et portait le ravage 
dans les territoires d’Ouatat, de Moulouia et de GuercifiA 

C’etait le meilleur moyen de rappeler le sultan, et, en effet, 
Abou-Salem, laissant Tlemcen un gouverneur de la famille royale 
zeyanite, nomme Abou-Zeyane el-Gobbi (la grosse tete), avec une 
garnison de Mag’raoua et de Toudjine, se porta au plus vite vers 
les provinces menacees. Sans songer a l’attendre, Abou-Hammou 
revint vers l’est et prit possession de sa capitale qu’Abou-Zeyane 
lui abandonna pour se refugier dans le Mag’reb Central, ou se trou- 
vaient encore des garnisons merinides. 

Sans perdre de temps, l’emir abd-el-ouadite, toujours sou- 
tenu par les Zor’ba et les Makil, se mit a sa poursuite et l’expulsa du 
Ouarensenis ou ii avait trouve asile. Puis, ii fit rentrer dans l’obeis- 
sance les populations de cette contree et reduisit successivement 
Miliana, El-Bateha et Oran. Un grand nombre de soldats merini¬ 
des furent massacres dans ces localites. D’Oran, Abou-Hammou se 
dirigea de nouveau vers l’interieur et regut la soumission de Medea, 
puis d’Alger 1 (2) . 

ABOU-L’ABBAS RENTRE EN POSSESSION DE CONS- 
TANTINE. ABOU-ADD-ALLAH ASSIEGE BOUGIE. — Dans le 
metne moment, le khalife hafside, Abou-Ishak II, venait s’emparer 
de Bougie et en chassait le gouverneur merinide. Ainsi, de toutes 
les conquetes des souverains du Mag’reb dans l’Est, ii ne resta que 
Constantine qui obeit encore a l’autorite du sultan de Fes. 

Abou-Salem, voulant conserver ce dernier reste d’influence 
en Ifrikiya, fit partir pour Constantine le prince hafside Abou-1’Ab- 
bas, qui etait reste a sa cour et avait su gagner sa confiance. II le 
chargeait de prendre en main le gouvernement de cette ville, lui 
promettant de venir, avant peu, avec une armee, l’aider a conquerir 
Tunis. II envoya egalement dans l’Est le prince Abou-Abd-Allah, 
avec mission de reprendre Bougie. 

A son arrivee a Constantine, Abou-l’Abbas fut accueilli avec 
joie par la population que le gouverneur conduisit au-devant de 
lui. II prit aussitot en main la direction des affaires (juillet-aout). 
Abou-Abd-Allah, de son cote, reunit un certain nombre d’aventu- 
riers fournis par les Oulad Seba, des Daouaou'ida, et les Oulad Aziz, 

1. Sur le cours superieur de la Moulouia. 

2. Ibn-Kbaldoun, t. I, p. 209, t. III, p. 324, 440 et suiv., t. IV, p. 18 et 
suiv., 345 et suiv. 
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des Sedouikch ; puis ii alla mettre le siege devant Bougie; mais 
tous ses efforts furent infractueux et, apres une derniere delaite, ii 
dut se refugier dans le Sud, chez les Daouaouida. La, ii se lia inti- 
mement avec les Oulad Yahia-ben-Seba, cantonnes pres de Mecila, 
qui lui donnerent cette ville pour residence, et, pendant plusieurs 
annees, le soutinrent dans les entreprises qu’il ne cessa de tenter 
contre Bougie (1) . 

REVOLTE CONTRE ABOU-SALEM. IL EST CONTRAINT 
DE FUIR ET MIS A MORT. — Le commencement de l’annee 
1361 se passa sans evenements remarquables dans l’Ouest. Abou- 
Salem, qui avait conclu la paix avec Abou-Hammou, continuait 
a exercer le pouvoir avec fermete ; sa puissance etait alors dans 
tout son eclat; des pays les plus eloignes arrivaient des ambassades 
chargees de lui apporter des hommages de soumission et, cepen- 
dant, Theure de la chute etait proche. 

Un devot fanatique, nomme Abou-Abd-Allah-ben-Merzoug, 
avait d’abord ete le favori du sultan Abou-THacene qui lui avait 
accorde la fructueuse gerance de la mosquee de Sidi-ben-Medine, 
pres de Tlemcen, construite par ce prince sur Templacement du 
tombeau de ce saint ; puis, ii avait eprouve les rigueurs de la for- 
tune apres le desastre de son maitre. Exile en Espagne, lors de 
la premiere restauration abd-el-ouadite, ii avait rencontre dans ce 
pays le prince Abou-Salem, deporte par son frere Abou-Einane, et 
une etroite amitie s’etait etablie entre les deux proscrits. Aussi, un 
des premiers soins d’Abou-Salem, apres son elevation, avait-il ete 
d’appeler aupres de lui son ancien compagnon d’exil. Une haute 
position lui avait ete donnee a la cour et bientot Ibn-Merzoug, 
exploitant son double caractere d’ami et d’homme de Dieu, avait 
exerce la plus grande influence sur l’esprit et les decisions du sou- 
verain merinide. 

La toute-puissance du denviche ne tarda pas a lui susciter de 
nombreux ennemis et sa perte fut resolue, en meme temps que celle 
du sultan. Le vizir Omar-ben-Abd-Allah, chef de la conspiration, 
parvint a faire entrer dans son parti Garcia, chef de la milice chre- 
tienne, et, au jour convenu, c’est-a-dire le 19 septembre 1361, les 
conjures, reunis a la ville neuve de Fes, y proclamerent khalife un 
frere d’Abou-Salem, cet Abou-Omar Tachefine, pauvre idiot qui 
avait deja obtenu un honneur semblable a Constantine. Le chef de 
la revolte penetra ensuite dans le palais du tresor, et, s’en etant 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 66 et suiv., t. IV, p. 346. El-Kai- 
rouani, p. 250. 
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empare, distribua l’argent aux soldats qui se livrerent aux plus 
grands exces, pillant la ville et ses environs. 

Cependant Abou-Salem, qui se tenait dans la citadelle, ras- 
sembla, des le lendemain, ses officiers et ses troupes fideles et se 
rendit a la ville neuve de Fes, pensant avoir facilement raison de la 
revolte, mais ii rencontra une resistance bien organisee et dut se reti- 
rer a Koudiat-el-Arais, ou ii etablit son camp. Dans la meme jour- 
nee, ses soldats commencerent a deserter ; peu a peu, ii les vit se 
retirer et s’enfuir par bandes vers la ville neuve, si bien que, vers le 
soir, ii ne resta autour de lui que quelques cavaliers. Toute lutte etait 
impossible dans ces conditions, et le sultan se vit force d’y renon- 
cer. II se retira, en compagnie des vizirs Messaoud-ben-Rahho et 
Slimane-ben-Daoud, ainsi que de quelques autres chefs; mais, lors- 
que la nuit lut tout a fait tombee, ces derniers adherents se disper- 
serent et le malheureux Abou-Salem, apres s’etre depouille de ses 
vetements royaux, alla chercher asile dans une cabane de berger. 

Pendant ce temps, a la ville neuve. Omar-ben-Abd-Allah et 
le general Garcia, chefs de la revolte, recevaient les transfuges et 
etablissaient leur autorite. Quant a Abou-Salem, ii ne tarda pas a 
etre decouvert et massacre. Sa tete fut apportee a Fes et presentee 
aux chefs merinides (fin septembre 1361) (1) . 

ANARCHIE EN MAG’REB. ABD-EL-HALIM, NOU- 
VEAUN PRETENDANT, ESSAYE DE S’EMPARER DU POU- 
VOIR. — Les conjures, restes ainsi maitres du pouvoir, laisserent 
le vizir Omar exercer P autorite comme ministre du sultan Tache- 
fine. Mais bientot, la discorde eclata entre le vizir et son complice 
Garcia ; celui-ci fut mis a mort et la milice chretienne frappee de 
prescription. Apres avoir perdu beaucoup de monde, le corps des 
chretiens parvint a se rallier et a se retrancher dans le camp de 
Melah ou ii se disposa a une resistance acharnee. Ce fut a grand- 
peine que le vizir Omar parvint a faire cesser cette lutte. 

A peine cette revolte etait-elle conjuree qu’une grave mesin- 
telligence s’eleva entre Omar et Yah'ia-ben-Rahho, chef qui avait 
de nombreux partisans. Dans cette conjoncture, le vizir, sachant 
que ses ennemis avaient trame sa perte, songea a se creer un appui 
serieux et s’adresser a Amer-ben-Mohammed, chef des Hentata, 
auquel ii offrit toutes les regions du sud, avec Maroc comme capi- 
tale. Cette proposition ayant ete acceptee, ii lui envoya le prince 
Abou-l’Fadel, fils d’Abou-Salem, afin de l’eloigner de la capitale. 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 347 et suiv. 
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A cette nouvelle, Ibn-Rahho et ses adherents se montrerent tres irri- 
tes, mais le vizir, prevenant leurs desseins, les expulsa de la ville 
neuve et s’y retrancha. Aussitot la revolte eclata : Ibn-Rahho vint 
avec les rebelles etablir son camp en face de la ville. 

Sur ces entrefaites, arriva en Mag’reb un neveu d’Allou- 
l’Hacene, nomme Abd-el-Halim, qui venait de quitter la cour de 
Tlemcen, ou ii avait ete reconnu comme sultan merinide pur Abou- 
Hammou. C’etait un pretendant tout trouve pour les revoltes de 
Fes, qui s’empresserent de se tourner vers lui. Abd-el-Halim avait 
deja autour de lui un groupe d’adherents, car les Oungacene, tribu 
merinide etablie a Debdou, lui avaient fourni leurs contingents. 
Tandis que le jeune prince etait a Taza, ii recut une deputation des 
rebelles de Fes, l’appelant dans cette ville, et, ayant continue sa 
route, arriva au camp d’Ibn-Rahho le 8 novembre 1361. 

Abd-el-Halim pressa, avec la plus grande ardeur, le siege de 
Fes et faillit s’en rendre maitre. Mais une sortie, executee par le 
vizir et dans laquelle les archers et hallebardiers chretiens deploye- 
rent la plus grande bravoure, degagea la place et forca les ennemis a 
se retirer. Abd-el-Halim rentra a Taza, tandis que Yah'ia-ben-Rahho 
courait se refugier a Maroc, ou ii etait rejoint par le chef des Kholt. 

ADD-EF-HAFIM RESTE MAiTRE DE SIDJILMASSA ET 
ABOU-ZEYANE DE FES. —Apres cette lutte, qui avait failli lui 
etre fatale, le vizir Omar comprit qu’il fallait a la tete de Tempire 
merinide un autre chef que Tombre de souverain qu’il pretendait 
servir. II appela alors d’Espagne le prince Abou-Zeyane-Moham- 
med, fils de l’emir Abou-Abd-er-Rahmane qui, par sa fuite de 
Ronda, avait evite le sort tragique reserve au reste de sa famille par 
Abou-Salem L’opinion publique se pronongait pour lui ; aussi, a 
peine eut-il debarque a Ceuta qu’il fut accueilli comme un libera- 
teur (decembre). 

Le vizir Omar, qui avait depose Tachefine, envoya e son nou- 
veau maitre les insignes de la royaute et une escorte d’honneur avec 
laquelle ii arriva a Fes. Son inauguration solennelle eut lieu alors et 
Omar fut assez habile pour conserver entre ses mains la direction 
des affaires. 

Cependant, Abd-el-Halim, qui avait rallie a Taza tous ses 
adherents, ne tarda pas a lancer une nouvelle armee contre Fes. 
Mais, le vizir Omar marcha en personne contre le pretendant et le 
defit a Meknes. Apres ces echecs successifs, Abd-el-Halim s’adressa 
a Temir de Tlemcen pour requerir son appui, puisqu’il l’avait pousse 
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dans la voie de la guerre. Abou-Hammou promit sa cooperation 
mais exigea, au prealable, que le prince abd-el-ouadite Abou- 
Zeyane-Mohamned (1) , fils d’Abou-Sai'd-Othmane, qu’Abou-Salem 
avait fait venir d’Espagne pour le placer sur la trone de Tlemcen, 
fut mis dans Timpossibilite du nuire. Abd-el-Halim souscrivit aus- 
sitot a cette condition en incarcerant Abou-Zeyane, puis, ii se diri- 
gea vers Sidjilmassa ou Abou-Hammou avait envoye ses allies 
arabes, en les chargeant de se joindre a lui. 

A peine arrive dans cette oasis, Abou-Zeyane parvint a 
s’echapper et se fit reconnaitre par quelques bandes arabes qu’il 
entraina au pillage sur le territoire de Tlemcen ; mais Abou-Ham¬ 
mou eut bientot raison de cet agitateur qui chercha d’abord un asile 
chez les Beni-Yezid du Hamza. Force de deguerpir, ii alla se refu- 
gier a Tunis. Ces evenements imprevus empecherent l’emir zeya- 
nite de secourir, comme ii T avait promis, Abd-el-Halim et ce prince 
dut se contenter de la possession de Sidjilmassa. 

Pendant ce temps, le sultan merinide Abou-Zeyane-Moham- 
med etendait son autorite sur toutes les provinces du Mag’reb. 
Amer, chef des Hentata, fut confirme dans son commandement et 
retourna a Maroc accompagne d’Abou-TFadel, fils d’Abou-Salem 
(mars-avril 1362). Quant a Abd-el-Halim, apres avoir rallie les 
tribus makiliennes et recueilli Yahia-ben-Rahho, ii se decida, au 
printemps, a envahir de nouveau les provinces de son rival. Le vizir 
Omar, de son cote, marchant en personne contre les rebelles, sortit 
de Fes a la tete de ses troupes (mai-juin). Les deux armees se 
rencontrerent sur la limite du Tel a Tazzoult; mais leurs chefs, au 
lieu d’en venir aux mains, entrerent en pourparlers et finirent par 
s’entendre. II fut convenu que Abd-el-Halim conserverait le gou- 
vernement autonome de Sidjilmassa et qu’il n’inquieterait plus le 
souverain de Fes. Ćela fait, chacun rentra dans ses cantonnements 
(juin-juillet) (2) . 

ABD-EL-HALIM EST REMPLACE PAR SON FRERE 
ABD-EL-MOUMENE. LA REVOLTE EST ECRASEE. — Peu de 
temps apres le retour d’Abd-el-Halim a Sidjilmassa, une grave dis- 
sension s’eleva entre les deux branches de la tribu makilienne des 
Doui-Mansour, les Ahlaf et les Oulad-Hoce'ine, cantonnes aupres 
de la ville. Le prince Abd-el-Moumene, envoye par son frere contre 
ces derniers, fut accueilli par eux en liberateur et proclame sultan. 

1. Ne pas confondre avec Abou-Zeyane-el-Gobbi dont ii a ete question 
ci-devant. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 354 et suiv. 
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Abd-el-Halim ayant marche contre eux, a la tete des Ahlaf, fut 
vaincu et contraint d’abdiquer au profit de son frere (novembre- 
decembre 1362). II partit pour l’Orient ou ii mourut peu de temps 
apres. Cet evenement lit renaitre, a Fes, l’espoir de retablir l’auto- 
rite de l’empire sur les regions du sud. Le general Megaoud-ben- 
Maga'i, parti a la tete d’un corps d’armee au commencement de 
l’annee 1363, rallia les Ahlaf, brulant de prendre leur revanche 
coutre les O. Hoceine, et avec leur appui, entra en maitre a Sid- 
jilmassa. Ainsi, cette province, qui etait restee a peu pres inde- 
pendante depuis la revolte d’Abou-Ali, rentra dans le giron de 
l’empire. Quant a Abd-el-Moumene, ii avait pris la fuite et s’etait 
refugie aupres de Amer, chef des Hentata. Tous les partisans de 
la famille d’Abou-Ali, tous les mecontents accoururent se grouper 
autour d’eux, et Maroc devint le centre de la reaction coutre le vizir 
Omar, dont la puissance etait sans borne et qui tenait le prince dans 
une humiliante servitude. 

Cette fermentation ne tarda pas a s’etendre jusqu’a Fes, et, 
dans le mois de mai, le general Ibn-Maga'i se mit a la tete des oppo- 
sants et les conduisit a Meknes. De la, ii ecrivit au prince Abd-er- 
Rhamane, frere d’Abd-el-Moumene, en l’invitant a venir se mettre 
a la tete de la revolte. Ce prince accourut aussitot, et, ayant opere 
sa jonction avec les rebelles, etablit son camp a l’Ouad-en-Nadja, 
pres de Meknes. 

Cependant, a Fes, le vizir mobilisait des troupes. II permit 
a son sultan d’en prendre le commandement et le lanca contre les 
rebelles. Une grande bataille fut livree pres de l’Ouad-en-Nadja, 
elle se termina par la victoire du sultan. Fe pretendant dut chercher 
un refuge cher, les Beni-Igmacene taudis qu’Abd-er-Rahmane se 
vit encore contraint de fuir. II se rendit a Tlemcen ou ii trouva un 
honorable accueil. Pendant ce temps, le vizir Omar proclamait une 
amnistie, ce qui lui acquerait, de nouveau, des partisans parmi les 
chefs merinides. 

ABOU-HAMMOU II REPOUSSE FES TENTATIVES DU 
PRETENDANT ABOU-ZEYANE. — Sur ces entrefaites, Ouen- 
zemmar, chef des Soueid et des nomades merinides, proposa au 
vizir Omar de faire une campagne contre les Abd-el-Ouadites, lui 
demandant son appui dans cette entreprise. Omar y ayant accede, le 
chef des Soueid proclama emir Abou-Zeyane-el-Gobbi, qui avait ete, 
deja une fois, gouverneur de Tlemcen, et marcha sur cette capitale, 
apres avoir ete rejoint par la tribu makilienne des Oulad-Hoceine 
qui venait de rompre avec Abou-Hammou. L’emir zeyanite, appre- 
nant que ses ennemis etaient campes sur la Mouloui'a, craignit la 
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defection des Amer et fit emprisonner leur chef Khaled. Puis ii lanca 
contre le pretendant son fidele vizir Ibn-Moslem, ii la tete des trou- 
pes regulieres abd-el-ouadites et des Arabes sur lesquels ii pouvait 
compter. Ce general fut assez habile pour toumer le camp ennemi, 
forcer ses contingents a la retraite et les pousser devant lui jusqu’a 
Mecila, ou les Daouaouida vinrent a leur secours. Tandis qu’Ibn- 
Moslem les bloquait dans cette localite, ii mourut de la peste. 

Abou-Hammou II ressentit vivement la perte de son vizir qui 
etait aussi bon conseiller que general habile. Mais ii fallait, avant 
tout, ne pas perdre les resultats obtenus et l’ernir dut se preparer 
a aller lui-meme dans le Mag’reb Central pour prendre le comman- 
dement de Earmee. Pendant ce temps, Abou-Zeyane, profitant du 
desordre cause dans Earmee par la mort de son chef, s’empressa 
de reunir ses partisans et de l’attaquer a la tete de bandes conside- 
rables. Les Abd-el-Ouadites, demoralises et inferieurs en nombre, 
abandonnerent leur camp et se mirent en retraite vers Tlemcen ou ils 
parvinrent apres diverses peripeties. Abou-Zeyane arriva a leur suite 
et commenga le siege de cette place. Mais, bientot, des dissensions 
intestines se produisirent parmi les Arabes Zor’biens accourus avec 
le pretendant, et Abou-Hammou sut habilement en profiter. Khaled, 
mis en liberte par lui, sous la promesse de detacher sa tribu (les 
Amer) de la cause d’Abou-Zeyane, reussit a jeter le decouragement 
parmi les Arabes qui se retirerent les uns apres les autres. Abou- 
Zeyane, reduit a la fuite, dut rentrer en Mag’reb (1362) (1) . 

REGNES SIMULTANES D’ABOU-ISHAK II A TUNIS, 
D’ABOU-L’ABBAS A CONSTANTINE ET D’ABOU-ABD- 
ALLAH A BOUGIE. — Pendant que ces evenements se passaient 
dans l’Ouest, Ibn-Tafraguine continuait a gouverner a Tunis, et 
son maitre, Abou-Ishak II, defendait Bougie contre les entreprises 
incessantes d’Abou-Abd-Allah. 

A Tripoli et dans les provinces du sud de EIfrikiya, Eautorite 
etait aux mains de plusieurs chefs independants ayant a leur tete 
Ibn-Mekki. 

Enfin, a Constantine, le prince Abou-l’Abbas guettait l’oc- 
casion de prendre, avec avantage, part aux evenements. En 1363, 
ses troupes s’emparerent de Bone. L’annee suivante, l’ile de Djerba 
etait enlevee a Ibn-Mekki par un general d’Ibn-Tafraguine. En 
1364, Abou-Ishak II ayant abandonne Bougie pour rentrer a Tunis, 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, 1.1, p. 100, t. III, p. 447 et suiv. Brosselard. 
Memoire sur les tombeaux des Beni-Zevane, p. 61 et suiv. L’Imam Et-Tensi, 
passim. 
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Abou-Abd-Allah qui, depuis cinq annees, attendait patiemment 
cette occasion, se porta sur l’ancienne capitule hammadite et s’en 
rendit maitre par un coup de main (juin-juillet). Deux mois apres, 
ii marchait sur Dellis et arrachait cette ville des mains de l’officier 
abd-el-ouadite qui y commandait. Ayant ainsi etendu les limites de 
son royaume, le prince hafside chercha a affermir son pouvoir en 
persecutant ses adversaires, mais ii indisposa bientot le peuple par 
ses cruautes. 

Peu de temps apres la rentree d’Abou-Ishak II a Tunis, eut 
lieu la mort dTbn-Tafraguine. Bien que la perte de son vizir eut 
pour consequence de rendre au khalife le libre exercice du pouvoir, 
ce prince la ressentit vivement; on dit meme qu’il versa d’abondan- 
tes larmes a son inhumation. 

Abou-Abd-Allah, fils dTbn-Tafraguine, qui se trouvait alors 
en course dans l’interieur, congut des soupgons au sujet de la mort 
de son pere coi'ncidant avec le retour du Ichalife. II essaya meme de 
provoquer une revolte en y entrainant les Hakim (Soleim). Mais, 
etant revenu de son erreur, ii se rendit a Tunis oii ii fut, re$u avec 
bienveillance par Abou-Ishak, qui lui confera la haute fonction 
occupee avec tant d’eclat par son pere. Malgre les temoignages 
d’amitie a lui prodigues, le fils dTbn-Tafraguine ne tarda pas a 
ceder de nouveau a la mefiance : ii s’enfuit de Tunis et alla chercher 
asile aupres d’Abou-l’Abbas a Constantine (1364-1365). 

DEFAITE ET MORT D’ABOU-ABD-ALLAH. ABOU- 
L’ABBAS S’EMPARE DE BOUGIE. - Abou-l’Abbas se disposait 
alors ii combattre son cousin Abou-Abd-Allah de Bougie, prince 
d’un caractere intraitable avec lequel ii avait rompu a propos des 
limites reciproques de leurs etats. Deux fois, dans le cours de l’an¬ 
nee 1365, les troupes du prince de Bougie furent defaites par celles 
d’Abou-TAbbas qui prit ses dispositions pour attaquer, l’annee sui- 
vante, cette ville. Vers le meme temps, une armee abd-el-ouadite 
avait reparu dans l’Est pour essayer de reprendre Dellis, et Abou- 
Abd-Allah, occupe par la guerre contre son cousin, avait du tran- 
siger et rendre la place au souverain de Tlemcen. Un mariage, 
entre Abou-Hammou II et une fille du souverain de Bougie, avait 
cimente la nouvelle alliance. 

Au printemps de l’annee 1366, Abou-TAbbas, apres s’etre 
assure l’appui des Arabes Daouaou'ida, se mit en marche sur Bougie. 
Abou-Abd-Allah s’avanga a la rencontre de l’ennemi jusqu’a 
Lebzou (I) . A peine y etait-il arrive qu’il fut attaque a l’improviste, 


1. Montagne voisine d’Akbou. 
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dans son camp, par les troupes de son competiteur. Contraint bien- 
tot de fuir en abandonnant tout son materiel, ii tenta inutilement 
de gagner Bougie, fiit atteint par ses ennemis et mourat, crible de 
coups de lance. Peu apres, Abou-l’Abbas parut devant Bougie dont 
la population l’accueillit comme un liberateur. II y fit son entree le 
3 mai (1) . 

CAMPAGNE D’ABOU-HAMMOU II CONTRE BOUGIE. 
IL EST ENTIEREMENT DEFAIT. ABOU-ZEYANE S’EMPARE 
DE L’EST DU MAG’REB CENTRAL. — Lorsque ces nouvelles 
parvinrent dans TOuest, Abou-Hammou II manifesta une grande 
indignation de ce qu’il appelait le meurtre de son beau-pere et, 
comme ii avait obtenu, a la fin de l’annee precedente, de grands 
succes, en ravageant le territoire merinide et les cantonnements 
d’Ouenzemmar a Guercif, ce qui avait porte le gouverneur de Fes 
a conclure un nouveau traite de paix avec lui, ii resolut de marcher 
contre Bougie. Apres avoir reuni une armee considerable, formee 
de Zenetes et d’Arabes, ii se mit en route vers l’Est (fin juin). En 
passant a Hamza, ii trouva la tribu zor’bienne de Yezid en armes 
et lui envoya des officiers pour la sommer de se rendre. Pour toute 
reponse, les chefs Yezidiens firent trancher la tete aux envoyes. 
L’emir passa outre sans tirer vengeance de cette provocation, soit 
qu’il jugeat ces adversaires indignes de lui, soit qu’il eut hate d’ar- 
river a Bougie. C’etait un mauvais debut dans une region qui avait 
toujours ete si fatale aux Abd-el-Ouadites. Parvenu au terme de 
son voyage, ii etablit son vaste camp dans la plaine qui avoisine 
Bougie, au sud (aout). Mais le mecontentement etait deja dans T ar¬ 
mee assiegeante et Abou-Hammou manquait de la decision et de 
Tenergie necessaires dans un tel moment. 

Sur ces entrefaites, Abou-l’Abbas, qui se tenait prudemment 
derriere les remparts de Constantine, mit en liberte le prince Abou- 
Zeyane qui, nous l’avons vu, s’etait precedemment refugie a Tunis. 
Rappele a Tlemcen par des mecontents, ii s’ etait mis en route, mais 
avait ete arrete au passage par le souverain hafside de Constantine. 
Lui donnant Tappui d’un corps de troupes, celui-ci le chargea d’in- 
quieter les assiegeants de Bougie. 

Dans le camp d’Abou-Hammou, les germes de mesintel- 
ligence avaient amene les consequences qu’on pouvait prevoir. 
Aussi ce prince, voyant les chefs arabes sur le point de Tabandon- 
ner, se decida-t-il a livrer l’assaut. II ne pouvait prendre, dans cette 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 68 et suiv., 450. El-Kairouani, p. 
250,251. 
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conjoncture, un plus mauvais parti. A peine, en effet, les Abd-el- 
Ouadites, sans confiance, ont-ils commence mollement l’attaque, 
que la garnison de Bougie fait une sortie furieuse, tandis qu’Abou- 
Zeyane les attaque de flanc. En un instant, le desordre est dans E ar¬ 
mee assiegeante : les Arabes prennent la fuite de toute la vitesse 
de leurs chevaux et, a cette vue, les Berberes qui, du haut des mon- 
tagnes, epient l’issue de la lutte, se precipitent sur le camp abd-el- 
ouadite pour le piller. 

Le desordre de cette armee en deroute fut inexprimable. 
Apeine Abou-Hammou eut-il le temps de luire charger quelques 
bagages et objets precieux : renverse avec son cheval par la cohue, 
ii se vit bientot contraint de tout abandonner et de prendre la fuite 
en laissant son harem aux mains des ennemis. II atteignit Alger 
«presque mort de honte et de douleur» et, de la, gagna Tlemcen (fin 
aout 1366). 

Abou-Zeyane, qui avait puissamment contribue a la victoire 
des Hafsides, et avait regu, dans sa part de butin, la femme favo¬ 
rite d’Abou-Hammou, rallia a sa cause une foule de tribus arabes. 
S’etant avance vers l’ouest, jusqu’a la montagne de Titeri, ii recut 
la soumission des Hose'ine (Zor’ba). Puis ii s’empara de Medea et 
etendit bientot son autorite sur Miliana, toute la Mitidja et Alger. 

Quant aAbou-l’Abbas, apres etre alle occuper Dellis, ii rentra 
a Constantine. Encourage par ses recents succes, ii čeda alors aux 
conseils d’Abou-Abd Allah, fils d’Ibn-Tafraguine, et langa contre 
Tunis une armee commandee par son frere Abou-Yah'ia-Zakaria. 
Mais ce prince n’obtint aucun resultat serieux (1) . 

ASSASSINAT DU SULTAN ABOU-ZEYANE PAR LE 
VIZIR OMAR. REGNE D’ABD-EL-AZIZ. OMAR EST MIS A 
MORT. — Dans le Mag’reb, le vizir Omar, au commencement 
de cette annee 1365, etait entre en lutte contre Amer-ben-Moham- 
med, cheikh des Hentata, qui avait rompu avec lui en proclamant 
a Maroc les princes Abou-l’Fadel et Abd-el-Moumene. II penetra 
dans le pays des Hentata, ou s’etait retranche le rebelle, mais, aux 
prises avec des difficultes de toute sorte dans ces montagnes abrup- 
tes, ii se decida a traiter avec lui. A peine etait-il parti que Amer, 
releguant les princes merinides au second plan, reprenait en maitre 
absolu la direction des affaires de la province de Maroc. 

De retour a Fes, le vizir continua a regner en maitre absolu, 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes , 1.1, p. 110, t. III, p. 74 et suiv., 448 et suiv. 
Brosselard, Memoire sur les tombeaux des Beni-Zevane, p. 61 et suiv. L’Imam 
Et-Tensi, passim. 
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defendant meme au sultan de s’ingerer en quoi que ce fut, dans 
les affaires. Cette position humiliante devenait intolerable a Abou- 
Zeyane, et ce prince resolut de se defaire de son ministre par l’as- 
sassinat. Mais, Omar, mis au courant de la conspiration, ne lui 
laissa pas le temps de l’executer ; ayant penetre dans le palais a 
la tete de quelques satellites, ii donna ordre de saisir Abou-Zeyane 
et le fit etrangler sous ses yeux, puis on jeta le corps dans une 
citerne du palais et le vizir fit repandre le bruit que le sultan, dans 
un moment d’ivresse, y etait tombe (octobre novembre 1366). 

Apres ce crime audacieux, Omar retira d’une prison, ou ii le 
detenait, le jeune prince Abd-el-Aziz, fils d’Abou-l’Hacene; et le 
proclama sultan. Aussitot, l’armee et les grands de l’empire, terri- 
fies par cette audace, vinrent preter serment au nouveau souverain. 
Omar consigna le sultan dans ses appartements et continua, comme 
par le passe, a gerer seul les affaires de l’empire. Au printemps 
suivant (avril-mai 1367), le vizir se dirigea de nouveau a la tete 
de l’armee contre Maroc ; mais, comme la premiere fois, Amer se 
retrancha dans ses montagnes ou son ennemi n’osa pas l’attaquer. 
Omar dut se retirer apres avoir signe avec lui une nouvelle treve. 

Bientot, 1’audace du vizir, encourage par le succes, ne connut 
plus de bornes ; non seulement ii ne permit pas a son souverain 
de prendre la moindre part aux affaires, mais encore ii lui defendit 
toute communication avec ses sujets. Cependant, sa mefiance 
n’etait pas satisfaite et ii resolut de le supprimer et de le remplacer 
par un fils d’Abou-Einane dont ii avait epouse la soeur. Tant d’exces 
devaient enfin trouver leur chatiment. Abd-el-Aziz etait, du reste, 
doue d’un caractere energique et ii se mit en mesure de prevenir 
les mauvais desseins de son ministre. Dans le courant du mois de 
juillet, comme ii avait re$u du vizir l’invitation de quitter le palais 
pour aller habiter la citadelle, ii devina le piege qui lui etait tendu ; 
ayant fait cacher quelques hommes devoues dans ses appartements, 
ii y appela le tyran sous pretexte de regler avec lui diverses disposi- 
tions. A peine Omar fut-il entre, les sicaires se precipiterent sur lui 
et le massacrerent a coups de sabre. 

Demeure seul maitre du pouvoir, Abd-el-Aziz regut le ser¬ 
ment de la population et des grands officiers. heureux d’etre deli- 
vres du tyran. Le sultan s’entoura alors de conseillers eclaires et 
prit en main la direction des affaires. Par son ordre, la famille et les 
partisans d’Omar fiirent mis a mort (1) . 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. IV, p. 368 et suiv. 
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CAMPAGNES D’ABOU-HAMMOU II DANS LE 
MAG’REB CENTRAL. — Cependant, a Tlemcen, Abou-Hammou 
II n’aspirait qu’a tirer une eclatante revanche de son desastre a 
Bougie. Apprenant les succes de son competiteur Abou-Zeyane, 
dans la region d’Alger et de Medea, ii se disposa a combattre celui 
qui lui avait, enleve sa femme et, au commencement de l’annee 
1367, se mitan route a la tete de toutes ses forces, augmentees de 
celles des tribus alliees. Parvenu dans le pays des Toudjine, ii assie- 
gea d’abord les Souei'd dans le Taoug’zout (1) . Mais les revers des 
dernieres annees, et sans doute aussi, le peu de confiance qu’inspi- 
rait, le faible courage de l’emir, avaient seme parmi les auxiliaires 
des germes de desunion et, bientot, Abou-Hammou se vit aban- 
donne par les Amer, jusqu’alors si fideles ; conduits par leur chef 
Khaled, ils allerent renforcer l’armee du pretendant et l’emir zeya- 
nite, victime encore une fois de la fortune adverse, dut abandonner 
son camp aux Arabes et rentrer a Tlemcen. 

Son premier soin fut d’y lever une nouvelle armee et de la 
conduire vers Test. Ce fut sur Miliana qu’il concentra ses efforts 
et ii reussit a s’emparer de cette place. Tel fut le seul avantage 
qu’Abou-Hammou remporta dans la cours de cette annee 1367. 
II rentra a Tlemcen afin de tout preparer pour entreprendre, Tan¬ 
nee suivante, une campagne serieuse contre son competiteur Abou- 
Zeyane (2) . 

REVOLTE D’ABOU L’FADEL A MAROC. ABD-EL-AZIZ 
LE MET A MORT. — La mort du vizir Omar, Thomme qui, dans 
le Mag’reb, avait tenu si longtemps le pays courbe sous un joug 
de fer, reveilla des idees ambitieuses au coeur de plus d’un preten¬ 
dant. Abou-TFadel, qui regnait a Maroc sous la tutelle d’Amer-ben- 
Mohammed, resolut d’imiter Texemple de son cousin de Fes en se 
defaisant de son vizir. Mais, Amer put se soustraire par la fuite a ses 
coups, et Abou-TFadel dut se contenter de faire mettre a mort Abd- 
el-Moumene, Tancien souverain de Sidjilmassa. Debarrasse ainsi 
de ses rivaux, ii se disposa a regner en souverain independant et 
s’entoura de quelques chefs puissants parmi lesquels Ibrahim-ben- 
Atiya, emir de Kholt. 

Ces evenements eurent lieu vers la fin de Tannee 1367. Des 
qu’ils furent connus a Fes, Abd-el-Aziz se prepara a combattre le 
rebelle et, au printemps suivant, ii marcha sur Maroc. Amer lui ecri- 
vit alors des montagnes des Hentata et lui offrit son appui contre 

1. Au sud de Tiaret. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 453 et suiv. 
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Abou-l’Fadel. Celui-ci, qui venait du sortir de Maroc dans le but 
de poursuivre a outrance Amer, dut changer son plan de campagne 
a l’approche d’Abd-el-Aziz. II alla se retrancher dans la montagne 
des Beni-Djaber, cher les Arabes Sofiane, sur l’appui desquels ii 
croyait pouvoir compter. Mais le sultan les detacha de lui en les 
faisant acheter et, lorsqu’on fut sur le point d’en venir aux mains, 
Abou-l’Fadel les vit passer du cote de son ennemi. Reduit a fuir, ii 
alla demander asile chez les Zenaga de T Atlas qui le livrerent au 
sultan. Le soir meme, Abou-l’Fadel fut etrangle (avril-mai 1368). 

Ce premier competiteur aneanti, Abd-el-Aziz songea a mettre 
Amer dans l’impuissance de nuire encore et la manda a son camp. 
Mais le ruse Berbere lui repondit en se lan^ant dans la revolte 
ouverte et, comme de nouvelles intrigues rappelaient a Fes le 
sultan, ce prince se decida a rentrer en laissant Maroc sous le com- 
mandement d’un certain Ali-ben-Addjana, qui recut la mission de 
contenir et de reduire le rebelle (1) . 

LUTTES D’ABOU-HAMMOU II CONTRE LE PRETEN- 
DANT ABOU-ZEYANE. — Pendant ce temps, Ahou-1 lammou II, 
apres s’etre as sure l’appui des Daouaou'ida du Hodna, en echange 
de lapromesse qu’il les soutiendrait ensuite contre le hafside Abou- 
l’Abbas, quittait Tlemcen et se portait dans le Mag’reb Central 
(printemps 1368). A son approche, les Soueid, avec une fraction 
insoumise des Amer et leur chef Khaled, se jeterent dans le Sud. 
L’emir zeyanite se dirigea alors vers la montagne de Titeri ou se 
tenait le pretendant Abou-Zeyane garde par les Hose'ine. En meme 
temps les Daouaou'ida, sous la conduite de leurs chefs, Yakoub- 
ben-Ali et Othman-ben-Youssof, s’avancerent de l’autre cote et 
vinrent prendre position a Guetfa, au sud de Titeri Mais aussitot les 
Soueid, avec Khaled, accoururent par le sud les prendre a revers 
et faillirent les mettre en deroute. Cependant les Riah, etant par- 
venus a se rallier, forcerent les ennemis a la retraite. Cette diver- 
sion eut neanmoins pour resultat d’empecher Taction combinee 
des Daouaou'ida et de l’emir de Tlemcen. Les Zor’ba, au contraire, 
purent operer leur jonction avec les Hose'ine et Abou-Zeyane. Avec 
toutes ces forces reunies, le pretendant attaqua resolument Abou- 
Hammou et celui-ci eut encore la douleur de voir ses auxiliaires 
l’abandonner et la victoire se tourner contre lui. Les Daouaou'ida 
rentrerent dans leurs cantonnements, tandis que l’emir reprenait 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 373 et suiv., 
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la route de Tlemcen, poursuivi jusqu’au Sirat par les vainqueurs. 

Sans se decourager, Abou-Hammou reprit aussitot la cam- 
pagne et, avec l’aide de Khaled-ben-Amer et de la plus grande 
partie des Zor’ba, qu’il parvint a rattacher a sa cause, ii forga Abou- 
Zeyane a rentrer dans le Titeri, sous la protection des Hoseine. 

Au printemps suivant, Abou-Hammou entreprit une nouvelle 
campagne vers l’est. Au prealable, ii emprisonna Mohammed- 
ben-Arif, chef des Soueid, dont la conduite semblait suspecte. 
II porta le ravage dans les cantonnements des Soueid qui, a son 
approche, s’etaient jetes dans le Sud et ne rentra a Tlemcen 
qu’apres avoir detruit le chateau de Kalaat-bon-Selama (1) , quartier 
general de la famille d’Arif. Le chef des Soueid, Abou-Beker, se 
rendit alors a la cour de Fes pour solliciter l’appui du sultan contre 
Abou-Hammou (2) . 

CHUTE DE AMER, CHEF DES HENTATA. PACIFICA- 
TION DU MAG’REB PAR ABD-EL-AZIZ. — Vers la fin de l’an- 
nee 1368, Ibn-Addjana, gouverneur de Maroc, ayant marche contre 
Amer, etait mis en deroute dans les montagnes des Hentata et res- 
tait prisonnier aux mains du rebelle. Ce succes eut beaucoup de 
retentissement dans le Mag’reb et, de toutes parts, des partisans 
accoururent se ranger sous les drapeaux du chef des Hentata. 

Abd-el-Aziz, de son cote, dressa son camp en dehors de Fes 
et convia ses auxiliaires a la guerre, en leur offrant de fortes grati- 
fications. Au printemps de l’annee 1369, ii partit pour le sud a la 
tete d’une armee considerable et, parvenu dans le pays des Hen¬ 
tata, entreprit methodiquement l’occupation de chaque montagne. 
II chassa ainsi les rebelles de tous leurs refuges et les forga a se con- 
centrer sur le mont Tamskroule, leur dernier rempart. La discorde 
se mit alors parmi eux, et plusieurs chefs, gagnes par les Merinides, 
provoquerent une revolte dont le sultan profita pour donner l’as- 
saut. Amer, se voyant perdu, envoya son fils a Abd-el-Aziz pour lui 
offrir sa soumission et s’en remettre a sa generosite. Quant a lui, ii 
tenta de gagner le Sous, mais ii ne put traverser l’Atlas couvert de 
neige et, apres avoir perdu toutes ses montures et s’etre vu contraint 
d’abandonner son harem, ii se refugia dans une caveme. Des ber- 
gers l’y trouverent manquant de tout et, l’ayant solidement garrotte, 
le conduisirent au sultan. 

Apres avoir acheve la pacification de la, contree et livre au 

1. Taoughzout. a une journee au S.-E. de Tiharet. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. 1, p. 100, t. III, p. 453 et suiv. 
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pillage les proprietes de Amer, Abd-el-Aziz nomma le general let- 
tres au commandement du pays des Hentata et reprit la route de 
Fes ou ii fit son entree triomphale dans le mois d’avril. II trainait a 
sa suite les captifs, montes, par derision, sur des chameaux. Amer 
perit sous le fouet. Quant a Tachefine, le pseudo-sultan qui avait ete 
recueilli par le rebelle, ii fut perce de coups de lance. 

MORT DU HAFSIDE ABOU-ISHAK II. REGNE DE SON 
FILS ABOU-L’BAKA. ABOU-L’ABBAS S’EMPARE DE TUNIS 
ET RESTE SEUL MAITRE DE L’EMPIRE HAFSIDE. — Cette 
meme annee 1369 vit, a Tunis, la mort du khalifa hafside Abou- 
Ishak. II. Ce prince deceda subitement et fut remplace par son fils. 
Abou-l’Baka II, enfant en bas age, qui fut proclame par les soins 
de Taffranchi Mansour-Sariha et du vizir Ahmed-ben-el-Baleki. 
Ces deux chefs, ayant pris en main lut direction des affaires, se 
livrerent aussitot a tous les exces. Mais leur tyrannie ne pouvait 
tarder a porter des fruits. Bientot, en effet, une mesintelligence 
ayant eclate entre eux et Mansour-ben-Hamza, chef des Kaoub, 
dont I’autorite etait preponderante en Ifrikiya, ce cheikh se rendit 
aupres d’Abou-E Abbas a Constantine et le decida a mettre a execu- 
tion le projet qu’il nourrissait, depuis longtemps, et qui consistait a 
s’emparer de Tunis. Mais, trop prudent pour se lancer et l’aventure, 
ii envoya d’abord son general Abd-Allah, fils de Tafraguine, dans la 
province de Kastiliya afin de recevoir la soumission des habitants 
de ces contrees, ainsi que des Arabes des plateaux. En meme temps, 
ii quitta Bougie ou ii s’etait transporte et se rendit a Mecila, dan, 
le but de reduire a la soumission les Daouaouida toujours mena- 
gants. Ce resultat obtenu, ii rentra Bougie, ou ii fut rejoint par le fils 
de Tafraguine qui avait parfaitement reussi dans sa mission. Puis, 
ayant reuni toutes ses forces, ii marcha sur Tunis et regut sur sa 
route Thommage des populations. Arrive sous les murs de la capi- 
tale, ii en entreprit le siege. 

Tunis etait alors en proie a la plus grande anarchie, car les 
vizirs, du lieu de preparer tout pour la resistance, avaient indispose 
coutre eux les troupes et la population. Aussi le siege ne fut-il puis 
de longue dure. Abou-EAbbas, ayant donne Tassaut, se mit lui- 
meme a la tete d’une des colonnes et penetra dans la ville, suivi de 
quelques hommes intrepides. Aussitot, les tyrans et leurs sicaires 
prirent la fuite dans toutes les directions, poursuivis par la popula¬ 
tion qui les accablait de mauvais traitements et de maledictions. Le 6 
septembre 1370, Abou-E Abbas fit son entree dans le palais du gou- 
vernement et prit possession du trone hafside. Peu apres, le prince 
Abou-E Baka lui fut amene et on lui apporta la tete d’Ibn-el-Baleki. 
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Quant a Mansour, ii parvint a s’echapper. Pendant ce temps, les 
troupes mettaient la ville au pillage. 

Reste seul maitre du pouvoir, Abou-EAbbas s’efforca de faire 
disparaitre, par une sage administration, les traces des exces des 
regnes precedents. II s’appliqua surtout a retablir Punite et l’auto- 
rite du gouvemement en abaissant la puissance des grands officiers 
et des chefs de tribus, surtout des Arabes, dont Pinfluence s’exer- 
<?ant au detriment de celle du prince, avait ete cause de la plupart 
des malheurs des regnes precedents. II songea aussi aux populations 
rurales, opprimees depuis longtemps, et abolit l’usage de la difa 
(repas), qu’elles etaient tenues de fournir aux officiers en tournee. 

L’emir Abou-PBaka avait ete embarque avec son frere pour 
le Mag’reb, mais le bateau qui les portait ayant ete assailli par une 
tempete perit corps et biens avec tous ceux qu’il portait (1) . 

EVENEMENTS D’ESPAGNE. MORT DE PIERRE LE 
CRUEL. REGNE D’ENRIQUE II. - Nous avons vu, a la fin du 
chapitre precedent, Mohammed V, roi de Grenade, depossede par 
Isma'il II, vassal de la Castille, venir a Fes reclamer l’appui du 
sultan merinide. L’ayant obtenu, ii arriva en Espagne avec une 
armee, mais, a ce moment, Abou-Salem ayant ete tue, Mohammed 
se vit abandonne par ses adherents et alla se retugier en Castille. 
Pierre Paccueillit avec faveur et, pour se venger de ce qu’il appe- 
lait la trahison d’Isma'il, suscita contre lui une revolte dans laquelle 
ce dernier perit. Son frere, Abou-Abd-Allah, ayant pris le pouvoir, 
envoya son hommage au roi d’Aragon. Mohammed V, a la tete de 
troupes castillanes, marcha contre lui et, apres diverses peripeties, 
le reduisit a une telle extremite qu’il se decida a s’en remettre a la 
generosite de Pierre le Cruel. Ce prince le tua de sa propre main et 
Mohammed V rentra a Grenade (1362). 

Pierre, allie au Prince Noir d’Angleterre, lutta alors contre 
PAragon, allie a la France, dont le roi voulait venger la malheu- 
reuse Blanche et avait fait reconnaitre don Enrique comme roi de 
Castille. Ces guerres, dans lesquelles le souverain de Grenade dut 
prendre part en envoyant des secours a son suzerain, amenerent en 
Espagne les grandes compagnies. Charles V trouva ainsi Poccasion 
de s’en debarrasser en les confiant a Duguesclin (1365). 

Pierre, vaincu, fut oblige de fuir, et le roi de Grenade adressa 
son hommage a Enrique II; mais bientot le tyran reparait, toujours 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 85 et suiv. El-Kairouani, p. 251 et 

suiv. 
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soutenu par le Prince Noir, et defait ses ennemis a Najira (avril 
1367). Duguesclin est fait prisonnier dans cette bataille par Chan- 
dos, Enrique ne tarde pas a revenir avec une armee francaise et 
la guerre recommence, acharnee, terrible. Le royaume de Grenade 
fournit tous ses guerriers a Pierre, mais ii ne peut l’empecher d’etre 
defait et pris par Duguesclin qui le livre a Enrique. Celui-ci le tue 
et reste enfin maitre du trone de Castille (23 marš 1369) (1) . 

Le roi de Grenade profita de ces guerres qui absorbaient les 
forces chretiennes, pour rentrer ou possession d’Algesiras avec 
l’appui du sultan merinide (2) . 

1. Resseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. IV, p. 471 et suiv. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 380, 
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DYNASTIES HAFSIDE, ZEYANITE ET MERINIDE (suite) 

1370-1384 

Abd-el-Aziz marche sur Tlemcen, qui est abandonne par Abou- 
Hammou II. —Abou-Hammou est rejete dans l’extreme sud ; les Meri- 
nides etendent leur autorite sur le Mag’reb Central. — Revoltes contre 
les Merenides dans le Mag’reb Central. — Pacification du mag’reb Cen¬ 
tral par Ibn-R’Azi. — Mort d’Abd-el-Aziz ; Es-Said II lui succede. — 
Abou-Hammou II rentre en possession de Tlemcen et releve, pour la 
troisieme fois, le trone abd-el-aouidite. — Abou-Hammou II traite avec 
Abou-Zeyane et retablit son autorite sur le Mag’reb Central. — Rupture 
entre la cour de Fes et le roi de Grenade. Celui-ci suscite deux preten- 
dants : Abou-l’Abbas et Abd-er-Rhaman. —Abou-l’Abbas renverse Es- 
Sai'd et s’empare du trone de Fes. —Abd-er-Rahman regne independant 
a Maroc. — Le hafside Abou-l’Abbas reduit l’influence des Arabes et 
assoit son autorite. Luttes d’Abou-Hammou contre les Zor’ba dans le 
Mag’reb Central. — Abou-Hammou reduit les Thaaleba et etend son 
autorite sur Alger. — Le sultan merinide Abou-l’Abbas ecrase la revolte 
d’Ibn-R’Azi. — Le hafside Abou-l’Abbas reduit a la soumission les prin- 
cipicules du Djerid. — Guerre entre les sultans merinides Abd-er-Rah¬ 
man et Abou-l’Abbas ; siege de Maroc par ce demier. —Abou-Hammou 
II envahit le territoire merinide et met le siege devant taza. —Abou l’Ab- 
bas s’empare de Maroc et met a mort Abd-er-Rahman. —Abou-l’Abbas 
prend et pille Tlemcen qu’Abou-Hammou lui abandonne. 

ABD-EL-AZIZ MARCHE SUR TLEMCEN QUI EST 
ABANDONNE PAR ABOU-HAMMOU II. — Peu apres le retour 
du sultan Abd-el-Aziz a Fes, arriverent dans cette ville Abou-Beker- 
ben-Malek, chef des Soue'id, son frere Ouenzemmar et les princi- 
paux de la tribu, dans le but de pousser le souverain merinide a 
entreprendre une expedition contre Tlemcen, lui promettent non 
seulement l’appui des Soue'id, mais encore celui des Makil, soumis 
depuis peu aux Abd-el-Ouadites. Ils lui presenterent en meme 
temps une lettre, envoyee par les habitants d’Alger, dans laquelle 
ceux-ci reconnaissaient la suzerainete merinide. Comme Fempire 
du Mag’reb etait enfin tranquille, le sultan accueillit favorablement 
l’idee d’une expedition contre Abou-Hammou, avec lequel les rap- 
ports etaient des plus tendus. Ayant, en consequence, presse les 
enrolements, ii put quitter Fes dans le mois de juillet 1370. 

A l’approche de ses ennemis, Abou-Hammou appela aux 
armes tous ses allies, Zenetes et Arabes Amer; puis ii s’avanqa vers 
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l’ouest, comptant operer en jonction avec les Makil, mais ii apprit 
alors que ces demiers, Ahlaf et Obeid-Allah, s’etaient laisse gagner 
par les promesses d’Ouenzemmar et marchaient. par le desert d’An- 
gad a la rencontre du sultan, alors a Taza. Cette nouvelle demoralisa 
tellement son armee et lui-meme qu’Abou-Hammou jugea toute 
resistance inutile. Abandonnant done, pour la troisieme fois, sa capi- 
tale, ii se refugia a El-Bateha chez ses fideles allies, les Amer (1) . 

ABOU-HAMMOU EST REJETE DANS L’EXTREME 
SUD. LES MERINIDES ETENDENT LEUR AUTORITE SUR 
LE MAG’REB CENTRAL. — Le sultan merinide envoya de Taza 
son lieutenant Abou-Beker-ben-R’azi, prendre possession de Tlem- 
cen et ii fit, lui-meme son entree solennelle dans cette ville le 7 aout 
1370. Dans le meme mois, Ibn-R’azi sortit a la tete de l’annee et 
se mit a la poursuite d’Abou-Hammou. Ce prince, toujours pru- 
dent, s’enluit a son approche avec ses allies les Amer et, ayant 
atteint le Hodan, vint demander asile a la fraction des Oulad-Yahia- 
ben-Sebaa, des Daouaouida. Son competiteur Abou-Zeyane, qui 
s’intitulait. le sultan de Titeri, arriva, en meme temps, chez les 
Oulad-Mohammed, cousins des precedents, ou ii fut bien accueilli. 
Mais c’est en vain qu’Abou-Hammou avait espere trouver la secu- 
rite chez les R’iah. Comme E armee merinide approchait, ceux-ci 
craignirent la colere d’Ibn-R’azi et expulserent Temir zeyanite. 

Abou-Hammou se jeta alors dans le sud, toujours suivi par 
les Amer, mais les Merinides, guides par les Daouaouida, se mirent 
a sa poursuite, Tatteignirent a Ed-Doucene, dans le Zab, et lui firent 
essuyer une defaite dans laquelle ii perdit tous ses bagages. L’emir 
courut, cette fois, jusque clans le pays du Mezab, ou ses ennemis 
renoncerent a le poursuivre. De la, ii revint occuper les oasis de 
Reba et de Bou-Semr’oun que les Amer avaient conservees comme 
fiefs, au sud du Djebel-Rached. 

Apres avoir ainsi rejete Abou-Hammou dans le Sud, le gene¬ 
ral Ibn-R’azi revint, vers les regions du Tel du Mag’reb Central et 
les contraignit a la soumission. Des gouverneurs furent envoyes 
dans les villes principales et l’autorite merinide s’etendit de nou- 
veau de TAtlantique jusqu’a Alger. Ibn-R’azi rentra alors a Tlem- 
cen (octobre-novembre) (2) . 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, 1. II, p. 266, t. III. p. 457 et suiv„ t, IV, p. 
381 et suiv. L’Tmam Et-Tensi, passim. 

2. Ibn-Klialdoun, 1.1, p. 76, 92, 110, 127, t. III, p. 458 et suiv., t. IV, p: 
383 et suiv. 
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REVOLTES CONTRE LES MERINIDES DANS LE 
MAG’REB CENTRAL. — Peu de temps apres, un jeune homme 
de la famille mag’raou'ienne de Mendil, nomme Hamza, fils d’Ali- 
ben-Rached, leva l’etendard de la revolte dans la montagne des 
Beni-Bou-Said (1) et fut soutenu par un grand nombre de partisans. 
Le vizir Omar-ben-Messaoud, envoye contre lui par le sultan, dut 
entreprendre un siege en regle de cette region montagneuse, mais ii 
n’obtint aucun succes effectif. 

Sur ces entrefaites un desaccord se produisit entre les Arabes 
makiliens et le sultan qui refusait d’acceder a leurs exigences, 
consistant en octroi de terres et de privileges excessifs, comme 
recompense de leurs Services. Un chef de ces Arabes, nomme 
Rahho-ben-Mansour, qui commandait les Kharadj, branche des 
Obeid-Allah, se rendit alors a Bou-Semr’oun, aupres d’Abou-Ham- 
mou, et offrit a ce prince sa soumission et l’appui de ses guerriers 
pour l’aider a reconquerir son empire. Avec ce renfort et le contin- 
gent des Amer, Abou-Hammou commcnca a insulter les frontieres 
meridionales. Vers le metne temps, le rebelle Hamza, ayant pu sur- 
prendre le camp merinide pres du Chelif, forga le vizir Omar a se 
refugier a El-Bateha, et la revolte des Mag’raoun s’etendit a toutes 
les contrees maritimes avoisinantes. 

Al’annonce de ces evenements, l’esprit de revolte des Hosein 
du Titeri se reveilla. Ils rappelerent au milieu d’eux Abou-Zeyane, 
qui etait toujours chez les Daouaouida, puis ils etendirent leur auto- 
rite sur le pays ouvert jusqu’a Medea (1371). 

PACIFICATION DU MAG’REB CENTRAL PAR IBN- 
R’AZI. — Encourage par quelques minces succes, Abou-Hammou, 
qui s’etait avance jusqu’aux environs de Tlemcen, se vit trahi par 
Khaled, chef des Amer. Cet emir, qui avait donne tant de preuves de 
fidelite au prince zeyanite, se laissa gagner par une somme d’argent 
offerte par le sultan merinide, a moins qu’il eut cede simplement a 
un sentiment de jalousie provoque par les faveurs dont son maitre 
comblait a d’autres cheikhs. Nomme par Abd-el Aziz a une haute 
position et ayant regu le commandement d’un corps de troupes, ii 
vint attaquer a l’improviste Abou-Hammou et ses allies, les mit en 
deroute et put s’emparer des tresors et du harem de l’emir auquel 
cette mesaventure arrivait pour la deuxieme fois. Tandis que toutes 
ses femmes et son affranchi etaient expedies a Tlemcen, Abou- 
Hammou se refugiait, presque seul, a Tigourarine, en plein desert 
(mai-juin 1372). 


1. Le Dahra, entre Mostaganem et Tenes. 
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Pendant ce temps, le general Ibn-R’azi, qui avait pris le com- 
mandement dans la Mag’reb Central, chassait Hamza de toutes ses 
positions, l’expulsait des montagnes des Mag’raoua et le rejetait 
vers le sud. Le rebelle chercha un refuge chez les Hosei'ne du Titeri, 
mais Ibn-R’azi l’y poursuivit et, etant parvenu a surprendre son 
camp, s’empara de lui et le mit a mort. Sa tete et celles du ses prin¬ 
cipa^ adherents furent envoyees a Tlemcen, tandis que leurs corps 
restaient exposes sur les remparts du Miliana. 

Apres celte victoire, Ibn-R’azi alla bloquer la montagne de 
Titeri ou se tenait Abou-Zeyane avec les Hosei'ne. Mais la position 
occupee par les rebelles etait tres forte, de sorte que le general 
merinide se decida a faire appel aux Daouaouida. II obtint leur 
concours par l’intervention de l’historien Ibn-Khaldoun, qui amena 
leurs contingents par le sud afin de bloquer la montagne, de ce cote. 
Dans le mois de juillet 1372, les Hosei'ne, reduits a la plus grande 
misere, se rendirent a discretion. Mais Abou-Zeyane put s’echapper 
et gagner Ouargla. Apres avoir ainsi pacifie le Mag’reb Central et 
s’etre fait livrer des otages par les tribus les plus turbulentes, telles 
que les Taaleba, Hosei'ne et Mag’raoua, Ibn-R’azi rentra a Tlemcen, 
accompagne des chefs des principales tribus arabes venant protes- 
ter de leur devouement au souverain merinide' 0 . 

MORT D’ABD-EL-AZIZ. ES-SAID II LUI SUCCEDE. — 
Au moment ou Abd-el-Aziz voyait ainsi la fortune lui sourire et la 
suprematie merinide s’etendre de nouveau sur les deux Mag’reb, ii 
ressentit les atteintes d’une affection chronique dont ii etait atteint. 
Son mal empira rapidement et, dans la soiree du 23 octobre 1372, 
ii rendit le dernier soupir. II ne laissait qu’un enfant en bas fige 
du nom d’Es-Sa'id. Aussitot apres la mort du souverain, Ibn-R’azi, 
qui donnait de si grandes preuves d’attachement a la dynastie, prit 
le jeune enfant sur ses epaules et le presenta aux troupes et au 
peuple en annoncant la fatale nouvelle et en proclamant Es-Said 
comme sultan. Les acclamations de tous et les protestations de fide- 
lite accueillirent le nouveau souverain. Mais, apres un evenement 
aussi grave, survenu loin de la capitale, ii fallait au plus vite rentrer 
en Mag’reb et s’emparer du trone de Fes, sans laisser aux preten- 
dants, qui ne manqueraient pas de surgir, le temps de prendre les 
devants. L’evacuation de Tlemcen fut done resolue et, des le surlen- 
demain de la mort d’Abd-el-Aziz, l’armee merinide reprit, en bon 
ordre, la route de l’ouest. 

Arrive a Fes, Abou-Beker-ben-R’azi proceda a la ceremonie 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 324 et suiv., p. 461 et suiv., t. IV, 
p. 386 et suiv. 
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d’inauguration du nouveau sultan qui fut proclame sous le nom 
d’Es-Sai'd II. Ibn-R’azi prit en main l’entiere direction des affaires. 
La mort d’Abd-el-Aziz et la minorite de son fils allaient faire perdre 
aux Merinides le fruit de leurs derniers succes dans le Mag’reb Cen¬ 
tral et permettre a Abou-Hammou de relever encore une fois son 
trone (1) . 

ABOU-HAMMOU II RENTRE EN POSSESSION DE 
TLEMCEN ET RELEVE POUR LA TROISIEME FOIS LE 
TRONE ABD-EL-OUADITE. — L’evacuation de Tlemcen par les 
Merinides avait ete si inopinee qu’ils n’avaient pas songe a y lais- 
ser un representant. Parvenu a Taza, Ibn-R’azi voulut remedier a 
cet oubli, et, comme ii avait sous la main un fils de l’emir Abou- 
Tachefine, nomme Ibrahim, qui avait ete eleve a Fes, et sur la 
fidelite duquel ii croyait pouvoir compter, ii lui confia le comman- 
dement de Tlemcen et l’envoya prendre possession de cette ville 
avec Rahho-ben-Mansour, cheikh des Obe'id-Allah (Makil) et un 
corps de troupes mag’raou'iennes regagnant leur pays. 

Mais, a Tlemcen, la face des choses avait deja change : le 
surlendemain du depart des Merinides, Atiya-ben-Mouca, affranchi 
d’Abou-Hammou, ayant pu s’echapper des mains de ses gardes, 
avait exhorte la population a rappeler son ancien maitre et partout, 
dans la ville, le nom d’Abou-Hammou avait ete acclame. Ce fut 
sur ces entrefaites quTbrahim arriva de Mag’reb pour prendre pos¬ 
session de son gouvernement. II trouva les portes fermees et les 
habitants en armes sur les remparts. Ce fut en vain qu’il essaya de 
penetrer de vive force a Tlemcen: ses tentatives furent repoussees et 
ii dut retoumer en Mag’reb, tandis que les Mag’raoua continuaient, 
leur route vers le Chelif. Pendant ce temps, Abou-Hammou II, acca- 
ble par les revers, etait toujours a Tigourarine et se disposait a gagner 
le Soudan, menace qu’il etait d’une prochaine attaque des Zor’ba, 
lorsqu’un messager arabe, monte sur un mehari, arriva dans l’oasis. 
II etait harasse de fatigue, ayant force les etapes depuis Tlemcen, 
et se disait porteur d’un message important. Abou-Hammou s’atten- 
dait a un nouveau malheur ; aussi, quelle ne fut pas sa joie lorsqu’il 
apprit que la fortune lui rendait son royaume. II fit aussitot partir son 
fils, Abou-Tachefine, pour Tlemcen et, peu de jours apres, se mit lui- 
meme en route vers le nord et rentra triomphant dans sa capitale (nov.- 
dec. 1372). Son premier soin fut de rechercher et de mettre a mort 
toutes les personnes qui Tavaient trahi. Puis ii prodigua ses faveurs 

1. L’Tmam Et-Tensi, passim. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p.462, t. 
IV, p. 387 et suiv. 
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aux chefs zor’biens de la famille d’Arif, preferant les avoir pour amis 
que les Amer, et comptant sur T influence d’Ouenzemmar en Mag’reb 
pour detoumer de lui toute agression de ce cote. Ainsi, Abou-Ham- 
mou releva, pour la troisieme fois, le trone abd-el-ouadite. 

ABOU-HAMMOU TRAITE AVEC ABOU-ZEYANE ET 
RETABLIT SON AUTORITE SUR LE MAG’REB CENTRAL. — 
De son cote, le prince Abou-Zeyane, des qu’il apprit, a Ouargla, 
la mort du sultan, sentit renaitre en lui l’ambition de s’emparer du 
pouvoir. II se rendit dans le Tel du Mag’reb Central et regut l’adhe- 
sion des Thaaleba et des Hose'ine, ses anciens adherents. A cette 
nouvelle, Abou-Hammou quitta Tlemcen a la tete d’une armee 
nombreuse, appuyee par le contingent des Soueid, et s’avanca vers 
Test. II dut, tout d’abord, combattre et reduire a la fuite un certain 
Ali-ben-Haroun de la famille de Mendil qui, dans la region du 
Chelif, avait reuni quelques Partisans et tenait la campagne pour le 
compte des Merinides. 

Ayant fait ensuite irruption dans la region montagneuse de 
Medea, Abou-Hammou, par une serie d’operations bien conduites, 
mit les rebelles dans une situation critique. Mohammed-ben-Arif se 
rendit alors, comme delegue de l’emir de Tlemcen, aupres d’Abou- 
Zeyane et conclut avec lui un traite par lequel celui-ci renoncait a 
toute pretention au trone, moyennant une indemnite pecuniaire, et 
consentait a se retirer chez les R’iah. Le vainqueur recut ensuite la 
soumission des Hose'ine et celle des Thaaleba qui avaient definiti- 
vement etabli leur suprematie sur la Mitidja, en rejetant les Sanha- 
dja dans les montagnes de Test, et dominaient en maitres a Alger. 
Abou-Hammou II, ayant ainsi pacifie le Mag’reb Central, laissa a 
Alger un de ses fils pour y commander avec le concours de Salem- 
ben-Brahim, cheikh des Thaaleba. II confia a un autre de ses fils, le 
gouvemement de Medea, puis ii rentra dans sa capitale, pouvant, a 
bon droit, compter sur quelque tranquillite (juillet 1373) (1) . 

RUPTURE ENTRE LA COUR DE FES ET LE ROI DE 
GRENADE. CELUI-CI SUSCITE DEUX PRETENDANTS, ABD- 
ER-RAHMANE ET ABOU-L’ABBAS. — De graves evenements, 
survenus dans le Mag’reb, absorbaient toutes les forces du gou- 
vernement merinide et l’empechaient de s’opposer a la restaura- 
tion abd-el-ouadite. Plusieurs pretendants voulurent profiter de la 
minorite du souverain pour s’emparer du pouvoir, et une rupture, 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. I, p. 111, 124 et suiv. T. III, p. 463 et 
suiv. T. IV, p. 401 et suiv. — Brosselard, Memoire sur les tombeaux des Beni- 
Zeiyan, p. 63. - L’Tmam Et-Tensi, passim. 
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survenue entre la cour de Fes et celle de Grenade, vint aggraver 
cette situation. En effet, Mohammed V Ben-el-Ahmar, dont les 
recents succes avaient surexcite l’orgueil, voulut faire disparaitre 
de l’Espagne Einfluence merinide et ne trouva rien de mieux, pour 
realiser ce projet, que de lancer en Afrique des pretendants. Le pre- 
mier fut un certain Abd-er-Rahmane-ben-Ifelloucene, petit-fils du 
sultan Abou-Ali. Debarque au printemps de l’annee 1373, sur le 
rivage du pays des Botouia, ii se vit aussitot soutenu par ces turbu- 
lents Berberes et fit, de leurs montagnes, son quartier general. 

Le vizir Ibn-R’azi, voyant doit partait le coup, et craignant 
une expedition du prince de Grenade contre Ceuta, envoya son 
cousin Mohammed ben-Othmane occuper cette place, puis ii alla 
assieger le pretendant dans le pays des Botouia. Mais ii n’obtint 
aucun avantage et dut rentrer a Fes. A peine etait-il de retour 
qu’une defection inattendue vint compliquer la situation. Moham¬ 
med, gouverneur de Ceuta, cedant aux instigations du prince de 
Grenade, retira de la prison de Tanger le prince Abou-l’Abbas- 
Ahmed, fils d’Abou-Salem, qui y etait etroitement detenu, et le pro- 
clama sultan. En metne temps, arriverent d’Espagne des subsides 
en hommes et en argent, avec une partie des Merinides «volontaires 
de la foi» et, en retour de ce Service, Ibn-el-Ahmar obtint la remise 
de Gibraltar qu’il assiegeait depuis quelque temps. C’etait la der- 
niere forteresse possedee par les Merinides en Espagne. 

Ibn-R’azi essaya vainement de ramener son cousin a l’obeis- 
sance, ii dut reconnaitre que le sort des armes pouvait seul trancher 
le differend et se prepara activement a la lutte. Mais, avant de mar- 
cher sur Ceuta, ii voulut essayer de reduire le rebelle Abd-er-Rah- 
mane qui venait de s’emparer audacieusement de Taza, ou ii avait 
ete rejoint par de nombreux partisans. 

Ibn-R’azi alla mettre le siege devant cette place, mais ii y 
rencontra une resistance inattendue et fut bientot rappele a Fes par 
l’annonce de l’arrivee prochaine de l’autre pretendant. 

ABOU-L’ABBAS RENVERSE ES-SAID ET S’EMPARE 
DU TRONE DE FES. ABD-ER-RAHMANE REGNE INDEPEN- 
DANT A MAROC. - Mohammed-ben-Othmane avait, en effet, quitte 
Ceuta avec le souverain Abou-l’Abbas, a la tete du corps des volon- 
taires de la foi, de sept cents archers grenadins et de partisans berberes 
dont le nombre allait croissant chaque jour; ii avait marche directe- 
ment sur Fes. Bientot Ibn-R’azi apprit que l’ennemi etait a Zerhoum (1) 

1. Montagne entre Fes, Meknes et le Sebou. 
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et ii tenta d’enlever son camp par un coup de main. Mais le pre- 
tendant s’etait place dans une position tres forte et ses troupes 
espagnoles, habituees a la guerre contre les chretiens, repousserent 
facilement l’attaque tumultueuse des Mag’rebins. Prenant ensuite 
l’offensive, elles se jeterent avec impetuosite sur l’armee du vizir, 
changerent sa retraite en deroute et s’emparerent de son camp. Ibn- 
R’azi n’eut d’autre ressource que de se jeter dans la ville neuve de 
Fes, en donnant, a la tribu makilic nn e de Hoceine, l’ordre de venir 
s’etablir maitres de la capitale pour la couvrir du cote de l’interieur. 

Mais la pretendant Abd-er-Rahmane, qui avait regu du roi de 
Grenade l’invitation de se rendrea Abou-l’Abbas et s’etait vu ren- 
force de la tribu des Ahlaf (Makil), se porta au plus vite dans la 
direction de Fes et, ayant rencontre les Hoceine qui accouraient 
au secours d’Ibn-R’azi, parvint a les rejeter dans le Sud. II opera 
alors en jonction avec Abou-l’Abbas, et les deux armees se mirent 
en marche sur Fes (avril-mai 1374). A leur approche, Ibn-R’azi, 
qui avait eu le temps de reunir un grand nombre de soldats, fit une 
sortie generale et attaqua avec une grande vigueur ses ennemis. 
Le combat fut long et acharne, mais les assieges durent ceder au 
nombre et se virent forces de rentrer derriere leurs murailles. 

A la suite de cette bataille, les deux pretendants prirent posi¬ 
tion chacun d’un cote de la capitale et en firent le siege. Au bout 
de deux mois, malgre les efforts des assieges et leurs frequentes 
sorties, la ville se trouva reduite a la derniere extremite. Ibn-R’azi 
čeda alors aux instances de son cousin et mit fin a une lutte inutile. 
S’etant rendu au camp d’Abou-l’Abbas, ii fit sa soumission a ce 
prince et declara le reconnaitre pour souverain. 

Le 20 juin 1374, Abou-l’Abbas fit son entree solennelle a Fes 
et prit possession du trone merinide. Quant a l’emir Abd-er-Rah¬ 
mane, dont la cooperation avait ete si efficace, ii exigea pour lui le 
gouvemement independant de Maroc et de sa province, et Abou- 
l’Abbas se resigna a subir cette exigence en attendant que l’occa- 
sion se presentat de rompre le traite. Des discussions s’eleverent 
aussitot, relativement aux limites des deux etats et, une premiere 
fois, on arriva a un arrangement: la ville d’Azemmor fut designee 
comme point de separation des deux royaumes. 

Une fois maitre du pouvoir, Abou-l’Abbas laissa l’entiere 
direction des affaires a Mohammed-ben-Othman nomme par lui 
premier ministre. Le roi de Grenade, qui avait tant contribue au 
changement du souverain, exerca la plus grande influence sur les 
affaires du Mag’reb. Tous les princes de la famille imperiale meri¬ 
nide et, parmi eux, le jeune Es-Said, lui avaient ete envoyes et ii 



352 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


les detenait comme une menace, pret a lancer un nouveau preten- 
dant en Mag’reb si le sultan de Fes avait manifeste la moindre vel- 
leite de rupture (1) . 

LE HAFSIDE ABOU-L’ABBAS REDUIT L’INFLUENCE 
DES ARABES ET ASSEOIT SON AUTORITE. — Pendant que 
le Mag’reb etait le theatre de ces evenements importants, le haf- 
side Abou-l’Abbas s’appliquait a achever d’asseoir solidement son 
autorite dans l’Est. Comme son predecesseur avait dit, pendant les 
dernieres annees, s’appuyer sur les Arabes pour pouvoir resister 
a ses rivaux de Constantine et de Bougie, ces nomades s’etaient 
arroge une grande influence dans la direction des affaires. Canton- 
nes aux portes de Tunis, ils faisaient peser sur le pays la lourde 
tyrannie de leurs exigences. Abou-l’Abbas, reste seul maitre du 
pouvoir, s’attacha a abaisser l’orgueil des Kaoub et de leurs chefs, 
les Ben-Hamza, car ii voulait absolument ne partager le pouvoir 
avec personne. II en resulta cher. ceux-ci une irritation qui ne pou- 
vait tarder a se reveler par des faits. A cette epoque, le Djerid et 
la Tripolitaine etaient divises par les factions : dans chaque ville 
importante regnait un tyran prenant le titre de sultan et gouvernant 
d’une maniere a peu pres independante. A Tripoli, la famille d’Ibn- 
Thabet venait de renverser les Ibn-Mekki et d’y usurper le pouvoir. 
A Gafsa, dominaient les Ibn-Khalef, a El-Hamma les Ibn-Abou- 
Meni'a, enfin a Touzer les Ibn-Yemloul, les plus puissants et les plus 
remuants de tous. Les Arabes, eloignes de Tunis par le peu de sym- 
pathie que leur portait le khalife, entrerent en pourparlers avec ces 
chefs et offrirent de les appuyer dans leurs tentatives anarchiques. 

Mais, Abbou-l’Abbas s’appliqua a les combattre tous succes- 
sivement et fit rentrer sous son autorite El-Mehdia, Souga et l’ile 
de Djerba. Les principicules du Djerid n’allaient pas tarder a le 
voir paraitre dans leur pays; aussi, devant l’imminence du danger, 
oublierent-ils leurs haines reciproques pour former entre eux une 
alliance offensive et defensive, avec l’appui des Arabes. Cette coa- 
lition n’etait pas faite pour effrayer Abou-l’Abbas, mais ii ne vou¬ 
lait entrer en lutte qu’apres avoir mis de son cote toutes les chances 
de succes. L’Ouest de son empire etait deja dans la tranquillite 
la plus complete et obeissait a ses deux fils qu’il avait nommes, 
Pun, Abou-Abd-Allah, au gouvernement de Bougie, l’autre, Abou- 
Ishak, a celui de Constantine. L’Est allait bientot se courber sous 
son joug (2) . 


1. Ibn-Khaldoun, t. IV, p. 405 et suiv., p. 487, 488. 

2. Ibn-Khaldoun, t. III, p. 85 et suiv., 141 et suiv., 166, 174 et suiv. El- 
Kai'rouani, p. 252. 
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LUTTES D’ABOU-HAMMOU CONTRE LES ZOR’BA 
DANS LE MAG’REB CENTRAL. — Dans le Mag’reb Central, 
Abou-Hammou II avait a lutter contre de nouvelles revoltes. Lors- 
que Khaled-ben-Amer, ancien chef des Amer (Zor’ba), eut ete defi- 
nitivement disgracie par l’emir de Tlemcen, ii se rendit en Mag’reb, 
esperant faire epouser sa querelle par le sultan de Fes. Mais les 
Merinides etaient trop occupes chez eux pour songer a porter la 
guerre hors de leur empire. Khaled, n’ayant rien pu obtenir, se jeta, 
avec sa famille, dans les profondeurs du desert. Quelque temps 
apres, son neveu, Abd-Allah, venait faire une razzia sur les popula- 
tions du Djebel-Amour. Mais les Souei'd, s’etant rallies, l’expulse- 
rent de leur pays. Sur ces entrefaites, ce metne Abd-Allah, ayant 
rencontre un autre chef zor’bien nomme Abou-Beker-ben-Arif, qui 
venait de se detacher de la cause de Temir Ibd-el-ouadite, contracta 
alliance avec lui et tous deux adresserent une deputation au prince 
Abou-Zeyane, reste chez les Daouaouida, pour Tengager a venir au 
milieu d’eux afin de prendre la direction des affaires. Ces faits se 
passerent dans l’hiver 1374 et au printemps de 1375. 

Mais au mois de juin 1375, Abou-Hammou quitta Tlemcen a 
la tete de ses troupes et, soutenu par les contingents des Souei'd et 
des Makil, commandes par Mohammed-ben-Arif, ii se porta contre 
les insurges. Apres une courte campagne, Abou-Hammou sut faire 
rentrer Abou-Beker dans son parti, et le pretendant, se voyant aban- 
donne, rentra chez les Zor’ba. 

Apres cette nouvelle defaite, Abd-Allah rejoignit son oncle 
Khaled qui avait rallie un certain nombre de partisans. Ces deux 
chefs, penetrant alors dans le Tel, vinrent dresser leurs tentes sur le 
haut Mina, d’ou ils menacerent les Soueid. Abou-Hammou, auquel 
ceux-ci demanderent secours, envoya aussitot contre les rebelles 
son propre fils, Abou-Tachefine, a la tete d’un corps de troupes. A 
son approche, Khaled se retrancha a Kalaat-Houara (1) . Les troupes 
de Tlemcen attaquerent vigoureusement cette position et, apres un 
combat des plus acharnes, s’en emparerent. Les principaux chefs 
rebelles, parmi lesquels Abd-Allah, y laisserent la vie. Quant a 
Khaled, bien que serre de pres par ses ennemis, ii parvint a se j eter 
dans le Djebel-Amour (2) . 

ABOU-HAMMOU REDUIT LES THAALEBA ET ETEND 
SONAUTORITESURALGER.—Abou-TachcfineetaitrentreaTlem- 
cen et son pere pouvait se croire, pour quelque temps, delivre des 

1. Au nord-est de la position actuelle de Maškara. 

2. Ibn-Klialdoun, Berberes, 1.1, p. 114, 125, t. III, p. 464 et suiv. 
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revoltes, lorsqu’il apprit que Khaled avait trouve asile chez Salem- 
ben-Brahim, cheikh des Thaaleba de la Mitidja, et qu’ensuite ces 
deux chefs, ayant appele le pretendant Abou-Zeyane, l’avaient pro- 
clame sultan a Alger. L’emir de Tlemcen se preparait a les com- 
battre, mais les rebelles le devancerent en allant attaquer Miliana. 
La gamison abd-el-ouadite et le gouverneur de cette place se 
defendirent avec une grande vigueur et repousserent les assaillants 
(1376-77). 

Abou-Hammou se porta au plus vite dans le Mag’reb Cen¬ 
tral, mais les rebelles, au lieu de l’attendra dans le pays ouvert, se 
jeterent dans la pate montagneux de Titeri habite parles Hoceine. 
II fallut entreprendre des operations regulieres pour reduire ces 
Arabes, toujours disposes a soutenir les agitateurs, et ce ne fut 
qu’au mois de juin 1377 que les rebelles epuises solliciterent 
l’aman. L’emir exigea d’eux le renvoi immediat d’Abou-Zeyane 
qui se refugia a Touzer, aupres d’lbn-Yemloul. Quant a Salem, 
avec ses Thaaleba, ii se retira dans les montagnes qui bordent la 
Mitidja ou Abou-Hammou ne jugea pas devoir le poursuivre pour 
le moment. II rentra done a Tlemcen; mais, vers le milieu de Thiver 
suivant, tandis que les Arabes nomades avaient fui les neiges du Tel 
pour rechercher les paturages du Sahara, Abou-Hammou sortit ino- 
pinement de sa capitale, a la tete d’un corps de Zenetes et se porta, 
par une marche rapide, dans la Mitidja. 

Surpris par cette attaque, les Thaaleba, prives du secours de 
leurs allies, se disperserent dans les montagnes des environs. Salem 
envoya son fils prendre le commandement d’Alger, tandis que lui- 
meme se retranchait aux Beni-Khalil (1) . Mais, chasse bientot de 
cette retraite, ii gagna le territoire des Beni-Mei'cera, tribu Sanha- 
djienne etablie dans la chaine situee a l’est de la Mitidja. La plu- 
part des Thaaleba, las de la guerre, offrirent alors leur soumission 
a l’emir qui leur permit de redescendre dans la plaine. Quant a 
Salem, abandonne de tous, ii comprit qu’il n’avait d’espoir que 
dans la clemence du vainqueur et envoya son frere Khaled au camp 
d’ Abou-Hammou pour offrir sa soumission. L’emir promit a Salem 
la vie sauve, a la condition qu’il vint se livrer entre ses mains. Le 
cheikh des Thaaleba quitta alors son refuge et, apres etre passe a 
Alger, vint se presenter humblement a Abou-Hammou. Ce prince 
le fit aussitot charger de fers et envoya ses troupes occuper Alger 
(janvier-fevrier 1378). Puis ii reprit la route de sa capitale, amenant 
avec lui les cheikhs d’Alger comme otages. Rentre a Tlemcen au 
mois d’avril, ii fit perir Salem dans les tourments. 


1. Derriere Blida. 
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Abou-Hammou donna alors a ses fils le commandement des 
principales villes de son empire, tout en reservant a l’aine, Abou- 
Tachefine, qu’il avait designe comme heritier presomptif, un rang 
superieur aux autres. Ce prince etait d’un caractere violent et tyran- 
nique, aussi n’allait-il pas tarder de donner a sa famille des preuves 
de ses mauvais sentiments (1) . 

LE SULTAN MERINIDE ABOU-L’ABBAS ECRASE LA 
REVOLTE DTBN-R’AZI. — Pendant que l’emir abd-el-ouadite 
obtenait ces succes, le nouveau souverain merinide, Abou-T Abbas, 
avait non seulement a dejouer les complots des ambitieux qui Ten- 
touraient, mais encore a lutter contre les pretentions de son rival 
Abd-er-Rahmane, sultan de Maroc. Les deux princes avaient deja 
failli en venir aux mains et une rapture definitive ne pouvait tarder 
a eclater. Sur ces entrefaites, Tancien vizir, Ibn-R’azi, qui avait ete 
interne a R’assaga, petit port du Rif, leva Tetendard de la revolte et, 
etant passe chez les Ahlaf (tribu makilienne), obtint l’appui de ces 
Arabes et les decida a reconnaitre comme sultan un aventurier qu’il 
fit passer pour un fils d’Abou-ETlačene (1377-78). 

Mais, Abou-T Abbas arriva bientot a la tete de son armee et 
prit position a Taza. 

A la vue des troupes regulieres, les rebelles abandonnerent 
leur sultan et son ministre pour s’enfuir dans toutes les directions. 
Ibn-R’azi, ayant ete fait prisonnier, fiit envoye a Fes. Abou-T Abbas 
profita de sa presence dans TEst pour faire une promenade mili- 
taire et s’avancer jusqu’a la Moulouia. Cette demonstration causa 
a Abou-Hammou une veritable terreur, aussi s’empressa-t-il d’en- 
voyer au sultan de Fes une ambassade chargee de lui presenter son 
hommage de soumission. Apres avoir retabli Tordre dans ses pro- 
vinces, Abou-T Abbas rentra a Fes et son premier soin fut d’ordon- 
ner le supplice d’Ibn-R’azi. II signa ensuite un nouveau traite avec 
le sultan de Maroc et, pendant quelque temps, le Mag’reb put jouir 
de la paix (2) . 

LE HAFSIDE ABOU-L’ABBAS REDUIT A LA SOUMIS¬ 
SION LES PRINCIPICULES DU DJERID. —En Ifrikiya, le khalife 
hafside Abou-T Abbas continuait, avec une patiente energie, la mise 
enpratique de son plan d’unification. Apres avoir combattu les Arabes 
Kaoub qui, nous 1 ’avons vu, avaient fait alliance avec les principicules 

1. Ibn Klialdoun, Berberes, t. I, p. 124, 125, t. III, p. 469 et suiv. 
LTmam Et-Tensi, passim. 

2. Ibn-Klialdoun, Berberes , t. IV, p. 415 et suiv. 
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du Djerid, ii detacha d’eux les Merendjica, riche Tribu berbere 
devenue tributaire des Arabes depuis les grands troubles de la Tuni- 
sie. Les Kaoub, ayanta leur tete les Oulad-Abou-l’Leil (Bellil), 
voulurent essayer de tirer vengeance de cet echec, en venant insul- 
ter jusqu’a la banlieue de Tunis ; mais, en l’annee 1378, Abou- 
l’Abbas sortit de la capitale a la tete de son armee. II passa d’abord 
a El-Mehdi'a, a Souca et a Kairouan, percevant les contributions et 
levant des recraes, puis, ayant rallie a sa cause les Oulad-Mohel- 
hel, ii marcha directement sur le Djerid afin d’y combattre Ibn- 
Yemloul, dont les exces, encourages par Timpunite, avaient porte 
la desolation dans la contree. 

S’etant presente devant Gafsa, le khalife trouva cette oasis en 
etat de defense et les habitants disposes a la lutte : ii fit alors couper 
les dattiers, ce qui eut pour effet immediat de forcer les rebelles 
a la soumission (fevrier-mars 1379). De la, Abou-TAbbas marcha 
sur Touzer, mais Ibn-Yemloul ne jugea pas prudent de l’attendre ; 
ii prit la fuite, escorte par les Arabes Mirdas et put gagner Biskra, 
ou ii trouva un refuge chez son parent Ibn-Mozni. Les habitants de 
Touzer envoyerent alors au devant du khalife une deputation char- 
gee de lui offrir leur soumission. La quantite de butin trouvee dans 
cette ville fut immense, car les Arabes y avaient entasse les richesses 
de TIfrikiya. Ibn-Khalef, seigneur de Nafta, s’empressa d’envoyer 
son hommage et fut confirme dans son commandement. Apres avoir 
laisse a Touzer son fils El-Mountacar, et a Souca son autre fils Abou- 
Beker, le Khalife rentra a Tunis, non sans avoir fait essuyer un cha- 
timent severe aux Arabes qui avaient voulu lui barrer le passage. 
Leurs chefs se rendirent alors a Biskra, aupres dTbn-Yemloul, leur 
ancien patron. Celui-ci, ne sachant a qui s’adresser, se touma vers 
Abou-Hammou II, avec lequel ii etait deja entre en pourparlers et 
lui deputa quelques chefs arabes, dans Tespoir de Tentrainer a une 
campagne vers Test. Mais, Temir de Tlemcen ne se souciait plus 
de hasarder sa couronne dans des entreprises lointaines : ii se borna 
done a congedier les Arabes avec de vagues promesses. 

Peu de temps apres, Abou-TAbbas marcha sur Gabes, ou Ibn- 
Mekki avait leve Tetendard de la revolte avec Tappui des Beni-Ali, 
tribu arabe devenue fort puissante. Apres avoir soutenu pendant 
quelques jours le siege, lbn-Mekki fit presenter sa soumission au 
khalife; profitant ensuite du moment de repit que lui laissaient 
les negociations, ii se refugia chez les Debbab. Abou-TAbbas fit 
alors son entree solennelle dans la ville (fevrier-mars 1380), et, peu 
apres, ii recevait d’Ibn-Thabet, seigneur de Tripoli ; une deputa¬ 
tion lui apportant son hommage de vassalite. Le khalife accueillit 
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avec distinction les envoyes du prince de Tripoli et conserva a ce 
dernier le titre de representant de l’empire hafside. 

Ainsi se trouva retabli, a peu pres dans son integrite, Tem- 
pire fonde par Abou-Zakaria. Toutes les tribus arabes de rifrikiya, 
voyant la fortune constante qui s’attachait aux entreprises d’Abou- 
l’Abbas, s’empresserent l’envoyer a ce prince des assurances de 
leur fidelite et de leur devouement. Ibn-Mozni, lui-meme, apres 
avoir fourni a Yahia-ben-Yemloul, fils de son protege, son assis- 
tance dans une entreprise pour reprendre Touzer, tentative qui 
echoua miserablement, s’empressa d’implorer son pardon du kha- 
life Abou-E Abbas, deja en marche coutre lui (1) . 

GUERRES ENTRE LES SULTANS MERINIDE S ABD-ER- 
RAHMAN ET ABOU-L’ABBAS. SIEGE DE MAROC PAR CE 
DERNIER. — Sur ces entrefaites, la rupture, imminente depuis 
longtemps, entre les deux sultans du Mag’reb, se produisit et eut 
pour pretexte une incursion faite par le gouverneur d’Azemmor, sur 
le territoire soumis au prince de Maroc. Ce dernier vint aussitot 
attaquer Azemmor. Abou-TAbbas, de son cote, considerant cette 
agression comme une declaration de guerre, marcha sur Maroc. 
Mais Abd-er-Rahman rentra a temps pour defendre sa capitale 
et repousser les agresseurs (1379-80). L’annee suivante, Abou- 
l’Abaas reparut devant Maroc et tint cette ville bloquee durant plu- 
sieurs mois : ii ne se retira qu’apres avoir signe une sorte de treve 
avec son rival. 

Quelques mois plus tard, Abd-el-Rahman reclama la ligne de 
rOum-er-Rebi'a comme limite entre les deux empires. N’ayant pu 
Tobtenir du sultan de Fes, ii prit Toffensive en venant s’emparer 
d’Azemmor : de la, ii envoya son affranchi Mansour prendre pos- 
session d’Anfa. Aussitot, Abou-T Abbas se prepara serieusement a 
la guerre; ayant reuni une armee nombreuse, ii marcha contre son 
ennemi. Abd-er-Rahman fit evacuer Anfa et Azemmor et se retira 
derriere les murailles de Maroc. Arrive a sa suite, Abou-T Abbas 
s’etablit a Kanterat-el-Ouad, a une portee de fleche de la ville, 
dont ii commenga le siege. Pendant cinq mois, ii la tint etroitement 
bloquee et elle etait sur le point de succomber, lorsque le roi de 
Grenade, qui avait conserve une grande influence en Mag’reb, s’in- 
terposa entre les, belligerants. Abou-T Abbas dut, bon gre mal gre, 
rentrer a Fes. Neanmoins, le parti d’Abd-er-Rahman fut perdu: ses 
adherents Tabandonnerent en masse et ii se vit contraint de renon- 
cer a defendre la ville pour s’attacher uniquement a fortifier la 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 91 et suiv., 155, 167, 175. El-Kai- 
rouani, p. 253 et suiv. 
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citadelle. Ali-ben-Zakaria, chef dos Heskoura, jusqu’alors son plus 
ferme soutien, l’abandonna sur ces entrefaites pour rentrer sous 
l’autorite du sultan de Fes. Abd-er-Rahman essaya on vain de le 
rattacher a sa cause et lui envoya meme son affranchi Mansour pour 
l’y decider; mais Ali fit trancher la tete a celui-ci et l’envoya a Fes. 

Ce fut le signal de la reprise des hostilites. Au printemps de 
l’annee 1382, Abou-l’Abbas marcha sur Maroc et y entra sans coup 
ferir. Abd-er-Rahman, enferme dans la citadelle qu’il avait retran- 
chee en l’isolant de la ville, esperait y resister indefiniment, car 
ii y avait entasse des approvisionnements de toute sorte. Mais le 
sultan de Fes etait bien decide, cette fois, a en finir avec son rival 
et, pendant de longs mois, le siege suivit son cours regulier. Abd-er- 
Rahman, constatant chaque jour les progres lents, mais surs, de son 
adversaire, se convainquit qu’il n’avait de chance de salut que par 
une puissante diversion, et, dans ce but, ii parvint a faire sortir de la 
citadelle son cousin Abou-el-Achair on le chargeant de provoquer 
les attaques des ennemis de l’empire merinide. 

ABOU-HAMMOU II ENVAHIT FE TERRITOIRE MERI¬ 
NIDE ET MET LE SIEGE DEVANT TAZA. — Abou-el-Achair 
se rendit d’abord aupres des Oulad-Hoce'ine, Arabes makiliens que 
le gouvernement de Fes avait ete force de chasser des environs de 
Sidjilmassa, pour mettre fin a leurs desordres. Le chef de ces noma- 
des, Youcof-ben-Ali, partit avec Abou-el-Achai'r pour Tlemcen, afin 
de solliciter l’appui d’Abou-Hammou pour envahir les provinces 
merinides. Aveugle par L’ambition de tirer vengeance des humilia- 
tions passees, en profitant des embarras auxquels le sultan merinide 
avait a faire face, l’emir abd-el-ouadite acceda sans peine a ces pro- 
positions. II envoya d’abord son fils Abou-Tachefine appuye par un 
corps de troupes, en le chargeant d’operer sa jonction avec les con- 
tingents arabes et de penetrer sur le territoire merinide. Peu apres, 
ii partit lui-meme avec le groš de l’armee. Les troupes abd-el-oua- 
dites et arabes repandirent la devastation dans la vallee de la Mou- 
lou'ia et s’avancerent jusqu’a Miknaca de Taza, a l’est de Fes, et en 
commencerent le siege. Mais Ali-ben-Mehdi, gouverneur de Fes, 
reunit au plus vite un corps de troupes pour repousser l’ennemi, 
tandis que Ouenzemmar-ben-Arif, envoye par lui, parvenait a deta- 
cher les Ahlaf et Amarna de la cause abd-el-ouadite. 

A la suite de cette defection, Abou-Hammou leva le siege 
de Miknaca et vint entreprendre celui de Taza. II commenga par 
detruire de fond en comble le palais servant de residence au sultan 
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dans cette localite ; puis ii concentra tous ses efforts contre la ville, 
Mais Taza opposa une vive resistance, ce qui permit a Ali-ben- 
Mehdi de preparer une arme de secours. 

ADOU-L’ABBAS S’EMPARE DE MAROC ET MET A 
MORT ABD-ER-RAHMAN. — Cependant, a Maroc, la position 
d’Abd-er-Rahman devenait de plus en plus critique. Le sultan 
Abou-l’Abbas recevait des renforts de toutes les parties de son 
empire et metne d’Espagne, tandis que le prince de Maroc etait 
chaque jour abandonne par ses demiers adherents qui s’evadaient 
de la citadelle, voyant sa cause perdue. II arriva enfin un jour ou ii 
se trouva seul avec ses deux fils. Ayant perdu tout espoir, ils resolu- 
rent tous les trois de mourir en braves. Le lendemain, Abou-TAb- 
bas, qui etait au fait de la situation, ordonna Tassaut. Les remparts, 
degarnis de defenseurs, furent facilement escalades et on trouva, 
dans la cour du palais, Temir Abd-er-Rahman entoure de ses deux 
fils. Tous trois se precipiterent, tete baissee, contre les assaillants, 
et tomberent perces de coups (11 sept. 1382). Reste seul maitre 
de Tempire merinide, Abou-TAbbas s’empressa de revenir vers le 
nord afin de combattre les Abd-el-Ouadites. 

La nouvelle de la chute de Maroc et de la mort d’Abd-er- 
Rahman parvint a Abou-Hammou, alors qu’il etait sous les murs 
de Taza depuis sept jours. Bien que le siege lut en bonne voie, ii 
s’empressa de le lever et de reprendre la route de Tlemcen. Son fils 
Abou-Tachefine et le prince Abou-el-Achair se mirent a la tete des 
Arabes; quant a Temir, ii resta a Tarriere-garde pour devaster, en 
passant a la Moulou'ia, le kcar d’Ouenzemmar. 

Mais les Ahlaf s’etant lances a sa poursuite, ii dut rentrer au 
plus vite a Tlemcen (1) . 

ABOU-L’ABBAS PREND ET PILLE TLEMCEN 
QU’ABOU-HAMMOU II LUI ABANDONNE. — Mais ce n’etait 
pas en vain qu’Abou-Hammou avait si imprudemment reveille la 
haine des Merinides : ii allait expier par de nouveaux malheurs 
sa lache agression. A peine, en elfet, Abou-TAbbas, de retour a 
Fes, eut-il pris quelques jours de repos, qu’il se disposa a marcher 
contre son voisin pour tirer vengeance de sa trahison. En vain le 
roi de Grenade, alors en bonnes relations avec Temir de Tlemcen, 
essaya d’empecher celte expedition; bientot, Abou-TAbbas se mit 
en route a la tete d’une armee imposante. 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 476 et suiv., t. IV, p. 421 et suiv. 
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L’annonce de la prochaine arrivee des Merinides et la pers- 
pective d’un nouveau siege jeterent le trouble et la desolation dans 
Tlemcen. Abou-Hammou, dont la population suspectait, non sans 
raison, le courage, manifesta d’abord l’intention de defendre la 
capitale et le promit, formellement a ses sujets ; mais ii profita de 
la nuit pour s’evader et alla etablir son camp aupres du Safsaf. La 
nouvelle de son depart s’etant repandue, les gens se porterent en 
foule a son camp pour la supplier de rentrer : toutes leurs instances 
furent inutiles, et, pour la quatrieme fois, Abou-Hammou II aban- 
donna sa capitale a l’ennemi. 

Bientot, Abou-l’Abbas fit son entree a Tlemcen et livra cette 
malheureuse ville au pillage. A l’instigation d’Ouenzemmar, qui 
avait a venger la devastation de son kgar de la Moulou'ia, les Meri¬ 
nides ruinerent de fond en comble les palais que les souverains abd- 
el-ouadites avaient fait batir et decorer par des artistes andalous. 
Par ordre du sultan, les murailles memes de la ville furent renver- 
sees. Les auteurs ne donnant aucune date pour les evenements qui 
precedent, nous estimons qu’il y a lieu de les placer dans la seconde 
moitie de l’annee 1383. 

Pendant que la capitale de l’empire zeyanite etait ainsi devas- 
tee, son chef, Abou-Hammou, qui lui avait attire tous ces maux, 
gagnait le Mag’reb Central et allait se refugier dans la forteresse de 
Tadjhammoumt, dans les montagnes des Beni-bou-Sai'd, au nord 
du Chelif. De Miliana, son fils Abou-Zeyane, gouverneur de cette 
ville, lui envoya de l’argent et les provisions necessaires pour sou- 
tenir un long siege (1) . 

1. Ibn-Klialdoun, t. III, p. 478 et suiv., t. IV, p. 427 et suiv. LTmam Et- 
Tensi, passim. 
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DYNASTIES HAFSIDE, ZEYANITE ET MERINIDE (suite) 

1384-1394 

Le roi de Grenade suscite le pretendant Mouga, qui s’empare de 
Fes. —Abou-FAbbas est envoye en Espagne et Mouga reste seul maitre 
de l’empire merinide. — Abou-Hammou II rentre pour la quatrieme 
fois, en possession de Tlemcen. — Mort du Sultan merinide Mouga 
; avenement d’El-Ouatek. — Succes du hafside Abou-FAbbas dans 
le sud. Son expedition a Biskra. — Abou-Tachefine emprisonne son 
pere Abou-Hammou et monte sur le trone zeyanite. — Abou-Hammou 
part pour FOrient. — Rupture entre Ibn-Magai' et le roi de Grenade. 
Celui-ci lance en Mag’reb Fancien sultan Abou-FAbbas. —Abou-FAb¬ 
bas remonte sur le trone de Fes et fait perir El-Ouatek et Ibn-Magai. — 
Abou-Hammou rentre en possession de Tlemcen pour la cinquieme fois; 
Fuite d’Abou-Tachefine. — Abou-Tachefine soutenu par les Merinides, 
marche sur Tlemcen. Defaite et mort d’ Abou-Hammou II. Abou-Tache¬ 
fine, II regne comme vassal des Merinides. — Luttes d’Abou-l’Abbas 
le hafside contre les Arabes Daouaouida. — expedition des flottes chre- 
tiennes combinees contre les iles et El-Mehdia. — revolte dans le 
Djerid. — Mort du hafside Abou-FAbbas ; son fils Abou-Fares-Azzouz 
lui succede. — Mort d’Abou-Tachefine II.— Les Merinides marchent 
sur Tlemcen. Mort du Sultan Abou-FAbbas. Regne de son fils Abou- 
Fares. Regne d’Abou-Zeyane a Tlemcen. — Evenements d’Espagne ; 
mort de Mohammed V ben-L’ Ahmar. 

LE ROI DE GRENADE SUSCITE LE PRETENDANT 
MOU£A QUI S’EMPARE DE FES. —Apres la prise de Tlemcen, 
le sultan hafside, Abou-FAbbas, resida quelque temps dans cette 
ville en attendant qu’il fut en mesure d’aller relancer son ennemi 
dans sa retraite. Tout en s’occupant des preparatifs de cette expedi- 
tion, ii adressa a Mohammed V ben-F Ahmar une ambassade desti- 
nee a calmer la facheuse impression que la chute de Tlemcen avait 
du lui causer. Mais le ressentiment du roi de Grenade, deja irrite 
contre Abou-FAbbas, en raison du mepris qu’il faisait de ses con- 
seils, fut porte a son comble par la nouvelle de la deposition et de 
la fuite de son allie Abou-Hammou. Des lors, ii ne chercha que le 
moyen de tirer vengeance de ce qu’il appelait un dernier affront et, 
comme le meilleur moyen d’y arriver, et le moins genant pour lui, 
consistait a susciter un competiteur au trone de Fes ; ce fut a ce parti 
qu’il s’arreta. Apres avoir gagne la garnison de Ceuta, ii fit passer 
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dans cette ville un fils du sultan Abou-Einane, nomme Mouga, sous 
la conduite du vizir Megaoud-ben-Rahhocl-Maga'i. Dans le mois 
d’avril 1384, le nouveau souverain, debarque a Ceuta, y fit procla- 
mer la suzerainete du roi de Grenade. Laissant ensuite cette ville 
aux agents d’Ibn-el Ahmar, ii marche sur Fes. 

Bientot, la pretendant parut devant la capitale du Mag’reb; 
l’officier qui y commandait, Mohammed-ben-Hacene, essaya a 
peine d’opposer une resistance serieuse : terrifie par le nombre et 
la force des assaillants, ii se hata de leur livrer la place. Le sultan 
Mouga fit son entree dans la ville neuve le 14 mai 1384 et, de tous 
cotes, les populations du Mag’reb lui envoyerent leur adhesion (1) . 

ABOU-L’ABBAS EST ENVOYE EN ESPAGNE ET 
MOU(^A RESTE MAiTRE DE L’EMPIRE MERINIDE. — Ces 
evenements s’etaient succede avec une telle rapidite qu’Abou-TAb- 
bas, toujours a Tlemcen, n’avait pas eu le temps d’intervenir. Con- 
fiant, du reste, dans la prudence et l’energie du lieutenant qu’il avait 
laisse a Fes, ii s’etait decide a marcher contre Abou-Hammou et 
etait a une journee de Tlemcen lorsqu’il recut la nouvelle du debar- 
quement de Mouca en Mag’reb. Aussitot, ii expedia un corps d’ar- 
mee sous la conduite d’Ali-ben-Mansour, drogman de la milice 
chretienne. Mais ces troupes n’etaient pas encore a Taza qu’elles 
apprenaient la chute de Fes. Abou-TAbbas, rentre a Tlemcen pour 
faire ses preparatifs de depart, ne tarda pas a rejoindre son avant- 
garde. Parvenu a Taza, ii y passa plusieurs jours, ne sachant s’il 
devait se jeter dans le Sud ou marcher directement sur Fes. Ce fut a 
ce dernier parti qu’il s’arreta, resolu a tout tenter pour reprendre sa 
capitale, mais lorsqu’il fut arrive a Er-Rokn (2) , ii se vit abandonne 
par ses adherents qui passerent du cote de Mouga : son camp fut 
livre au pillage et brule par les soldats rebelles. 

Abou-l’Abbas parvint, non sans peine, a rentrer dans Taza, 
ou ii fut rejoint par quelques partisans fideles. De la, ii ecrivit a son 
heureux rival, en lui rappelant les liens d’amitie qui les unissaient 
autrefois et en tachant de l’interesser a son sort. Mouga lui repondit 
par une invitation amicale de venir a Fes, et Abou-TAbbas, s’etant 
laisse prendre a ses protestations, se livra entre ses mains. II fut 
aussitot charge de chaines et expedie a Grenade. Mohammed V le 
fit mettre en liberte, le traita honorablement et lui assigna un palais 
pour residence, avec defense de sortir de la ville. 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 428 et suiv., 

2. Localite a 7 ou 8 lieues a Test de Fes. 
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Mouga, reste ainsi seul maitre de l’empire, S’attacha comme 
premier ministre le vizir Messaoud-ben-Maguai, personnage qui 
exer£a bientot la plus grande autorite a Fes. Les partisans d’Abou- 
l’Abbas furent recherches et persecutes, aussi prirent-ils la fuite 
dans toutes les directions. Moins heureux, le vizir Mohammed- 
ben-Othmane, ayant ete arrete par les Arabes Monebbate, chez 
lesquels ii s’etait refugie, fut livre au bourreau et expira dans les 
tortures (1) . 

ABOU-HAMMOU II RENTRE POUR LA QUATRIEME 
FOIS EN POSSESSION NE TLEMCEN. — A peine Abou-l’Ab- 
bas eut-il evacue Tlemcen, qu’Abou-Hammou II sortit de sa retraite 
et vint, pour la quatrieme fois, reprendra possession de sa capitale. 
Combien dut-il alors regretter d’avoir cede aux conseils de l’ambi- 
tion en attaquant son redoutable voisin ! Tlemcen, en effet, n’etait 
plus qu’un monceau de ruines et ces magnifiques palais qui, aupara- 
vant, faisaient Torgueil des souverains zeyanites, etaient remplaces 
par des decombres et des ruines informes. Abou-Hammou se mit 
courageusement a Toeuvre pour panser toutes ces plaies, mais ii fut 
bientot detourne de ces soins par de nouvelles complications. Cette 
fois, ce fut contre les membres de sa propre famille qu’il eut a lutter. 
Nous avons vu qu’Abou-Tachefine, son fils aine, avait ete designe 
par lui comme heritier presomptif. Ce prince, d’un caractere vio- 
lent et soupconneux, devore par Tambition, trouvant que son pere 
regnait trop longtemps et lui reprochant, avec quelque raison , son 
manque d’energie, ecouta les rapports des gens malveillants qui lui 
representaient Abou-Hammou comme dispose a le frustrer de ses 
droits eventuels au profit de ses freres et se mit a conspirer presque 
ouvertement. Les choses en vinrent a ce point que l’emir resolut 
d’abandonner le gouvemement de Tlemcen a son fils aine et d’aller, 
lui-meme, rejoindre son second fils dans le Mag’reb Central, pour 
transporter le siege de son gouvemement a Alger. 

II trouvait ainsi le moyen de se debarrasser de son fils et de 
mettre entre lui et les Merinides une respectable distance. Mais 
Abou-Tachefine, mis au courant de ce projet, y vit la confirmation 
de ses soupgons et, comme son pere s’etait deja mis en route, ii 
le rejoignit a El-Bateha et le forga de rentrer a Tlemcen, apres lui 
avoir fait promettre de renoncer a son dessein (2) . 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. III, p. 479 et suiv., t. IV, p. 431 et suiv. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. III, p. 481. L’Tmam Et-Tensi, passim. 
Brosselard, Tombeaux des Beni-Zevane, p. 64. 
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MORT DU SULTAN MERINIDE MOU^A. AVENEMENT 
D’EL-OUATHEK. — Pendant ce temps, le nouveau sultan meri- 
nide avait a lutter contre la revolte d’un certain El-Hacene, petit- 
fils du sultan Abou-Ali, qui, de Tunis, ou ii etait refugie, etait 
accouru en Mag’reb et s’etait jete dans la montagne du Rif, chez 
les R’omara, toujours disposes a soutenir les pretendants. Apres 
Tenvoi d’une premiere arme, qui n’obtint aucun succes, le vizir 
Messaoud-ben-Magai dut se porter en personne contre le rebelle 
(juillet-aout 1384). Sur ces entrefaites, Mouca mourut a Fes apres 
quelques jours de maladie. Aussitot, Ibn-Magai, qui tenait a conser- 
ver le pouvoir, abandonna sa campagne dans le Rif pour accourir 
a Fes, ou ses partisans avaient proclame un fils d’Abou-TAbbas, 
nomme El-Monaacar. Depuis quelque temps, en effet, le vizir, en 
froid avec son sultan, avait ecrit au roi de Grenade pour lui deman- 
der Abou-E Abbas. 

La mort inopinee de Mouga fit quTbn-Ma 9 ai changea son 
plan et qu’il ecrivit a Mohammed V pour le prier de lui envoyer El- 
Ouathek, fils d’Abou-l’Fadel et petit-fils d’Abou-l’Hacene. Le roi 
de Grenade, qui n’avait rien a lui refuser, expedia El-Ouathek. 
Or, Ibn-MacaT s’etait fait, par son arrogance, un grand nombre 
d’ennemis, sans parler de la jalousie causee par son omnipotence. 
Trois d’entre ces adversaires allerent attendre le nouveau sultan 
auquel ils se presenterent d’abord comme des agents du vizir; apres 
s’etre approches de lui par ce moyen, ils lui depeignirent Ibn-MacaT 
comme un tyran qui voulait garder pour lui l’autorite en ne laissant 
a son maitre qu’un role subalteme, et finirent par decider El-Oua¬ 
thek a se mettre en revolte contre cette humiliante tutelle. L’ayant 
entraine dans les montagnes de Meknes, ils appelerent a eux tous 
les mecontents et se virent bientot entoures d’un grand nombre 
d’adherents. 

Le vizir ne tarda pas a arriver a la tete des troupes fideles. 
Apres une serie d’operations qui se terminerent sans avantage 
serieux pour aucun parti, Ibn-MacaT entra en pourparlers avec El- 
Ouathek et finit par s’entendre avec lui. II fut convenu qu’il le 
reconnaitrait comme souverain et que le jeune El-Montacar serait 
renvoye a son pere en Espagne. Peu apres, El-Ouathek fit son 
entree solennelle a Fes, ou ii fut proclame sultan (octobre-novem- 
bre 1386). 

Le vizir Ibn-Maga'i, qui avait, eu l’adresse de conserver sa 
position aupres de son nouveau maitre, envoya dans les montagnes 
du Rif un agent, aupres du pretendant El-Hacene, afin de le decider 
a venir a la cour de Fes. Ce prince, s’etant fie aux assurances qui 
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lui furent prodiguees, consentit a se rendre, niais, a son arrivee, ii 
fut charge de chaines et deporte en Espagne (1) . 

SUCCES DU HAFSIDE ABOU-L’ABBAS DANS LE SUD. 
SON EXPEDITION A BISKRA. — Les evenements dont les deux 
Mag’reb avaient ete le theatre dans ces dernieres annees nous ont 
fait perdre de vue rifrikiya, et ii est temps d’y revenir. Continuant 
la politique qui lui avait si bien reussi, Abou-l’Abbas s’appliquait 
patiemment a retablir son autorite sur les regions meridionales, en 
abaissant l’orgueil des Arabes et en detruisant les petites principau- 
tes independantes. Plusieurs revoltes partielles, suscitees dans la 
region du Djerid, avaient ete facilement reprimees par les fils du 
khalife laisses dans le sud comme gouvemeurs. Vers 1382, Yah'ia- 
ben-Yemloul etant parvenu a s’emparer par surprise de Touzer, 
ancienne capitale de son pere, Abou-l’Abbas etait sorti, en per- 
sonne, de Tunis, et, dans une courte campagne, avait tout fait ren- 
trer dans l’ordre. L’annee suivante, le khalife eut, a deplorer la mort 
d’un de ses fils, Abou-Abd-Allah qui, depuis longtemps, gouver- 
nait d’une fagon sage et paisible a Bougie. La succession du prince 
defunt echut a son fils Abou-l’Abbas-Ahmed. 

En 1384, Abou-TAbbas marcha contre Ahmed-ben-Mozni, 
seigneur du Zab et de Biskra, dont la conduite avait depuis long¬ 
temps mecontente le gouvernement hafside. Cette region etait, en 
effet, le refiige de Yahia-ben-Yemloul et le centre d’agitations tou- 
jours renouvelees. La plupart des tribus sole'imides accompagnaient 
le khalife dans son expedition, tandis que les Daouaou'ida venaient 
se grouper a Biskra afin de defendre leurs domaines. Abou-l’Ab¬ 
bas arriva dans le Zab par le sud en contournant l’Aoures. Les 
deux armees, fort considerables Tune et l’autre, se trouverent en 
presence non loin de Biskra. Avant d’en venir aux mains, on entra 
en pourparlers et Abou-l’Abbas, qui, sans doute, ne se jugeait pas 
assez fort en presence du grand nombre de ses ennemis, accepta la 
soumission de circonstance offerte par Ibn-Mozni et ses adherents. 
Puis ii rentra a Tunis. 

C’est vers cette epoque que, pour ruiner T influence des 
Arabes et notamment des Kaoub, Abou-TAbbas acheva d’arracher 
a leur domination une vieille tribu berbere, celle des Merendjiga, a 
laquelle ii rendit ses anciennes franchises, ainsi que nous l’avons 
dit plus haut (2) . 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes, t. IV, p. 435 et suiv. 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. III, p. 91 et suiv., 140 et suiv., 167 et 
suis., 225 et suiv. El-Kairouani, p. 252. 
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ABOU-TACHEFINE EMPRISONNE SON PERE ABOU- 
HAMMOU II ET MONTE SUR LE TRONE ZEYANITE. ABOU- 
HAMMOU PAR POUR L’ORIENT. — Cependant, a Tlemcen, 
le differend entre Abou-Tachefine et son pere, loin de s’apaiser, 
n’avait fait que s’accentuer et, comme Abou-Hammou craignait 
tout de la violence de son fils, ii avait repris son idee de rejoindre 
son autre fils, El-Montacar, dans le Mag’reb Central. II entretint a 
cet effet une correspondance secrete avec ce dernier et, pour pre- 
parer l’execution de son projet, lui adressa en cachette plusieurs 
mulets charges d’argent. Mais Abou-Tachefine avait, dans l’entou- 
rage de son pere, des espions qui l’informaient de tout. 

Aussitot, son parti fut arrete, et, dans le mois de janvier 1387, 
ii se presenta au palais accompagne d’un certain nombre de parti- 
sans et d’amis devoues auxquels ii donna l’ordre d’arreter son pere. 
Abou-Hammou, depouille de son pouvoir, fut d’abord sequestre, 
sous bonne garde, dans une chambre du palais, puis, Abou-Tache¬ 
fine, pour plus de surete, le fit enfermer dans la citadelle d’Oran. 

A cette nouvelle, El-Montacar, Abou-Zeyane et Omai'r, freres 
d’Abou-Tachefine, qui se trouvaient dans les villes du Mag’reb 
Central, prirent la fuite et allerent demander asile chez les Hose'ine 
de Titeri. II n’etait que temps, car l’usurpateur ne tarda pas a arri- 
ver a la tete des Soue'id et des Amer. Apres avoir occupe Miliana, 
ii se porta vers la montagne de Titeri ou ses freres s’etaient retran- 
ches, mais la nature de ce pays, tres favorable a la defense, lui 
enleva bientot tout espoir de succes. Craignant alors que quelque 
sedition n’eclatat a Tlemcen en son absence et qu’Abou-Hammou 
ne remontat sur le trone, Abou-Tachefine fit partir pour Touest son 
fils avec quelques sicaires, en les chargeant de mettre a mort le 
vieux roi et les autres membres de la famille royale. Ces envoyes 
passerent d’abord a Tlemcen, ou ils remplirent leur mission en 
egorgeant tous les parents d’Abou-Hammou, suspects d’attache- 
ment pour lui, et qui etaient deja etroitement detenus. Un dernier 
forfait restait a perpetrer et ils partirent pour Oran dans ce but. Mais 
Abou-Hammou, prevenu des meurtres de Tlemcen et de l’intention 
des nouveaux venus, invoqua, de sa prison, l’assistance des habi- 
tants d’Oran et, par ses paroles, dut eveiller leur indignation contre 
l’usurpateur parricide. Conduits par leur predicateur, les Oranais 
mettent Abou-Hammou en liberte et lui pretent serment d’obeis- 
sance. Sans perdre de temps, l’emir se rend a Tlemcen ou ii pene- 
tre facilement et ou se groupent autour de lui quelques partisans 
(fevrier-mars 1387). 

Aussitot qu’Abou-Tachefine eut appris de quelle facon ses 
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craintes avaient ete realisees et ses precautions rendues inutiles, ii 
leva le siege de Titeri et revint, a marches forcees, vers Tlemcen. 
Abou-Hammou, depourvu de troupes et manquant d’argent, n’etait 
pas homme a tenter une resistance desesperee, dans une ville dont 
les remparts n’existaient plus : aussi, a l’approche de son fils, se 
borna-t-il a se refugier dans le minaret de la grande mosquee. 
Abou-Tachefine entra done, sans coup ferir, a Tlemcen et reprit 
possession du palais. Sur ces entrefaites, la retraite d’Abou-Ham- 
mou ayant ete decouverte, ce malheureux prince fut amene devant 
son fils. A la vue de tant d’infortune, le coeur d’Abou-Tachefine 
s’amollit et, cedant a un mouvement de repentir, le fils rebelle se 
jeta en pleurant dans les bras de son pere et le pria de lui donner 
son pardon. Mais sa generosite n’alla pas jusqu’a lui rendre le 
trone, ii se borna a le faire entourer de soins et, apres avoir obtenu 
son abdication, lui promit de lui fournir les moyens de gagner 
TOrient et d’accomplir le pelerinage impose a tout musulman. Peu 
de temps apres, Abou-Hammou II s’embarquait et faisait voile pour 
le Levant (1) . 

RUPTURE ENTRE IBN-MA^AI ET LE ROI DE GRE- 
NADE. CELUI-CI LANCE EN MAG’REB L’ANCIEN SULTAN 
ABOU-L’ABBAS. — Pendant que le Mag’reb etait le theatre de ces 
evenements, le sultan merinide El-Ouathek continuait de regner a 
Fes sous la tutelle de son vizir Messaoud-ben-Ma^ai. Ce ministre, 
grise par le pouvoir, adressa alors au roi de Grenade une requete 
l’invitant a restituer la place de Ceuta qu’il continuait a detenir, mais 
ii ne regut qu’un refiis hautain. Aussitot le vizir reunit une armee, 
marcha sur Ceuta, s’empara de la ville et forca la garnison meri¬ 
nide a se refugier dans la citadelle. Mohammed V ben-TAhmar, qui 
s’etait rendu a Malaga, pour suivre de plus pres les evenements du 
Mag’reb, fut irrite au plus haut point de l’audace d’Ibn-MacaT. Mais 
sa vengeance etait toute prete : ii appela sans retard, de Grenade, 
le prince Abou-l’Abbas et le fit passer en Afrique en lui rendant le 
trone merinide dont ii Tavait depossede quelque temps auparavant, 
mais lui laissant, toutefois, le soin de s’en emparer. 

Debarque a Ceuta dans le mois de fevrier 1387, Abou-TAb- 
bas fut bien accueilli par la population. Un grand nombre de-sol- 
dats dTbn-Maga'i deserterent son camp pour se rendre a celui du 
nouveau sultan. Le vizir se vit alors force de rentrer a Fes en aban- 
donnant son materiel au vainqueur. Maitre de Ceuta, Abou-l’Abbas 

1. Ibn-Klialdoun„ t. III, p. 481 et suiv. L’Tmam Et-Tensi, passim. Bros- 
selard, Tombeaux des Beni-Zeyane, p. 64, 65. 
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s’y fit reconnaitre comme souverain, mais se dispensa de restituer 
cette place au roi de Grenade, ainsi qu’il le lui avait promis. 
Mohammed V, qui venait de dejouer un complot trame contre lui 
par les agents d’Ibn-Macai', se garda neanmoins de rompre avec 
Abou-l’Abbas, qu’il poussa au contraire a marcher sur Fes, lui pro- 
mettant son appui. 

Abou-l’Abbas, prenant l’offensive, alla mettre le siege devant 
Tanger, et, pendant que ses troupes en maintenaient le blocus, se 
rendit maitre d’Asila. Aussitot, le vizir, qui avait eu le temps du 
reunir une autre armee, s’avanca a marches forcees sur Asila et fut 
rejoint en route par un corps d’archers espagnols qui put sortir de 
Tanger. Abou-l’Abbas, force de se refugier dans la montagne de 
Safiha, au sud-ouest de Tetouan, se trouva bientot dans une situa- 
tion des plus critiques. II fut sauve par une puissante diversion de 
Youssof-ben-R’anem, chef des Arabes makiliens, qui, en apprenant 
son arrivee a Ceuta, marcha directement sur Fes, a la tete de ses 
contingents. Ayant pris position entre cette ville et Meknes, ii ne 
cessa d’inquieter les partisans d’El-Ouathek. 

En meme temps, Abou-Fares, fils d’Abou-l’Abbas, arrivait 
avec quelques cheikhs chez Ouenzemmar-ben-Arif et le determi- 
nait a porter secours a son pere. Le chef arabe se transporta aussitot 
a Taza avec Abou-Fares et y fit reconnaitre la souverainete d’Abou- 
l’Abbas. De la, les deux allies se mirent en marche pour operer 
leur jonction avec les Arabes makiliens. En meme temps, un troi- 
sieme noyau de revolte se formait a Ouerg’a, dans le Rif, a l’insti- 
gation d’un partisan d’Abou-l’Abbas, et enfin, dans la province de 
Maroc, Ali-ben-Zakaria, chef des Heskoura, proclamait la souve¬ 
rainete d’Abou-l’Abbas. 

ABOU-L’ABBAS REMONTE SUR LE TRONE MERI- 
NIDE ET FAIT PERIR EL-OUATHEK ET IBN-MA^AI. — Le 
vizir Messaoud-ben-Macai etait sur le point de triompher d’Abou- 
l’Abbas lorsque la nouvelle des revoltes eclatees de toute part, 
vint repandre la defiance et l’indecision dans son armee. Bientot 
les soldats abandonnerent, sur toute la ligne, leurs positions pour 
reprendre en desordre la route de Fes. Sortant alors de sa retraite, 
Abou-l’Abbas se mit a leur poursuite et entra en maitre a Meknes. 
En meme temps, le prince Abou-Fares, qui s’avancait au devant de 
son pere, se heurtait a un corps d’armee commande par le vizir lui- 
meme. Celui-ci se vit encore une fois abandonne par ses troupes et 
contraint de rentrer, presque seul, dans Fes. Peu apres, Abou-TAb- 
bas arrivait avec toutes ses troupes sous les murs de la capitale. 

Sur ces entrefaites, on regut la nouvelle que Maroc etait tombe 
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aux mains d’ Abou-Tahbet, petit-fils d’Ali-ben-Omar, et du chef des 
Meskoura, partisans d’Abou-E Abbas. Ce prince leur ecrivit, aus- 
sitot en les priant de lui fournir leur aide pour reduire Fes et, en 
meme temps, ii envoya son fils El-Montagar prendre le commande- 
ment de Maroc. Les partisans accoururent de tous les cotes sous les 
etendards d’Abou-E Abbas, qui tint la capitule merinide rigoureuse- 
ment bloquee durant trois mois. Alors; Ibn-Magai, dont la position 
n’etait plus tenable, fit des ouvertures de soumission aux assie- 
geants et leur demanda la vie sauve pour lui et El-Ouathek, avec 
la permission de passer en Espagne. Abou-E Abbas ayant souscrit, 
sous la foi du serment, a ces conditions, vit les portes de la capi- 
tale s’ouvrir devant lui et y lit son entree le 21 septembre 1387. Au 
mepris de la parole solennelle par lui donnee, ii chargea de fers El- 
Ouathek et Eexpedia a la prison de Tanger, ou ii fut mis a mort. 
Quant au vizir, ii le fit immediatement perir dans les tortures, ainsi 
que ses freres et partisans. 

Abou-E Abbas remonta ainsi sur le trone d’ou ii avait ete 
precipite trois ans auparavant. II s’attacha comme vizir le general 
Mohammed-ben-Allal et, grace a la fermete du sultan et de son 
ministre, la paix ne tarda pas a etre retablie en Mag’reb (1) . 

ABOU-HAMMOU II RENTRE EN POSSESSION DE 
TLEMCEN POUR LA CINQUIEME FOIS. FUITE D’ABOU- 
TACHEFINE. — Nous avons laisse le vieil emir zeyanite Abou- 
Hammou II faisant voile pour EOrient sous bonne escorte. Parvenu 
a la hauteur de Bougie, ii reussit a suborner les gens qui le gardaient 
et se fit descendre a terre (decembre 1387). II fut tres bien accueilli 
par le prince hafside gouverneur de cette ville, qui lui affecta un 
logement dans le palais de la Refia, en attendant les ordres du kha- 
life de Tunis auquel ii en avait refere. Abou-E Abbas felicita son 
petit-fils de fit conduite en cette circonstance et Einvita a fournir au 
fugitif les moyens de rentrer dans son royaume. 

Encourage par cet accueil et les invitations qu’il recevait de 
l’Ouest, Abou-Hammou se transporta a Alger, ou ii recut Eadhesion 
des cheikhs et des Arabes de cette contre ; puis ii s’avanca avec eux 
vers Eoccident. Mais ii apprit bientot qu’Abou-Tachefine se dispo- 
sait a le recevoir avec des forces imposantes et ii se decida a modi- 
fier ses plans. Laissant son fils Abou-Zeyane dans les montagnes 
situees au nord du Chelif, pour y commander ses partisans, ii se diri- 
gea lui-meme vers le midi esperant entrainer a sa suite les Arabes 

1. Ibn-Khaldoun, t. IV, p. 444 et suiv. 
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nomades. Contournant Tlemcen au sud, ii s’arreta pres d’Oudjda et 
parvint a y rallier un certain nombre d’adherents. 

Abou-Tachefine sortit alors contre son pere et la forga a recu- 
ler jusqu’au Za. Mais les Ahlaf ayant foumi leur appui au souverain 
legitime, ce prince parvint a rentrer dans la place forte de Mama, 
non loin d’Oudjda. 

Pendant ce temps, un corps de troupes qu’Abou-Tachefine 
avait envoye vers le Chelif sous le commandement de son fils 
Abou-Zeyane et du vizir Ibn-Moslem, se faisait battre par Abou- 
Zeyane, fils d’Abou-Hammou, et ces deux chefs trouvaient la mort 
dans le combat. Cette nouvelle jeta la decouragement parmi les par- 
tisans d’Abou-Tachefine. Laissant alors une partie de ses troupes 
dans le Sud, sous le commandement de son affranchi Saada, ce 
prince rentra precipitamment a Tlemcen ou ii fut repu tres froide- 
ment par les officiers et la population. Quelques jours plus tard on 
apprit qu’Abou-Hammou avait mis en deroute Saada et son armee. 
La position n’etait plus tenable pour Abou-Tachefine : ii se decida 
a evacuer Tlemcen et gagna le desert en compagnie des Soueid. 

Bientot, Abou-Hammou II arriva dans sa capitale et reprit, 
pour la cinquieme fois, possession de la royaute (juillet-aout 
1388). 

ABOU-TACHEFINE, SOUTENU PAR LES MERINIDES, 
MARCHE SUR TLEMCEN. DEFAITE ET MORT D’ABOU- 
HAMMOU II. ABOU-TACEEFINEIIREGNE COMME VASSAL 
DES MERINIDES. — Tandis qu’Abou-Hammou II s’appliquait a 
retablir l’ordre dans son empire et rappelait autour de lui ses fils, 
sauf Abou-Zeyane, laisse dans la province d’Alger, Abou-Tache¬ 
fine, brulant du desir de la vengeance, se rendait a Fes, aupres 
d’Abou-l’Abbas, pour tacher d’obtenir l’appui de ce prince contre 
son-malheureux pere ; a force d’instances et de promesses, ii arra- 
cha au sultan et a son fils Abou-Fares l’engagement de le soutenir, 
a la condition qu’en cas de succes, ii se reconnaitrait le vassal 
de 1’empire merinide. Mais en meme temps, Abou-Hammou sol- 
licita l’intervention du roi de Grenade, qui lui avait donne de reel- 
les preuves d’amitie, et obtint de lui l’envoi d’une ambassade a 
Abou-l’Abbas pour le detourner de soutenir Abou-Tachefine dans 
sa lutte sacrilege. Le sultan de Fes eluda, par de vagues reponses, 
les demandes de Mohammed V et, vers la fin de l’ete 1389, Abou- 
Tachefine marcha sur Tlemcen avec l’appui d’une armee merinide, 
commandee par Abou-Fares et le vizir Ibn-Allal. 

A l’approche de ses ennemis, Abou-Hammou, suivant son 
habitude, sortit de Tlemcen et se rendit dans les montagnes d’El- 
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R’irane (1) , afin d’y rallier les Arabes makiliens, ses partisans. II 
avait laisse sa capitale sous le commandement de Mouca-ben-Ikhe- 
lef, mais, a peine etait-il parti, que ce general appelait Abou-Tache- 
fine et lui livrait la ville. Aussitot Abou-Hammou fit partir pour 
Tlemcen son fils Oma'ir avec quelques troupes. Ce prince rentra en 
possession de la capitale de son pere, en expulsa son frere Abou- 
Tachefine et s’empara du traitre Ibn-Ikhelef qui perit dans les tour- 
ments. 

Abou-Tachefine rejoignit le camp merinide a Taza ; sur son 
conseil, et d’apres le rapport des espions, Abou-Fares se decida a 
attaquer Abou-Hammon en tournant ses positions par le sud. L’ar- 
mee merinide, renforcee des Ahlaf et guidee par eux, s’avanca vers 
l’est en suivant la ligne du desert. Lorsqu’elle se fiit suffisamment 
approchee d’El-R’irane, les chefs donnerent l’ordre d’attaquer les 
positions d’abou-Hammou, retranche dans la montagne et soutenu 
par les Kharadj (Obeid-Allah). Grace a leur nombre, les assaillants 
furent bientot maitres du terrain et forcerent leurs ennemis a pren- 
dre la fuite dans tous les sens. LTnfortune Abou-Hammou, entraine 
dans la deroute, roula a terre avec son cheval. Aussitot, les cavaliers 
merinides qui le serraient de pres, le tuerent a coups de lance, et 
l’un d’eux lui trancha la tete et la porta a Abou-Tachefine. Cette 
fois, le duel sacrilege etait bien termine. On dit que ce fils denature 
resta impassible devant le sanglant trophee; en meme temps, son 
frere Oma'ir lui ayant ete amene, ii voulut, dans un acces de rage, se 
jeter sur lui pour avoir la plaisir de le tuer de sa propre main. Mais 
les assistants, moins sauvages, Ten empecherent sur le moment, 
sans pouvoir sauver le prince qui fut envoye au supplice trois jours 
apres. Le regne, souvent interrompu, d’Abou-Hammou II avait 
dure trente ans et c’est a l’age de 68 ans que ce souverain, qui avait 
trop veću, tombait sous les coups de son fils. 

Vers la fin de novembre 1389, Abou-Tachefine arriva a Tlem¬ 
cen. Les troupes merinides prirent, en meme temps, position aupres 
de la ville, afin d’y attendre l’execution des promesses de Temir qui 
s’ etait engage, non seulement a se declarer le vassal du sultan de 
Fes et a faire celebrer la priere en son nom, mais encore a lui servir 
une enorme contribution annuelle. Ainsi, pour arriver au trone, ce 
prince n’avait pas hesite a marcher sur le cadavre de son pere; de 
plus, ii avait livre sa patrie a Tennemi hereditaire. Force de s’exe- 
cuter, ii versa aux Merinides la premiere annuite du tribut, et alors, 
seulement, les troupes de Fes reprirent la route de l’Ouest. 


1. Au sud des Beni-Ournid, sans doute vers Sebdou. 



372 


HISTOIRE DE L’AFRIQUE 


Lorsque la nouvelle de la mort d’Abou-Hammou parvint a 
son fils Abou-Zeyane, reste dans le Mag’reb Central comme gouver- 
neur d’Alger, ce prince s’enfuit et alla demander asile aux Hose'ine. 
Bien accueilli par ces Arabes, ii se vit entoure d’un grand nombre 
d’adherents qui le pousserent a marcher contre Tlemcen et, plein 
du desir de la vengeance, ii s’avansa a leur tete vers l’ouest; mais 
Abou-Tachefine parvint a soudoyer les principaux adherents de 
son frere et a les detacher de lui. Reduit a la fuite, Abou-Zeyane 
chercha asile a la cour de Fes. Ainsi, Abou-Tachefine resta maitre 
inconteste du royaume abd-el-ouadite ; nous avons vu a quel prix ii 
avait obtenu ce resultat (1) . 

LUTTES D’ABOU-L’ABBAS LE HAFSIDE CONTRE LES 
ARABES DAOUAOUIDA. — Pendant que ces guerres incessan- 
tes et ces meurtre ensanglantaient le Mag’reb, la souverain hafside 
Abou-l’Abbas continuait a regner en Ifrikiya d’une maniere relati- 
vement paisible. II s’appliqua, dit El-Ka'irouani, a doter Tunis de 
fondations utiles et fit construire un fort, pres de Carthage. Ayant 
pu, dans ses voyages, se rendre compte des abus resultant de la 
difa , ou fourniture de vivres, charge imposee aux indigenes chez 
lesquels les fonctionnaires en toumee ou les troupes campent, ii 
supprima cette obligation (2) . Seules, les villes du Djerid et du Zab 
et les Arabes Douaou'ida, par leur esprit d’indiscipline et de revolte, 
etaient, pour Abou-TAbbas, un sujet d’inquietude permanente. En 
1387, a la suite d’une revolte suscitee a Gabes par un certain Abd- 
el-Ouahab, descendant des Beni-Mekki, le khalife hafside dut faire 
le siege en regle de cette ville et n’obtint sa soumission qu’apres 
avoir rase les palmiers qui l’entouraient. Abou-l’Abbas revint alors 
a Tunis, laissant ses fils dans les principales villes du Djerid. 

Peu de temps apres, les Arabes Daouaoui'da, sous l’impul- 
sion de leur chef Yakoub-ben-Ali, irrites de n’avoir pu obtenir du 
prince 

Abou-Ishak-Ibrahim, gouverneur de Constantine, les cadeaux 
annuels que ces nomades reclamaient comme un droit, se lancerent 
dans la revolte. S’etant avances jusqu’a Negaous, ils se livrerent a 
tous les exces, pillant les voyageurs et les caravanes et ravageant 
les villages et les cultures. En 1388, Abou-Ishak, qui avait detache 
quelques Arabes de la cause du desordre, marcha avec eux contre 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, ,t. III, p. 486 et suiv., t. IV, p. 455 et suiv. 
LTmam Et-Tensi, passim. Brosselard, Tombeaux des Beni-Zeyane , p. 66, 67. 

2. El-Kai'rouani, p. 253. 
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les autres ; mais, dans le combat qui lut livre, ii vit ses adherents 
plier et prendre la fuite et lui-meme dut se refugier en toute hate a 
Constantine. 

A cette nouvelle, la khalife Abou-l’Abbas reunit une armee 
et se rendit dans le Zab, mais on etait alors en hiver et les Arabes, 
sans l’attendre, s’enfoncerent vers le sud et y prirent leurs canton- 
nements habituels de la saison froide. Rcnoncant ii les y poursui- 
vre, le khalife se contenta de garder avec soin les defiles a l’entree 
du Tel et, lorsqu’arriva l’ete et que le desert fut bride par la chaleur, 
les Daouaouida tenterent en vain de revenir vers le nord. Durant 
tout l’ete, Abou-l’Abbas les tint ainsi bloques, en proie aux plus 
grandes privations ; ii esperait les reduire par ce moyen, mais son 
attente fut trompee et, en automne, ii se decida a rentrer a Tunis. 
Son fils Abou-Ishak-Ibrahim conserva la direction des operations. 

Les Daouaouida, qui manquaient completement de ressour- 
ces, se mirent alors a piller les oasis du Zab. ce qui eut pour effet 
de detacher d’eux Ibn-Mozni, dont ils avaient conserve la protec- 
tion plus ou moins occulte. La position des Riah devenait done 
des plus critiques. lorsque, en 1390, le prince Ibrahim mourut des 
suites d’une maladie dont ii etait atteint depuis quelque temps. Aus- 
sitot son armee se dispersa et Mohammed-ben-Yacoub, chef des 
Daouaouida en profita pour prendre Toffensive et s’avancer sous 
les murs de Constantine. La, contre toute attente, ii manifesta des 
intentions pacifiques et envoya a Tunis une deputation pour solli- 
citer la paix. Elle lui fut accordee, avec amnistie complete, et les 
Arabes rentrerent dans leurs cantonnements. 

EXPEDITIONS DES FLOTTES CHRETIENNES COMBI- 
NEES CONTRE LES iLES ET EL-MEHDIA.— Depuis un certain 
nombre d’annees, les corsaires musulmans et chretiens sillonnaient 
de nouveau la Mediterranee au detriment du commerce. Des ports 
de l’empire hafside et surtout de Bougie, d’El-Mehdia, de Djerba 
partaient, sans cesse des pirates audacieux ; aussi la republique de 
Genes, qui en souffrait particulierement, envoya-t-elle, en 1383, au 
sultan hafside, un ambassadeur charge de mettre fin a cette situation 
par un traite. Abou-TAbbas accepta Tengagement de faire cesser 
la course et renouvela aux Genois leurs privileges ; mais dans la 
pratique ii ne put executer sa promesse, d’autant plus que les pirates 
formaient des societes puissantes dans des villes ou Tautorite du 
sultan etait presque nominale. 

Les Genois attribuant celle inexecution a une mauvaise volonte 
calculee, s’entendirent, en 1388, avec la reine de Sicile, pour la 
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punir : une expedition fut resolue et on y convia les Venitiens et 
les Pisans. Ceux-ci, qui ne tenaient pas a augmenter les avantages 
de leurs rivaux, n’accepterent qu’a regret de participer a cette croi- 
sade, et se contenterent d’envoyer quelques navires. Au mois de 
juillet l’expedition fit, voile vers l’Afrique et s’empara facilement 
des iles du golfe de Gabes, notamment de Djerba, ou les Siciliens 
retablirent leur occupation en laissant une garnison dans le chateau. 
Quant aux Genois, ils furent largement dedommages et la flotte 
rentra chargee de butin. 

Deux annees plus tard une nouvelle croisade fut suscitee par 
les Genois. Cette fois, ils obtinrent la cooperation des Frangais 
et des Aragonais. Le duc de Bourbon, envoye par Charles VI lui- 
meme, prit le commandement de l’expedition qui vint directement 
debarquer, en juillet 1390, aEl-Mehd'ia. Les Chretiens commence- 
rent aussitot le siege de cette ville et couperent toute communica- 
tion entre la presqu’ile sur laquelle elle est construite et la terre, au 
moyen d’une grande muraille en bois. Durant plus de deux mois, 
le blocus se prolongea, malgre les diversions tentees par les indige- 
nes voisins. El-Mehdi'a etait reduite a la derniere extremite par la 
famine, mais le general francais ne sut pas profiter de cette situation 
et Abou-l’Abbas se decida enfin a envoyer une armee de secours 
aux assieges, qu’il avait d’abord paru vouloir abandonner a leur 
sort. Dans ces conjonctures, les Genois, qui craignaient les mau- 
vais temps de l’automne, se deciderent a traiter isolement avec les 
Musulmans et force fut aux Francais, qu’ils avaient entraines avec 
eux, bien que n’ayant aucun grief precis, de les imiter. Les cheva- 
liers francais ressentirent vivement cette humiliation qu’on mit sur 
le compte de l’incapacite (1) du duc. De nouveaux traites avec les 
diverses puissances mirent fin a ces hostilites. 

REVOLTE DANS LE DJERID. —Abou-l’Abbas eut ensuite 
a combattre une nouvelle revolte de Gafsa, le gouverneur de cette 
ville s’etant declare independant. Dans le mois de mai 1393, le 
khalife vint, encore une fois, faire le siege de la ville. Mais Gafsa 
resista a outrance, malgre la devastation des jardins, moyen gene- 
ralement infaillible pour reduire les oasis a la soumission. Bientot 
meme, les Oulad-Abou-l’Lei'l (Bellil), profitant d’un moment ou les 
auxiliaires du sultan s’etaient eloignes pour faire paitre leurs bes- 
tiaux, fondirent a l’improviste sur son camp. Abou-l’Abbas reunit 
les gens de sa maison et combattit avec la plus grande vigueur; mais 

1. Froissart, livre IV, ch. XIX, pass. apud de Mas-Latrie, Traites de 
paix, etc., p. 239 et suiv. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. IV, p. 118. 
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ii s’empressa de lever son camp et d’operer sa retraite. II parvint a 
rentrer a Tunis sans avoir eprouve de pertes trop serieuses. 

Le chef des Oulad-Bellil, Saoula-ben-Khaled, comprit alors 
la faute qu’il avait faite en attaquant le khalife et, dans l’espoir 
d’eviter les effets de sa juste colere, ii lui fit presenter sa demande 
de soumission ; mais Abou-T Abbas repoussa dedaigneusement ses 
offres et ii ne resta a Saoula d’autre parti a prendre que de se 
jeter dans la revolte ouverte. II alla chercher a Biskra Yah'ia-ben- 
Yemloul, toujours dispose a l’insurrection, et vint avec lui essayer 
du reprendre Touzer. El-Montacar, fils du khalife, les y accueillit 
d’une fa^on qui leur enleva tout espoir de succes ; ils se porterent 
alors dans le Teli et y tinrent la campagne. 

MORT DU HAFSIDE ABOU-L’ABBAS. SON FILS ABOU- 
FARES-AZZOUZ. LUI SUCCEDE. — Vers le milieu de l’annee 
1394, Abou-T Abbas tomba gravement malade. II avait, quelque 
temps auparavant, designe comme heritier presomptif son frere 
Zakaria. Mais les fils du sultan virent, avec la plus grande jalousie, 
la faveur dont leur oncle etait Tobjet et ils resolurent de s’en defaire 
; et comme la maladie du khalife ne laissait aucun espoir de le 
sauver, ils deciderent de placer sur le trone Tun d’eux, Abou-Fares- 
Azzouz, second des fils du sultan. Quant a Taine, ii avait pris, 
quelque temps auparavant, le commandement de Constantine et ne 
pouvait suivre ce qui se passait a Tunis. Un matin, au moment ou 
Zakaria se rendait au palais, ses neveux se jeterent sur lui et le firent 
conduire en lieu sur. Trois jours apres, le 6 juin 1394, Abou-T Ab¬ 
bas cessa de vivre. Aussitot, les princes et notables de la ville pre- 
terent serment de fidelite a Abou-Fares-Azzouz. 

Abou-T Abbas, dans son long regne de pres de 25 ans, avait 
rendu un veritable lustre a Tempire hafside dont ii avait su retablir 
Tunite. II s’ etait attache particulierement, ainsi que nous Tavons 
vu, a abattre la puissance des Arabes et Tautorite des principicules 
du Djerid et du Zab, veritables foyers de desordre et d’anarchie. Sa 
mort et le changement de souverain, laissant en presence un grand 
nombre de pretendants, auraient pu avoir de graves consequences et 
faire perdre, en partie, les resultats obtenus au prix de tant d’efforts, 
si le nouveau chef n’avait possede des qualites de gouvemement 
qui devaient faire, de son regne, un des plus brillants de la dynas- 
tie hafside. La premiere manifestation fut une nouvelle revolte du 
Djerid qui fore a le gouverneur de cette pro vince a se renfermer 
dans Toasis d’El-Hamma (1) . 


1. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. III, p. 116 et suiv., 152, 168. El-Kai- 
rouani, p. 254, 255. 
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Nous avons vu qu’apres Eaffaire d’El-Mehd'ia, le souverain 
hafside avait conclu la paix avec les puissances chretiennes. Des 
traites la consacrant furent signes avec Genes, en 1391, et avec 
Venise, en 1392. Cependant, les hostilites continuerent entre les 
musulmans et la Sicile. Djerba dut metne etre abandonnee par la 
garnison chretienne (1392), mais cette ile resta en etat d’insurrec- 
tion contre les Hafsides. En 1393, la flotte sicilienne vint attaquer 
Tripoli. D’apres le rapport d’un juif, cette ville devait etre livree 
sans combat par Ibn-Mekki. Mais lit resistance que les chretiens y 
rencontrerent fut telle, qu’ils durent renoncer a leur projet. Ils reoc- 
cuperent Djerba, et apres quelques annees de luttes incessantes, se 
virent encore forces de l’abandonner, de sorte qu’il ne resta, a la 
Sicile, aucune possession dans le golfe de Gabes (1) . 

MORT D’ABOU-TACHEFINE II. LES MERINIDES MAR- 
CHENT SUR TLEMCEN. MORT DU SULTAN ABOU-L’ABBAS. 
REGNE DE SON FILS ABOU-FARES. REGNE D’ABOU- 
ZEYANE A TLEMCEN. — Pendant que l’Ifrilkya etait le theatre de 
ces evenements, Abou-Tachefine II continuait de regner a Tlemcen 
en executant loyalement les humiliantes conditions imposees par le 
sultan de Fes. Apart cette sujetion, l’emir zeyanite, dont Tenergie et 
la violence Tavaient fait redouter de tous, sut regner avec autorite et 
maintenir ses sujets dans une stricte obeissance pendant trois annees. 
Mais, au commencement de 1393, une brouille, dont Ibn-Khaldoun 
ne donne pas le motif, eclata entre les princes de Tlemcen et de Fes, 
et aussitot Abou-TAbbas prepara une expedition, en annoncant qu’il 
allait placer sur le trone abd-el-ouadite le prince Abou-Zeyane, qui 
avait peut-etre contribue a la rupture. Parvenu a Taza, cet emir recut 
la nouvelle du deces de son frere. Abou-Tachefine venait, en effet, de 
mourir (2) ; ii n’etait age que de trente-trois ans. 

Un jeune fils de l’emir de Tlemcen, Abou-Thabel-Vou^of, 
avait ete proclame par des serviteurs fideles. Mais bientot, un autre 
fils d’Abou-Hammou, nomme Abou-l’Hadjadj-Youcof, qui gou- 
vernait Alger, accourut a Tlemcen, s’empara du pouvoir et mit a 
mort les partisans de son neveu. Celui-ci fut envoye en exil apres 
avoir regne quarante jours, a moins que, ainsi que l’affirme Ibn- 
Khaldoun, ii n’ait subi aussitot le sort de ses partisans. 

Ces evenements inattendus modifierent, completement les plans 
du sultan Abou-l’Abbas. II rejoignit Tarmee a Taza, fit reconduire 
Abou-Zeyane a Fes sous bonne escorte et donna le commandement 

1. De Mas-Latrie, Traites depaix, p. 247 et suiv. 

2. En mai selon Et-Tensi, en juillet d’apres Ibn-Khaldoun. 
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des troupes e son fils Abou-Fares, en le chargeant de faire rentrer 
Tlemcen dans l’obeissance. A l’approche des Merinides, l’emir 
Youssof abandonna Tlemcen, pour courir se refugier dons la for- 
teresse de Tadjhammoumt, pres du Chelif. Abou-Fares entra done 
sans difficulte dans la capitale abd-el-ouadite, puis, divisant son 
armee, ii en confia une partie au general Salah-ben-Hammou en le 
chargeant de maintenir dans l’obeissance les regions limitrophes de 
Tempire merinide. Quant a lui, ii se porta, avec le reste des troupes, 
dans le Mag’reb Central et occupa successivement Alger, Miliana et 
Dellis, puis ii revint vers le Chelif et mit le siege devant Tadjham¬ 
moumt. 

Pendant ce temps, le sultan Abou-l’Abbas, qui etait reste a 
Taza afin de mieux suivre les operations, tomba malade et rendit 
bientot le dernier soupir (novembre-decembre 1393). Son fils Abou- 
Fares accourut aussitot a Tlemcen, ou ii fut proclame sultan. Puis 
ii prit la route de Fes et son premier soin fut de mettre en liberte le 
prince Abou-Zeyane et de l’envoyer a Tlemcen prendre le gouver- 
nement, comme roi vassal. 

Abou-Zeyane monta, dans ces conditions, sur le trone abd- 
el-ouadite et, peu apres, son frere Youssef tombait aux mains des 
Arabes qui le mettaient a mort dans le Mag’reb Central. 

Ainsi, au commencement de l’annee 1394, les trois empires 
du Mag’reb voyaient leur chef renouvele (1) . 

EVENEMENTS D’ESPAGNE : MORT DE MOHAMMED 
V BEN-L’AHMAR. — Nous avons perdu de vue, depuis long- 
temps, les evenements survenus en Espagne. C’est que, pendant 
la periode que nous venons de traverser, ils sont a peu pres inde- 
pendants de ceux de l’Afrique. Tandis que les rois chretiens luttent 
entre eux et consument toutes leurs forces dans des guerres fratri- 
cides, le royaume de Grenade jouit de la paix sous la sage et habile 
direction de Mohammed V ben-l’Ahmar. 

Enrique, roi de Castille, protege et allie de la France, mourut 
en 1379, apres un regne de dix ans, fort trouble par les guerres 
contre 1’Aragon, le Portugal et la Navarre. Juan I, son fils et succes- 
seur, fut tres malheureux dans ses guerres et vit le roi de Portugal, 
soutenu par les Anglais, envahir la Castille, malgre le secours que 
Charles VI, de France, lui avait envoye. II mourut en 1390, d’une 
chute de cheval, et fut remplace par Enrique III, frele enfant de 

1. Ibn-Klialdoun, Berberes, t. III, p. 489 et suiv,. t. IV, p. 458. 459. 
Cimam Et-Tensi, passim, Brosselard, Tombeaux des Beni-Zeyane, p. 76, 77, 
80 et suiv. 
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onze ans, auquel Ehistoire a conserve le surnom de «l’infirme». II 
est inutile d’ajouter que ce fut un triste regne, sans force et sans 
autorite, et durant lequel l’ambition des grands put se donner libre 
carriere. 

Pendant ce temps, Mohammed V regnait paisiblement a Gre- 
nade, soucieux de renouveler les traites de paix avec ses voisins 
chretiens pour pouvoir appliquer tous ses soins aux embellisse- 
ments de sa capitale. Nous avons vu, en outre, avec quelle atten- 
tion ii suivait les affaires de Mag’reb et le procede qu’il employait 
pour y intervenir. En 1391 ce prince mourut a son tour, laissant 
le trone a son fils Youssof II ; suivant la tradition de son pere, le 
nouveau roi s’empressa de signer avec les chretiens un traite de 
paix et d’amitie (1) . 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. V, h. 114 et suiv. 
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ETAT DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE 
A LA FIN DU XIVe SIECLE. 

SITUATION DES TRIBUS. 

Preponderance acquise par les arabes au detriment des popula- 
tions berberes. Droits qu’ils se sont arroges. Les exces des Arabes les 
font mettre hors la loi. — Tribus Arabes dominant les principales villes. 

— Transformation des tribus berberes arabisees par le contact. Influence 
des marabouts de l’Ouest. — Relations commerciales des puissances 
chretiennes en Afrique pendant le XIVe siecle. — Organisation de la 
course dans les villes barbaresques. — Ethnographie de chaque pro- 
vince. — Darka et Tripolitaine. — Tunisie. — Province de Constantine. 

— Mag’reb Central. — Mag’reb extreme. 

PREPONDERANCE ACQUISE PAR LES ARABES AU 
DETRIMENT DES POPULATIONS BERBERES. DROITS 
QU’ILS SE SONT ARROGES. - AU moment ou nous allons etre 
prives des precieuses chroniques d’Ibn-Khaldoun, ii convient, avant 
de poursuivre ce resume historique, de constater la situation de 
TAfrique septentrionale a la fin du XIVe siecle et de reconnaitre la 
position reciproque des tribus berberes et arabes. 

Nous avons vu de quelle maniere les Arabes hilaliens se sont 
insinues au milieu de la race autochtone en servant tour a tour les 
dynasties rivales qui se partageaient le Mag’reb. Les souverains 
berberes, pour combattre leurs voisins ou les populations de leur 
race, emploient les Arabes, toujours disposes a la guerre; puis, 
pour les recompenser de leurs Services, ou s’assurer leur fidelite, 
ils leur concedent. les terres des vaincus, s’attachant sans cesse 
a abaisser le peuple aborigene, dont le caractere independant se 
soumet difficilement a l’obeissance. Ainsi, Pelement berbere est 
ecrase, abaisse, disjoint, au profit des etrangers, mais bientot ces 
Arabes, devenus la seule force des dynasties indigenes, imposent 
leurs volontes, leurs caprices aux souverains berberes et, par leurs 
trahisons ou leurs revoltes, ne tardent pas a devenir un danger pour 
leurs maitres. 

La preponderance que les rois berberes ont laisse prendre aux 
hilaliens, surtout en Ifrikiya et dans le Mag’reb Central, a porte leur 
audace a son comble. Leurs exigences n’ont plus de bornes ; en 
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outre des droits de Djeba'ia (part dans les impots qu’ils faisaient 
rentrer), ils exigent, de l’etat qu’ils servent, des fiefs choisis dans 
les meilleures terres et pour lesquels ils sont affranchis de toute 
prestation, en dehors du Service militaire. 

Sur les particuliers, ils prelevent le droit de Khefara (protec- 
tion) consistant en jeunes chameaux, et de R ’erara (sacs de grains). 
Telles sont les charges ordinaires. 

LES EXCES DES ARABES LES FONT METTRE HORS 
LA LOI. TRIBUS ARABES DOMINANT DANS LES PRINCI- 
PALES VILLES DU TELL. — Ces exigences ont d’abord ete pra- 
tiquees par les Arabes sur les tribus ou les oasis eloignees, mais, 
depuis quelque temps, ils les ont etendues aux villes du Tel : elles 
doivent leur foumir des dons en nature et en argent et, si le Service 
de ces singulieres pensions est en retard, les titulaires ont bientot 
trouve une compensation dans la revolte et le pillage. 

Nous avons vu, dans le chapitre precedent, les Daouaouida 
du Zab se lancer dans la rebellion parče que le gouverneur de Cons- 
tantine leur avait refuse leur doit. «Aussitot, dit Ibn-Khaldoun, l’es- 
prit d’insoumission se reveilla dans ces tribus et les porta a des 
actes de rapine et de brigandage.... On pillait, on devastait les 
moissons, et on revenait les mains pleines, les montures chargees 
de butin (1) ». 

Des que la paix se retablit entre les princes berberes, les 
Arabes sont contraints a plus de prudence : souvent metne, de durs 
chatiments leur font expier leurs insolences, mais bientot, la guerre 
renaissant permet aux Arabes de rentrer dans leur element et, alors, 
le sultan qui vient de les chatier est quelquefois le premier a solli- 
citer leur appui. 

En Tunisie, la situation est devenue intolerable : le pays est 
aux mains des Arabes et nous avons vu le hafside Abou-l’Abbas 
chercher a reagir contre leur puissance en rendant a une vieille tribu 
berbere, celle des Merendjica (Ifrene), son territoire et ses fran- 
chises. Efforts tardifs et que les successeurs de ce prince ne con- 
tinueront pas. Le mal va empirer encore et la situation deviendra 
telle que les Arabes de la Tunisie seront mis hors la loi par leurs 
coreligionnaires. Ibn-Khaldoun, parlant de la fraction des Oulad 
Hamza-ben-Abou-l’Leil (Bellil), dit : «qu’elle tenait en son pou- 
voir la majeure partie de lTfrikiya et que le sultan ne possedait 
qu’une faible partie de son propre empire..«Les cultivateurs et 
les commergants, ajoute-t-il, victimes de l’oppression des Arabes, 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. III, p. 114 et suiv. 
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ne cessaient d’invoquer Dieu afin d’echapper au malheur qui les 
accablait (1) ». 

Ces Oulad-Bellil dominaient, ainsi que nous venons de le 
dire, a Tunis et dans les regions voisines. Derriere eux etaient 
d’autres Soleimides, les Oulad-Sai'd, qui n’allaient pas tarder, par 
leurs exces, a appeler sur eux les maledictions des auteurs musul- 
mans et a se faire mettre en interdit. El-Nadj proclamera que c’est 
un crime de leur vendre des armes et El-Berzali affirmera que ces 
Arabes doivent etre traites comme des ennemis de la religion (2) . 

A Constantine, ce sont les Daouaouida qui, du Zab, exercent 
leur domination. Une de leurs fractions, celle des Oulad-Saoula (3) , 
va particulierement tenir cette ville sous son joug jusqu’a l’etablis- 
sement de la domination turque. 

Bougie subit la preponderance d’autres fractions des 
Daouaouida du Hodna. 

A Alger, commandent les Thaaleba, qui ont expulse ou ara- 
bise les populations berberes de la Mitidja. 

Enfin, Tlemcen est, tour a tour, soumise a F influence des 
Amer, des Souei'd ou des Makiliens (Doui-Obeid-Allah et Doui- 
Mansour). 

Dans le Mag’reb extreme, les Arabes n’ont pu, noyes qu’ils 
sont au milieu d’une population berbere compacte, acquerir la 
moindre preponderance. 

TRANSFORMATION DES TRIBUS BERBERES ARABI- 
SEES PAR LE CONTACT. INFLUENCE DES MARABOUTS 
DE L’OUEST. — Dans les plaines ou les Arabes se sont trouves 
en contact avec les Berberes, ceux-ci se sont assimile les moeurs, 
les usages, la langue meme de leurs hotes, et bientot ces vieilles 
tribus indigenes, rompues et disjointes, ont fait cause commune 
avec les envahisseurs et oublie, renie meme leur origine. Ces faits 
sont encore constates par Ibn-Khaldoun en maints endroits de son 
ouvrage. «Une fraction des Oulhaca (Nefzaoua), dit-il, habite la 
plaine de Bone. Elle a des chevaux pour montures, ayant adopte, 
non seulement le langage et l’habillement des Arabes, mais encore 
tous leurs usages (4) ». Ailleurs, a propos des Houara, ii est encore 
plus precis : «I1 se trouve des Houara sur les plateaux depuis 
Tebessa jusqu a Badja. 

1. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. III, p. 83. 

2. El-Kai'rouani, p. 264, 386 et autres. 

3. Feraud, les Harar. Revue africaine, n° 104, p. 140. 

4. Hist. des Berberes , 1.1, p. 230. 
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Ils y vivent en nomades et sont comptes au nombre des 
Arabes pasteurs de la tribu des Sole'im, auquels, du reste, ils se 
sont assimiles par leur le langage et rhabillement, de me me que 
par l ’habitude de vivre sous la tente. Comme eux, aussi, ils se ser- 
vent de chevaux pour montures, ils elevent des chameaux, ils se 
livrent a la guerre et ils font regulierement la station du Tel dans 
l’ete et celle du desert dans l’hiver. Ils ont oublie leur dialecte ber- 
bere pour apprendre la langue plus elegante des Arabes et a peine 
comprennent-ils une parole de leur ancien, langage {l) .» 

Cette transformation remarquable, si bien caracterisee par 
Ibn-Khaldoun, a donne aux peuplades habitant les plaines et les val- 
lees dans la Tunisie et le Mag’reb Central, la physionomie qu’elles 
ont maintenant. Les tribus arabes pures se sont maintenues dans 
la Tripolitaine et sur la ligne des hauts plateaux et du desert, ou 
elles nous sont representees maintenant par les Mekhadma, O. Nail, 
Sahari, Akkerma, Hameyane, et beaucoup d’autres. Quant a celles 
qui ont penetre dans le Tel, elles se sont fondues au milieu des 
populations aborigenes, mais, en outre de leurs noms qui sont restes 
comme des temoins, elles ont arabise leurs voisines par le contact. 
Celles-ci ont pris alors d’autres noms et c’est sous ces vocables que 
nous les trouvons de nos jours. Citons notamment dans la province 
de Constantine les Nemamcha, Henanecha, Harakta, trois tribus 
formees des Houara et qui dominent sur les plateaux entre Tebessa, 
Constantine et Badja. C’est d’elles que parle ci-dessus Ibn-Khal¬ 
doun. Elles ont au nord des Arabes Mirdas (Sole'im) et, a l’ouest, 
des Garfa et Dre'id (Athbedj), mais completement fondus et disper- 
ses, tandis que l’element autochtone renove reprend la preponde- 
rance. Citons encore les Oulad-Abd-en-Nour entre Constantine et 
Setif, formes en grande partie des Sedouikch (Ketama). 

Dans la province d’Oran, les tribus arabes ont penetre a une 
epoque plus recente et se sont maintenues plus intactes en presence 
des populations berberes qui ont subi leur action, mais sans trouver 
en elles-memes la force necessaire pour renaitre sous une nouvelle 
forme comme dans le pays de Constantine. 

Simultanement avec ces mouvements, nous devons signaler 
l’arrivee de marabouts, venus en general de l’Ouest, du pays de 
Saguiet-el-Hamra, dans la province de Deraa (Mag’reb). Toleres 
par les populations chez lesquelles ils venaient s’etablir sous le cou- 
vert de leur caractere religieux ; ils ont, en maints endroits, reuni 
des trongons epars, d’origine diverse, et en ont forme des tribus 


1. Hist. des Berberes , 1.1, p. 278. 
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qui ont pris leurs noms. Les Koubba (tombeaux en forme de dome) 
de ces marabouts se trouvent repandues dans tout le nord de l’Afri- 
que et perpetuent le souvenir de leur action, qui a du s’exercer sur- 
tout du XIVe au XVIIIe siecle. 

RELATIONS COMMERCIALE S DES PUISSANCES 
CHRETIENNES EN AFRIQUE PENDANT LE XIVe SIECLE. — 
La fin du XIIIe siecle marque le commencement de la decadence 
des bonnes relations des puissances chretiennes de la Mediterra- 
nee avec les Musulmans d’Afrique. Les luttes incessantes entre les 
princes berberes qui occupent tout le siecle suivant, l’anarchie qui 
en resulte, la diminution d’autorite dans les villes eloignees telles 
que Tripoli, Bougie, etc., souvent objets de contestations entre les 
dynasties, sont autant de causes determinantes de ce fait. L’Italie et 
les iles sont dans une situation presque analogue : la grande lutte 
entre Guelfes et Gibelins arme les uns contre les autres les marins 
ne luttant autrefois que sur le terrain commercial. L’occupation de 
Djerba, le sac de Tripoli, acte de piraterie inqualifiable, l’attaque 
d’El-Mehdi'a et les represailles exercees par les princes hafsides, 
furent des motifs graves de trouble dans les relations internationa- 
les. La course que, par de persistants effforts reciproques, on cher- 
chait depuis si longtemps a abolir, s’autorisait de ces exemples pour 
se relever au moyen de l’initiative particuliere et au mepris des trai¬ 
tes. Les captifs chretiens devinrent tres nombreux en Afrique. 

Cependant les relations furent encore tres suivies et, divers 
traites intervinrent dans le cours du XIVe siecle. Piše et Genes sont 
toujours a la tete du commerce, surtout en Ifrikiya ; et cependant 
leur etoile commence a palir. Venise se prepare a leur faire une rude 
concurrence et Florence, sans marine et sans ports, tributaire des 
Pisans dont elle doit employer Fintermediaire onereux, va bientot 
entrer en lice et prendre une place preponderante. 

Piše obtient le renouvellement de ses traites avec les Haf¬ 
sides, en 1313, 1353 et 1366, et par consequent le maintien de 
ses fondouks a Tunis, Bone, Gabes, Sfaks, Tripoli, Bougie, Djid- 
jeli, Collo. En 1358, cette republique signe un nouveau traite avec 
Abou-E'inane, souverain merinide, pour le Mag’reb. Apres l’affaire 
d’El-Mehdi'a, Genes et Venise renouvellent leurs traites avec les 
Hafsides (1391, 1392). Piše les imite en 1397. 

Mais c’est surtout l’Aragon qui, en sa qualite d’heritier des 
rois de Sicile, pretend exercer une sorte de protectorat sur FIfrikiya. 
Les traites de 1309 et 1314 avec Bougie, et de 1333 avec Tunis, 
stipulent, l’obligation, pour la gouvernement hafside, de payer. le 
tribut, et afin de permettre a l’Aragon de rentrer dans Farriere, le 
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khalife lui cede (par le traite de 1323) la moitie des droits a perce- 
voir a la douane de Tunis. Le roi chretien, de son cote, devait four- 
nir au sultan hafside des soldats et des galeres pour ses guerres, en 
tant qu’elles ne seraient pas faites contre des puissances chretien- 
nes. Le royaume de Majorque, comprenant la principaute de Mont- 
pellier, traitait de son cote, en 1313, avec Tunis et, en 1339, avec 
les Merinides, pour assurer les bons rapports commerciaux et la 
repression de la course. Les affaires des Proven9aux s’etendaient. 

Voici quelles etaient au XIVe siecle les branches du com- 
merce exterieur de la Berberie : 

Importations 

Faucons et autres oiseaux de chasse. 

Bois ouvres, lances, ustensiles de boissellerie. 

Cuivre, etain, fer, acier. 

Or, argent, bijoux. 

Armes, cottes de mailles, cuirasses, casques, etc. 

Quincaillerie, mercerie, verroterie, papiers. 

Laques, vemis, mastics, teintures. 

Tissus et draps de Bourgogne, Languedoc, Florence, Angle- 
terre ; soies et velours. Cereales. Epices, parfums, drogues, vins. 
Navires et accessoires. 


Exportations : 

Esclaves musulmans, dont Genes etait le principal marche. 
Chevaux. Poissons sales. 

Cuirs et peaux de toute nature. 

Ecorce a tan : substances tinctoriales. 

Sel, sucre, cire, miel. 

Huiles d’olive. Cereales. 

Fruits secs. 

Etoffes, tapis. 

Laine, coton. 

Sparterie. 

Metaux, armes. 

Coraux, Epiceries (1) . 

1. Rapprocher ce detail de celui du chapitre VIII du Ier volume (p. 101) 
donnant les exportations a l’epoque romaine. 
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L’administration de la douane etait un des principaux rouages 
des gouvernements berberes, Des princes dit Sang etaient souvent 
places a sa tete et, en avaient la direction, qui comportait des attri- 
butions judiciaires et administratives. II fallait pour maintenir les 
droits de l’etat, sans opprimer les pratiquants, et, pour regler toutes 
les difficultes survenant entre les sujets musulmans et les differen- 
tes nations, ou entre les nations entre elles, autant d’experience que 
de prudence (1) . 

ORGANISATION DE LA COURSE DANS LES VILLES 
BARBARESQUES. - Les empires berberes sont affaiblis par leurs 
rivalites et, leurs luttes intestines. Leurs princes, degoutes de toute 
action de l’interieur, par l’indiscipline et les exigences des Arabes, 
forces d’etre toujours sur leurs gardes pour resister aux conspira- 
tions dont ils sont entoures, renoncent a exercer une action serieuse 
sur les regions interieures. Les villes, autres que les capitales, 
vivent a peu pres independantes sous la direction de conseils, ana- 
logues a nos assemblees municipales. Toutes les cites maritimes 
s’adonnent specialement a la coure sur mer et contre le littoral des 
pays chretiens. 

Ibn-Khaldoun nous raconte comment, dans ces localites, 
une societe de corsaires s’organise et, «ayant choisi des hommes 
d’une bravoure eprouvee», va ravager les rivages chretiens de la 
Mediterranee, «De cette maniere, - ajoute-t-il, - Bougie et les 
autres ports Se remplissent de captifs ; les rues de ces villes reten- 
tissent du bruit de leurs chaines et surtout quand ces malheureux, 
charges de fers et de carcans, se repandent de tous les cotes pour 
travailler a leur Lache journaliere.... On fixe le prix de leur rachat 
a un taux si eleve, qu’il leur est, la plupart du temps, impossible 
de l’acquitter (2) ». 

Ainsi, toutes les precautions prises par les puissances mari¬ 
times chretiennes ou musulmanes de la Mediterranee, pour empe- 
cher cette pluie seculaire de la course, devenaient lettres mortes. 
Cette pratique reprise d’abord, en Berberie, par les villes, ou des 
associations de particuliers, ne lardera pas a devenir une institu- 
tion quasi-gouvernementale. Nous verrons quels abus en resulte- 
ront, quelles complications incessantes cet etat ferait naitre jusqu’a 
ce que la noble initiative de la France vienne y mettre fin. 

1. De Mas-Latrie, Traites de paix, etc., p. 209 et suiv. de l’intr., 1 et 
suiv. des documents. Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc (Revue 
africaine, n° 92 et suiv.) 

2. Ibn-Khaldoun, Berberes , t. III, p. 117. 
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Mais ce serait, une grave erreur de croire que les musulmans 
d’Afrique dussent porter seuls la responsabilite en cette affaire. 
Les chretiens leur donnerent sous ce rapport de funestes exemples, 
particulierement dans le cours du XIV° siecle. Sans rappeler cette 
lamentable entreprise, le sac de Tripoli par Philippe Doria, ii faut 
dire que les pirates chretiens etablis surtout en Sardaigne, en Sicile, 
en Corse, a Malte, ne cessaient de courir sus aux vaisseaux afri- 
cains et de faire des incursions sur les cotes. Lorsque les flottes 
de France, de Venise, de Florence, reprirent la preponderance dans 
la Mediterranee, elles mirent fin a ces abus; mais l’impulsion etait 
donnee, et, tandis que, dans le XV° siecle, la piraterie chretienne 
diminuait ou cessait, elle augmentait et s’organisait en Afrique, 
favorisee par l’affaiblissement des empires berberes. 

ETHNOGRAPHIE DE CHAQUE PROVINCE 

II importe de preciser maintenant la situation de chaque pro- 
vince, au point de vue ethnographique. 

Barka et Tripolitaine 

BERBERES. - Les Houara otLouataF ont ete rejetes dans le 
Sud, ou les premiers sont designes, de nos jours, sous le nom de 
Hoggar (Touareg). 

Les montagnes situees au sud et a l’ouest de Tripoli sont 
encore habitees par les Nefouga, Demmer, Zouar ’a et autres, qui 
ont conserve, en general, la pratique de Pheresie kharedjite, de 
metne que les gens de l’ile de Djerba. 

ARABES: La tribu de Soleim {2) est, en partie, etablie dans 
cette region. 

Les He'ib (Chemakh et Lebib ), sont dans la province de 
Barka; les Salem, entre Lebida et Mesrata. 

Les Ronaha et Fezara , au milieu des He'ib. 

Les Azza ( Chemal-el-Mehareb ), dans le pays de Barka, a 
Pest des He'ib, avec les Korra. 

Les Debbab ( O. Ahmed, Beni Yezid, Sobha, Djouari, M’ham- 
med ), aux environs de Tripoli. et, de la, jusqu’a Gabes. 

1. Voir les tableaux du chapitre I de la Ile- partie pour les subdivi- 

sions. 

2. Voir les tableaux du chapitre I de la lile partie pour les subdivi- 


sions. 
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Enfin, les Slimane et Nacera, dans les deserts tripolitains, 
jusqu’au Fezzane. 


Tunis ie 


BERBERES. - Les Berberes de la Tunisie sont retires dans 
les villes du Djerid et du littoral et dans les montagnes. Ce sont les 
restes des Nefzaoua, Houara, Louata, Ifrene, etc. 

ARABES. - Tout le pays ouvert est entre les mains des 
Arabes, particulierement ceux de la tribu de Solei'm: 

Les Mohelhel occupent la region meridionale. 

Les Kaoub, Oulad-Ali et Oulad-Bellil, sont dans la plaine de 
Kai'rouan et s’avancent jusqu’a la frontiere occidentale. 

Les Beni-Ali, entre El-Djem et Mebarka, pres de Gabes. 

Les Mirdas, sur les plateaux, et aupres d’eux, les Troud. 

En resume, les subdivisions de la tribu d 'Aouf s’etendent de 
Gabes a Bone. 

Province de Constantine 

BERBERES. - La race berbere est fortement etablie dans 
cette province : 

Les Zenetes (Badine , etc.) occupent le massif de l’Aoures et 
les oasis. 

Les Ketama tiennent toutes les montagnes, de Constantine a 
Bougie. 

Sur les plateaux de l’Est, s’etendent les nouvelles tribus ber¬ 
beres arabisees, dont nous avons parle : Henanecha, Nemamcha 
(ou Lemamcha ), Harakta , formees des Nefzaoua et Houara, et, a 
l’ouest, les Abd-en-Nour, formes des Sedouikch (Ketama). 


ARABES. - Aux environs de Bone et sur les plateau, arrivent 
les tribus soleimides, fractions des Aouf, venant de la Tunisie. 

Les Dreid et les Garfa (des Athbedj) se sont etablis sur les 
versants de l’Aoures et dans les vallees, jusqu’aux environs de 
Constantine. 

Les Dahhak et les E'iad (moins les Meha'ia), occupent quel- 
ques oasis du Zab et les plaines au nord de Mecila; ils s’avancent a 
l’ouest, jusque vers le pays de Hamza. 

Les Latif, diminues de ce qui a ete transporte dans le Mag’reb 
par l’Almohade El-Mansour, occupent une partie du Zab, ou ils 
ont accapare plusieurs oasis (Badis, Doucene, Raribou, Tennouna, 
etc.). 
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Les Amour s’etendent, sur les hauts-plateaux, depuis le 
Hod’na jusqu’au Djebel-Amour. 

Les Daouaouida (des Riab) occupent la Zab et le Hod’na, 
principalement les environs de Biskra, Negaous, Tolga et Mecila. 
Ils exercent leur suzerainete sur Constantine et sur Bougie. 

Le reste de la tribu : Ali, Amer, Meslem, Sai'd, s’etend dans les 
regions sahariennes, au midi de l’Ouad-Rir (1). 

Mag’reb Central 

BERBERES. - La race berbere occupe toutes les montagnes 
de la region moyenne et du littoral de cette province. 

Les Zouaoua sont intacts dans le Djerdjera (Grande-Kaby- 

lie). 

Les Sanhadja, un peu disjoints par les Arabes, sont au sud et 
a l’ouest des precedents, jusqu’a la Mitidja. 

Les montagnes des environs de Miliana et de Tenes, jusqu’a 
l’embouchure du Chelif, sont habitees par les restes des Mag ’raoua 
{Beni-bou-Said, etc.), et par une partie des Toudjine qui ont franchi 
le Chelif (Madoun, Kadi, Tig’rine, etc.). 

Le reste de la tribu des Toudjine est dans l’Ouarensenis 
et dans les plateaux environnants, ou ii rencontre les debris des 
Louata, Houara, Fatene , etc., qui occupaient autrefois ces regions. 

Au nord de Tlemcen, se trouve le groupe principal des Beni- 
Fatene. 

A Tlemcen sont les Abd-el-Ouad, profondement modifies par 
leur haute fortune. 

Dans le Sahara se trouve le reste des Ouacine: Mezab, 
Rached, et des Mag ’raoua : L ’ar ’ouate, Zendak, Rir ’a, Sindjas, etc., 
qui occupent la vallee de l’Ouad-Rir’, les oasis, au sud du Djebel- 
Amour et la Chebka du Mezab. 

ARABES. - Les Thaaleba ( Makil) regnent en maitres dans la 
Mitidja et dominent a Alger. 

Les Ai'ad et les Dahhak ont penetre, ainsi que nous l’avons 
dit, jusqu’a la limite du Hamza (1) et les Daouaouida s’avancent 
jusque derriere le mont Dira. 

Mais les fractions de la tribu de Zor’ba sont particulierement 
repandues dans cette province : 

Les Yezid (moins les Hameiane) occupent les plaines du 
Hamza et s avancent par les vallees, jusque vers la Mitidja, en 
refoulant, a droite et a gauche, les Sanhadja. 


1. Au nord-est d’Aumale. 
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Les Hoseine sont a l’ouest des precedents, sur les plateaux et 
aux environs de la montagne de Titeri, pres de Medea. 

Les Attaf dans la plaine, a l’ouest de Miliana. 

Les Soue'id, dans le Seressou, s’etendant de la jusqu’au 
Chelif, dans les plaines de Mindas, Mina et Sirate. 

Les Malek , aux environs d’Oran. 

Les Di'alem, au midi du Ouarensenis, pres de, Saneg, a l’est 
du Chelif. 

Les Oroua, dans les contrees sahariennes, au sud et, a l’est du 
Djebel-Amour. 

Les Amer, partie au sud d’Oran, et partie au sud de Tlemcen. 

Les Doui-Obeid-Allah, des Makil , occupent les vallees a 
l’ouest de Tlemcen, jusqu’au Za et a la Moulou'ia. Ils ont ete places 
dans ces regions pur Abou-Hammou II. 

Dans les hauts-plateaux, au sud de Tlemcen, sont etablis les 
Mehaia (Athbedj) et les Hameiane (Zor’ba), qui y ont ete transpor¬ 
tes par Yar’moracen. 

Mag ’reg extreme 

BERBERES. - La race berbere y regne en maitresse, s’etant 
a peine laisse entamer, dans le sud, par les Arabes. 

Les Miknaga ont a peu pres disparu et ont ete remplaces, en 
partie, par les Beni-Merine. 

Les Mag ’raoua et Ifrene ont egalement disparu sans laisser 
de traces apparentes, de metne que les Berg’ouata. 

Les autres peuplades indigenes sont demeurees intactes, dans 
leurs regions (1) . 

ARABES. - Dans le Hebet, se trouvent les restes des Riah 
transportes par le khalife almohade El-Mansour. Ils ont ete entiere- 
ment absorbes par les populations berberes. 

Quelques Latif sont, avec les Djochem, dans le Tamesna, ou 
ils ont ete egalement transportes par El-Mansour. Ils ont multiplie, 
tout en conservant leur nationalite et arabise leurs voisins par le 
contact. 

Les Doui Mansour (Makil) sont dans les contrees saharien¬ 
nes depuis le cours superieur de la Moulou'ia, jusqu’au Deraa. 

Enfin les Beni-Mokhtar, formant le reste des Makil, occu¬ 
pent le Sous, les Doui-Hassane, vers le littoral, et les Chebanate et 
Rokai'tate, vers l’interieur. 


1. Voir ci-devant, p. 4, et Ier, p. 189. 
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DYNASTIES HAFSIDE, ZEYANITE ET MERINIDE (suite) 
PREPONDERANCE HAFSIDE 
1394-1438 

Puissance du sultan merinide; ii fait empoisonner le roi de Gre- 
nade Youssof II. — Les fils d’Abou-Hammou se succedent sur le trone 
de Tlemcen. —Preponderance de Pempire hafside, sous le khalife Abou- 
Fares. — Espagne: prise de Tetouane par les Castillans ; guerres avec 
Femirat de Grenade. — Les Portugais s’emparent de Ceuta ; luttes entre 
les princes merinides. — Regne d’Abou-Malek a Tlemcen; ses succes 
contre les Merinides. — Usurpation du trone de Tlemcen par Moham- 
med, fils d’Abou-Tachefine II, appuye par les Hafsides. —Abou-Malek, 
soutenu par les Hafsides, reprend le pouvoir ; ii est de nouveau renverse 
par son neveu Mohammed, qui le met a mort. — Le hafside Abou-Fares 
s’empare de Tlemcen et etend sa suprematie sur toute FAfrique septen- 
trionale. Regne d’Abou-FAbbas a Tlemcen. — Mort du hafside Abou- 
Fares; regnes de Moula'i-abd-Allah et de son frere Abou-Omar-Othmane. 

— Revoltes contre Abou-F Abbas de Tlemcen ; Abou-Zeyane forme une 
principaute independante a Alger, puis, son fils El-Metaoukkel, a Tenes. 

— Expeditions des Portugais contre Tanger; elle se termine par un desas- 
tre. — Espagne : Luttes entre la Castille, FAragon, la Navarre et Femirat 
de Grenade. Longs regnes de Jean II de Castille et d’Alphonse V d’Ara- 
gon. — Fondation de Fempire ture d’Europe. 

PUISSANCE DU SULTAN MERINIDE. IL FAIT EMPRI- 
SONNER LE ROI DE GRENADE YOUSSOF II. — Les derniers 
succes des Merinides avaient retabli, sans conteste, leur preponde¬ 
rance sur les deux Mag’reb. Abou-Fares voulut alors reprendre en 
Espagne Finfluence que ses predecesseurs avaient perdue pendant 
le regne de Mohammed V ben-E’ Ahm ar. Le fils de celui-ci, Youssof 
II, s’appliquait a suivre la politique qui avait si bien reussi a son 
pere ; cependant, en depit de ses conseils et de ses ordres, des 
fanatiques rouvrirent les hostilites en faisant une expedition sur le 
territoire chretien. La consequence fut une provocation a lui adres- 
see par le grand-maitre d’Alcantara, agissant pour son compte, 
malgre l’opposition du roi de Castille. Pour toute reponse, Youssof 
se borna a jeter dans les fers les ambassadeurs chretiens, et aussitot 
une bande de 1,300 Castillans fanatises envahirent ses etats. 

Le roi de Grenade marcha contre eux, a la tete de six mille 
hommes, et les extermina jusqu’au dernier. Enrique eut le bon 
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esprit de ne pas prendre fait et cause pour les fauteurs de cette 
algarade et consentit a renouveler les traites de paix l’unissant a 
Youssof II (1394-95). Peu de temps apres, le roi de Grenade mou- 
rait, empoisonne dit-on, par un emissaire du sultan de Fes. Son 
fils aine, d’accord, peut-etre, avec Abou-Fares, devait lui succeder; 
mais Mohammed, second fils de Youssof, parvint, a force d’intri- 
gues, a arracher le pouvoir a son frere qu’il jeta un prison. II regna 
alors, sous le nom de Mohammed VI (1395) (1) . 

LES FILS D’ABOU-HAMMOU SE SUCCEDENT SUR LE 
TRONE DE TLEMCEN. - A Tlemcen, Abou-Zeyane regnait paisi- 
blement, entoure de poetes et de savants. II composait meme des 
traites sur les questions les plus ardues de la metaphysique. Du 
reste, vassal fidele des Merinides, ii put continuer cette existence 
tranquille jusqu’en 1399. A cette epoque, une rupture, dont nous 
ignorons la cause, eclata entre la cour de Tlemcen et celle de Fes. 
Aussitot, le sultan merinide suscita a son vassal un competiteur, 
Abou-Mohammed Abd-Allah, autre fils d’Abou-Hammou, et l’ap- 
puya par les armes. 

Chasse de la capitale, Abou-Zeyane erra en proscrit, ne 
sachant ou reposer sa tete, et ne torda pas a tomber nous les coups 
des sicaires de son frere. Pendant ce temps, Abou-Mohammed 
montait sur le trone de Tlemcen et exercait le pouvoir avec une 
reelle habilete. Peut-etre ses succes comme administrateur excite- 
rent-ils la jalousie toujours en eveil du sultan de Fes ; peut-etre, 
s’abusant sur sa puissance, se crut-il assez fort pour braver son 
suzerain. Toujours est-il qu’apres trois ans a peine, ii se brouilla, a 
son tour, avec les Merinides. 

La consequence etait facile a prevoir. Abou-Abd-Allah, frere 
de l’emir, ne tarda pas a paraitre a la tete d’une armee merinide 
et Abou-Mohammed subit le sort qu’il avait inflige a son autre 
frere Abou-Zeyane. «I1 emporta, - dit Et-Tensi, - les regrets de tous 
ses sujets... et seul, triste et abandonne, alla mourir obscurement» 
(1401-2). 

Abou-Abd-Allah etait, parait-il, un prince remarquable, qui 
fit tous ses efforts pour qu’on oubliat la tache de son avenement. 
«I1 etait, - dit Et-Tensi, - d’un acces facile, d’un caractere liberal, 
doux et element.» Du reste, ce qui parait justifier ce portrait, c’est 
qu’il sut conserver neuf ans le pouvoir. II mourut tranquillement 
dans son lit, en 1410, chose peu ordinaire, a cette epoque, dans la 
famille royale de Tlemcen. II ne laissa qu’un enfant en bas age, 


1. Rosseuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. V, p. 156 et suiv. 
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Abd-er-Rahmane, absolument incapable de conserver le pouvoir 
dans ces temps troubles. 

Deux mois, en effet, apres son avenement, ii resignait l’auto- 
rite entre les mains de son oncle Moulai-Said, encore un fils 
d’.Abou-Hammou, precedemment detenu a Fes, et qui avait, pu 
s’echapper en corrompant ses gardiens. Apres avoir obtenu le ser- 
ment des troupes et, de la population, Moulai-Said se mit a puiser 
sans reserve dans le tresor royal, pour payer ses folles depenses, 
comme s’il avait ete persuade d’avance que son regne serait ephe- 
mere (1) . 

PREPONDERANCE DE L’EMPIRE HAFSIDE, SOUS LE 
KHALIFE ABOU-FARES. — Cependant, le khalife hafside, Abou- 
Fares, avait, par sa Vigueur et son intelligence, triomphe des oppo- 
sitions rencontrees au debut, et continuait a regler a Tunis avec 
fermete et justice. «Ce fut, dit El-Kairouani, un des meilleurs prin- 
ces qui aient, occupe le trone.» II dota Tunis de nombreuses cons- 
tructions et, notamment, du local de la bibliotheque. Ces soins ne 
Tempechaient pas de continuer Toeuvre entreprise par son pere, 
C’est-a-dire l’abaissement des Arabes et, la soumission des villes 
du sud. Pour la premiere fois, depuis longtemps, les Hilaliens se 
virent contraints de payer les impots Zekkat et Achour (2) . 

Abou-Fares visita plusieurs fois les villes de son empire et 
entra eu maitre a Gabes, Tripoli, El-Hamma, Touzer, Nafta, Biskra. 
II penetra metne dans le Sahara, jusqu’a une latitude tres avancee. 

L’empire hafside rayonnait alors d’un brillant eclat et sa pre- 
ponderance n’allait pas tarder a s’etendre sur toute TAfrique sep- 
tentrionale. Le khalife entretenait, avec les cours du Caire et de Fes, 
de bonnes relations caracterisees par l’echange de presents. Les 
Musulmans d’Espagne n’etaient pas oubliees et trouvaient, chez 
Abou-Fares, un appui materiel et moral. Enfin, des traites de com- 
merce avaient, ete conclus ou renouveles, ainsi que nous l’avons 
dit, avec certaines nations chretiennes; et quant aux infideles enne- 
mis, de hardis pirates donnaient la chasse a leurs navires. On dit 
qu’Abou-Fares, lui-meme, ne dedaigna pas de prendre part a ces 
courses et, qu’il opera notamment des razzias sur les cotes de la 
Sicile (3) . 

ESPAGNE. PRISEDETETOUANEPARLES CASTILLANS. 


1. LTmam Et-Tensi, p. 102 et suiv. Brosselard, Tombeaux des Beni- 
Zevane, p. 22 et suiv., 80 et suiv. 

2. Le premier (zekat) est Pimpot religieux, l’aumone prescrite par le 
Koran; le second, la dime ( achour) des produits de la terre. 

3. El-Kairouani, p. 249 et suiv. 
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GUERRES AVEC DYNASTIE HAFSIDE, ZEYANITE ET MERI¬ 
NIDE L’EMIRA DE GRENADE. — L’intervention prochaine de 
TEspagne dans les affaires de l’Afrique nous oblige a suivre de 
tres pres son histoire pendant le XVe siecle. II est indispensable, en 
effet, de se rendre compte des conditions dans lesquelles se produira 
la chute du royaume de Grenade et des raisons qui pousseront les 
Espagnols a poursuivre l’ennemi hereditaire jusque dans sa patrie. 

Nous avons vu que l’audace des corsaires africains devenait 
de plus en plus grande. Leurs incursions sur le littoral de l’An- 
dalousie furent tellement insupportables que, vers la fin du XIV° 
siecle, le roi de Castille, Enrique III, se decida a les relancer dans 
leurs repaires. En 1399 (1) , une flotte armee par lui alla s’emparer de 
Tetouane et transporta en Espagne tous les habitants de celte ville 
qui demeura depeuplee pendant un sicle et fut reoccupee, en grande 
partie, par les Grenadins expulses d’Espagne. 

Peu de temps apres, la nouvelle des succes de Timour, et 
notamment de sa grande victoire sur les Turcs (1402), etant par- 
venue dans la peninsule, Enrique adressa au conquerant asiatique 
une ambassade pour le feliciter. Ce fut, pendant quelque temps, 
entre ces deux souverains, si differents a tous les points de vue, 
un echange de cadeaux et de compliments. Ces demarches s’expli- 
quent par ce fait que la guerre avait recommence entre la Castille et, 
T emirat de Grenade et que Timour etait regarde par les souverains 
chretiens, comme l’ennemi, le destructeur des Musulmans. 

Le 21 decembre 1406, Enrique mourait, laissant pour succes- 
seur un enfant de deux ans, Juan II, qui regna sous la tutelle de sa 
mere et de son oncle Ferdinand. Cet evenement n’arreta pas la guerre 
avec les Grenadins; ii y eut, au contraire, en 1407, une veritable croi- 
sade, a laquelle prirent part des chevaliers chretiens de divers pays. 

Au commencement de Tannee 1408, Mohammed-ben-L’Ah- 
mar, se sentant atteint d’une maladie mortelle et voulant assurer 
le trone a son fils, envoya l’ordre de mettre a mort son frere Yous- 
sof, detenu dans un chateau. L’on raconte que ce prince, occupe a 
jouer aux echecs avec le gouverneur lorsque la fatale sentence lui 
fut communiquee, demanda la permission de finir sa partie avant 
de marcher a la mort. Ćela fait, ii allait se remettre entre les mains 
des executeurs, lorsque des cavaliers, accourant de Grenade a bride 
abattue, annoncerent que Temir etait mort et que le peuple avait 
proclame son frere Youssof. Ce prince accepta la bonne fortune 
avec autant de sang-froid qu’il avait regu son arret de mort. II alla 
prendre possession du trone et son premier soin fut du proposer une 


1. 1400, selonMarmol. 
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treve a la Castille ; mais le regent ayant impose comme condition 
la reconnaissance de la vassalite de l’emirat, Youssef rompit toute 
negociation et la guerre recommenga avec des chances diverses. 

En 1410, Martin, roi d’Aragon, etant mort sans laisser de 
descendant direct, ni designer da successeur, un certain nombre de 
pretendants, parmi lesquels Ferdinand, regent de Castille, se dispu- 
terent le trone vacant. Une sentence arbitrale, rendue en 1412, par 
un concile, adjugea la couronne a Ferdinand"’. 

LES PORTUGAIS S’EMPARENT DE CEUTA. LUTTES 
ENTRE LES PRINCES MERINIDES. — Vers la metne epoque, le 
Portugal, sous la direction du roi Jean I, commencait a sortir de son 
obscurite pour s’elever au rang de grand etat. Les actes de piraterie 
des Berberes du Mag’reb nuisant a son commerce et a l’extension 
de sa marine, ce prince, hardi et guerrier, resolut de les poursuivre 
chez eux. En 1414, ii organisa une expedition contre Ceuta, cons- 
truisit, a cet effet, des navires et en freta dans differents pays. 
Nous ne connaissons pas la cause de la rupture avec le sultan meri- 
nide, car nous n’avons aucun renseignement precis sur l’histoire 
du Mag’reb pendant le XV° siecle. Nous savons seulement que 
le trone de Fes etait alors occupe par Abou-Said, jeune homme 
n’ayant d’autre souci que celui de ses plaisirs. On ignore meme s’il 
etait fils d’Abou-Fares, s’il lui avait succede directement et a quelle 
epoque ii avait, pris le pouvoir. 

Le roi de Portugal, qui avait soigneusement cache le but de 
l’expedition, mit a la voile le 25 juillet 1415, et parat bientot, avec 
une flotte de 130 navires portant 20,000 hommes, devant Ceuta. 
Cette ville etait defendue par le caid Salah, et une garnison assez 
nombreuse. La tempete dispersa d’abord la flotte portugaise, de 
sorte que Salah, se croyant sauve, renvoya une partie de ses auxi- 
liaires. Mais, le 14 aout, les Portugais, qui s’etaient rallies, force- 
rent l’entree du port et opererent leur debarquement. On se battit 
avec acharnement dans les raes et la ville resta aux chretiens, qui 
firent des prodiges de valeur, entraines par l’exemple des trois fils 
du roi. Salah, le gouverneur, parvint: fuir. Le brave capitaine Pedro 
de Meneses fut laisse a la garde de la nouvelle conquete avec une 
forte garnison, etablie dans un camp retranche. 

Abou-Said avait assiste a la perte de la cle du detroit, sans 
sortir de son indifference. En 1418, ii tenta, avec l’appui du roi de 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne. t. V, p. 157 et suiv. 
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Grenade, d’enlever Ceuta aux chretiens, mais lut repousse; par 
l’infant, don Enrique, qui s’etait jete dans la place. Une rapture 
se produisit alors entre les deux princes musulmans, ce qui eut 
pour consequence l’invasion des possessions merinides d’Espagne 
par l’emir de Grenade. Sa'id, frere du sultan de Fes, partit pour 
Gibraltar, afin de tacher de conserver cette demiere place. Mais une 
revolte eclata alors a Fes et le peuple irrite s’empara de son indi- 
gne souverain et le mit a mort, ainsi que plusieurs membres de sa 
famille. Yakoub, un des freres du sultan, essaya de s’emparer du 
pouvoir ; Sai'd, de son cote, revint. d’Espagne et, durant quelque 
temps, les deux freres lutterent l’un contre l’autre. Enfin, un troi- 
sieme pretendant, Abd-Allah. fils d’Abou-Said, entra dans la lice et 
fut acclame comme un liberateur (1432). Abandonnes de tous, ses 
deux oncles durent se soumettre a lui et reconnaitre son autorite (1) . 

REGNE D’ABOU-MALEK A TLEMCEN. SES SUCCES 
CONTRE LES MERINIDES. — Nous avons laisse a Tlemcen le 
nouvel emir, Moulai'-Sai'd, puisant a pleines mains dans le tresor 
pour satisfaire ses caprices. «Ces prodigalites, dit Et-Tensi, lui 
valurent force eloges et compliments de la part des ecrivains affa- 

mes qui sont toujours prets a vendre leur plume.» Mais un tel 

systeme de gouvemement ne pouvait etre accepte, ni par les sujets, 
ni surtout par le suzerain, qui suivait d’un oeil jaloux tous les actes 
de son vassal. Bientot, en effet, le sultan de Fes langa sur Tlemcen 
le prince Abou-Malek-Abd-el-Ouahad, frere de Moulai'-Sai'd, avec 
Tappui d’un corps de troupes. L’emir marcha a la rencontre du pre¬ 
tendant; mais celui-ci l’evita par une feinte habile et se porta rapi- 
dement sur Tlemcen, ou ii penetra, avec l’aide d’amis qu’il s’etait 
menages (1411). 

Moulai'-Sai'd, arrive a sa suite, se vit bientot contraint de cher- 
cher son salut dans la fuite. Abou-Malek resta, ainsi, seul maitre 
du trone et ne tarda pas a montrer aux Merinides qu’il entendait 
se debarrasser de leur tutelle. C’etait un homme hardi et energique 
et, comme son avenement coincidait avec l’abaissement de la puis- 
sance des sultans de Fes, ii ne laissa pas echapper cette occasion 
et declara la guerre aux Merinides. Ayant envahi leurs etats, «il 
vengea sa dynastie des humiliations qu’elle avait subies de la part 
de ceux de l’Occident, attaqua leurs rois dans leurs propres foyers, 

1. L’abbe Leon Godard, Histoire de Maroc, p. 394 et suiv. Marmol, 
Afrique, passim. Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc , loc. cit. 
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envoya contre eux des armees qui fouillerent l’interieur de leurs 
palais et se reposerent de leurs fatigues a l’ombre de leurs toits». 

Ainsi s’exprime Et-Tensi et voila a quoi se bornent tous les 
details que nous possedons sur ces expeditions. Nous savons seule- 
ment qu’Abou-Malek s’empara de Fes et subjugua tout le Mag’reb 
extreme et qu’enfin ii imposa a l’empire de l’Ouest un sultan de son 
choix, petit-fils d’Abou-E'inane, nomme Mohammed. Mais on ne 
peut dire si ce prince regna avant ou apres Abd-Allah, dont nous 
avons vu, ci-dessus, l’avenement en 1423 (1) . 

USURPATION DU TRONE DE TLEMCEN PAR MOHAM¬ 
MED, FILS D ’ ABOU-TACHEFINE II, APPUYE PAR LES HAF- 
SIDES. — Mais le relevement de la dynastie abd-el-ouadite ne 
pouvait etre vu d’un bon mil par le khalife hafside Abou-Fares. 
Les provinces limitrophes entre les deux empires etaient, du reste, 
un sujet permanent de contestation. Abou-Fares accueillit done, 
avec faveur, les reclamations d’un fils d’Abou-Tachefine II, nomme 
Abou-Abd-Allah, Moulai'-Mohammed, qui vint lui demander jus- 
tice contre ce qu’il qualifiait de spoliation, etant donnes ses droits 
a la succession de son pere. II lui fournit des subsides et des sol- 
dats, et Mohammed marcha sur Tlemcen avec tant de celerite et de 
prudence qu’il arriva eu vue de la capitale zeyanite avant qu’Abou- 
Malek eut eu le temps d’organiser la defense. Dans ces conditions, 
toute resistance etait inutile: l’emir se soumit a la destinee en aban- 
donnant a son competiteur cette metropole a laquelle ii avait rendu 
la gloire et l’honneur. Mohammed entra a Tlemcen sens coup ferir 
et se fit reconnaitre par la population et l’armee (avril 1424). 

Abou-Malek n’etait pas homme a ne pas chercher les moyens 
de tirer une prompte vengeance de l’usurpation de son neveu. II 
s’adressa d’abord au sultan de Fes, mais ne put rien obtenir de lui, 
soit qu’on le trouvat trop dangereux pour le replacer sur le trone, 
sans que les embarras du moment ne permissent de distraire aucune 
force. Le prince detrone se tourna alors vers le hafside Abou-Fares, 
l’auteur responsable de sa chute, et sollicita hardiment son secours, 
en lui adressant, comme fonde de pouvoirs, son fils El-Montagar. 
Avec une independance digne d’un vrai politique, le souverain haf¬ 
side accueillit ces ouvertures aussi favorablement qu’il 1’avait fait 
pour Mohammed, et remit a l’intermediaire une lettre pleine d’en- 
gagements formels. Mais, en traversant le Mag’reb, El-Montagar 

1. L’Tmam Et-Tensi, p. 111 et suiv. Brosselard, Tombeaux des Beni- 
Zevane, p. 84, 85. 
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tomba entre les mains d’emissaires de son cousin qui le livrerent a 
celui-ci. II fut mis a mort a Tlemcen et on lui donna, a Cette occa- 
sion, le nom de martyr, qui a ete retrouve sur son epitaphe. 

ABOU-MALEK, APPUYE PAR LES HAFSIDES, 
REPREND LE POUVOIR. IL EST DE NOUVEAU RENVERSE 
PAR MOHAMMED QUI LE MET A MORT. — Moulai-Moham- 
med avait non seulement atteint Abou-Malek dans ses plus cheres 
affections, mais encore ii avait, lui, Tancien protege d’Abou-Fares, 
blesse le khalife hafside dans son amour-propre, en arretant et 
envoyant au supplice un prince porteur de son message. Dans ces 
conditions, Abou-Malek n’eprouva pas de difficultes pour decider 
Abou-Fares a une action energique. II regut de lui une armee nom- 
breuse, se mit: sa tete, marcha Sur Tlemcen, sans rencontrer d’op- 
position, et entreprit le siege de cette ville. Mohammed, se voyant 
perdu, prit bientot la fuite en abandonnant sa capitale (avril 1428) 

Abou-Malek lut regu en liberateur par ses anciens sujets, 
tandis que Moulai-Mohammed se refugiait dans les montagnes du 
Dahra, derriere le Chelif, pour y organiser la resistance. Deux ans 
apres, ii etait de nouveau en mesure de tenir la campagne et Abou- 
Malek se voyait contraint de marcher contre lui ; mais le sort des 
armes lut fatal a ce malheureux prince : entoure par des forces 
superieures, abandonne par ses adherents, ii dut accepter la dure 
necessite de se rendre a son competiteur. Cependant ii n’y avait pas 
a compter sur la generosite de ce neveu qui avait toute la durete de 
caractere de son pere Abou-Tachefine, et, en effet, ii fit trancher la 
tete a son oncle et rentra en maitre a Tlemcen. Abou-Malek avait 
regne quatorze ans et, sous son autorite, la dynastie zeyanite avait 
brille d’un demier eclat (1) . 

LE KHALIFE ABOU-FARES S’EMPARE DE TLEMCEN 
ET ETEND SA SUPREMATIE SUR TOUTE L’AFRIQUE SEP- 
TENTRIONALE. REGNE D’ABOU-L’ABBAS A TLEMCEN. — 
Cette fois le khalife hafside se decida a marcher en personne contre 
l’homme qui le bravait depuis trop longtemps, et ce fut a la tete 
d’une armee de cinquante mille combattants qu’il s’avanca vers 
Touest. A son approche, Moulai-Mohammed prit la fuite et alla 
chercher un asile dans les montagnes des Beni-Iznacene. Abou- 
Fares entra triomphalement a Tlemcen et regut la soumission du 

1. LTmam Et-Tensi, p. 116 et suiv. El-Kairouani, p. 258 et suiv. Bros- 
selard, Tombeaux des Beni-Zevane, p. 35 et suiv., 85 et suiv. Anonyme de 
Vhistoire des Hafsides, passim. 
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peuple de la capitale zeyanite. Peu apres, ayant reussi a attirer 
aupres de lui, par des promesses, Moula'i-Mohammed, ii le fit 
mettre a mort (1431). 

S’il faut en croire El-Kairouani qui s’exprime, du reste, a ce 
sujet, en termes fort vagues, Abou-Fares aurait penetre sur le terri- 
toire merinide ; mais le sultan de Fes, nomme Ahmed, serait par- 
venu a desarmer sa colere par une prompte soumission. 

Ainsi, tout le nord de l’Afrique reconnaissait In suprematie du 
souverain hafside. Apres cette glorieuse campagne, Abou-Fares, qui 
etait depuis sept mois a Tlemcen, se disposa a rentrer a Tunis. Avant 
de partir, ii placa a la tete du gouvemement zeynnite Abou-l’Ab- 
bas-Ahmed, un des demiers fils d’Abou-Hammou. Ce prince devait 
avoir la rare bonne fortune de conserver le pouvoir durant trente- 
deux ans, en depit des tentatives de ses freres pour le renverser. 

MORT DU KHAFIFE ABOU-FARES. REGNES DE MOU- 
FAI-ABD-AFFAH ET DE SON FRERE ABOU-OMAR-OTH- 
MANE A TUNIS. — Le khalife Abou-Fares rentra, couvert de 
gloire, a Tunis. Trois ans plus tard, ii cessait de vivre (1431). Pen- 
dant quarante et un ans, ii avait conserve le pouvoir supreme et ce 
long regne, succedant a celui de son pere, deja si fructueux, avait 
eleve l’empire hafside a un degre de puissance qu’il n’avait pas 
encore atteint. Ce devait etre, malheureusement, le demier eclat 
jete par cette dynastie. 

Ses relations avec les puissances chretiennes avaient ete 
generalement bonnes. Les treves conclues avec la Sicile et TAra- 
gon n’avaient ete suivies d’aucun traite. En 1424, une expedition, 
envoyee de Sicile par le roi Alphonse, vint faire une tentative pour 
reprendre Djerba. Repousses de Pile, les chretiens se rabattirent sur 
Kerkinna et en ramenerent pres de 3,000 prisonniers dont l’echange 
permit de liberer les Siciliens et Aragonais detenus a Tunis. Quel- 
ques annees plus tard, le roi Alphonse dirigeait lui-meme, sur 
Djerba, une nouvelle expedition qui ne fut guere plus heureuse que 
la precedente (1431). 

En 1423, Abou-Fares avait conclu un traite de paix et de com- 
merce avec Florence, devenue puissance maritime ; dix ans plus 
tard, ii renouvela ceux qui le liaient a Genes. 

Moulai-Abou-Abd-Allah succeda a son grand-pere et fit son 
entree a Tunis le 16 aout 1434. «I1 fut, dit El-Kairouani, vaillant, 
doux, affable et genereux.» Ce renseignement banal ne nous dit pas 
si le nouveau khalife continua la politique de ses deux predeces- 
seurs a l’egard des Arabes, et si, comme ii est probable, ceux-ci 
releverent la tete et se livrerent a des exces d’autant plus grands 
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qu’ils avaient ete plus longtemps comprimes. Du reste, la brievete 
de son regne ne permit pas a Abou-Abd-Allah de se lancer dans de 
grandes entreprises. II mourut le 16 septembre 1435, un an, deux 
mois et quelques jours apres son elevation. 

Son frere Abou-Omar-Othmane fut salue khalife, le jour 
metne de la mort d’Abou-Abd-Allah. «Ce prince vecut de longues 
annees et fit beaucoup de bien» , dit El-Kairouani, qui nous donne 
Tenumeration des constructions elevees pur lui a Tunis, et consis- 
tant surtout en mosquees, chapelles, ecoles et autres etablissements 
publics. Le nouveau souverain etait destine a avoir un long regne. 
«I1 avait, - dit encore notre auteur, - Thabitude de faire, chaque 
annee, une tournee dans ses Etats, pour maintenir l’ordre et punir 
les Arabes qui le troublaient. 

Voici maintenant une anecdote rapportee par Ez-Zerchi, 
auteur que nous avons deja cite, et qui prouve que le khalife appe- 
lait, sans hesiter, la fourberie a son aide, lorsqu’il s’agissait des 
Arabe. «I1 parvint, un jour, a attirer par ruse plusieurs chefs arabes 
a son camp.... (suivent les noms qui paraissent s’appliquer a des 
Daouaou'ida). II fit a chacun d’eux un cadeau de mille dinars (pieces 
d’or) ; puis ii les invita a aller passer la nuit chez ses officiers. 
Le lendemain, ils etaient morts. Ainsi Omar punit les Arabes par 
oii ils avaient peche. Les peuples peuvent etre compares aux scor- 
pions qui ne cessent depiquer que lorsqu ’on leur a coupe la queue. 
Aujourd ’hui les Arabes sont pires que par le passe : Que Dieu les 
extermine / (1) » C’est ainsi que s’exprime un auteur musulman a 
l’egard des Arabes de la Tunisie. 

REVOLTES CONTRE ABOU-L’ABBAS A TLEMCEN. 
ABOU-ZEYANE, FORME UNE PRINCIPAUTE INDEPEN- 
DANTE A ALGER, PUIS SON FILS EL-METAOUKKEL A 
TENES. — Nous avons dit qu’a Tlemcen le nouvel emir, Abou- 
l’Abbas, avait a lutter contre les competitions de ses freres. L’un 
d’eux, Abou-Yah'ia, ayant reuni un certain nombre d’adherents 
arabes, et obtenu l’appui dit quelques cheikhs abd-el-ouadites, vint 
audacieusement Tattaquer dans sa capitale (1437). Repousse des 
environs de Tlemcen, Tagitateur se jeta dans Oran, et, pendant plu¬ 
sieurs annees, les deux freres lutterent sans relache, Tun contre 
l’autre, avec des chances diverses. 

Tandis que ces guerres retenaient l’emir dans la province 
d’Oran, un prince abd-el-ouadite, nomme Abou-Zeyane-Moham- 
med, fils d’Abou-Thabet, quittait Tunis a latete de quelques partisans. 

1. EI-Kairouani, p. 260 et suiv. De Mas-Latrie, Traites depaix, ete., p. 
255, 264 de l’intr., 344 et suiv. des documents. 
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Parvenu dans le pays de Hamza, ii regut la soumission des Oulad- 
Bellil (Zor’ba), des Mellikech (Sanhadja), des Beni-Amer-ben- 
Mouga, des Hoscine (Zor’ba,), et enfin des Thaaleba. Puis ii marcha 
sur Alger et, apres un long siege, se rendit maitre de cette ville, 
le 5 janvier 1438. Dans le cours de la meme annee, ii imposa son 
autorite a toute la Mitidja, A Medea, Miliana et Tenes. La puissance 
d’Abou-Zeyane devint alors fort grande ; ii s’entoura des insignes 
de la royaute, en prenant le nom d’El-Mostaine b’Illah, et reput 
meme l’adhesion de quelques groupes abd-el-ouadites ; mais ii se 
montra si injuste dans son administration que les habitants d’Alger 
se revolterent contre lui et le mirent a mort (decembre 1438). Son 
fils El-Metaoukkel qui se trouvait alors a Tenes, echappa au massa- 
cre et conserva dans cette ville une autorite independante. 

Abou-l’Abbas, tenu en echec par Abou-Yahia, ne pouvait 
rien faire pour s’opposer a ce demembrement. Les seditions ecla- 
taient contre lui, dans Tlemcen meme. Apres avoir etouffe dans le 
sang celle d’un de ses neveux, Ahmed, fils d’En-Nacer, ii se decida 
a entourer son palais de la vaste enceinte crenelee qui existe encore 
maintenant et enveloppe le Mechouar (1) . 

EXPEDITION DES PORTUGAIS CONTRE TANGER. 
ELLE SE TERMINE PAR UN DESASTRE. — Dans le Mag’reb, 
la plus grande anarchie paralysait les forces musulmanes. L’empire 
merinide penchait vers son declin et etait deja fractionne en trois 
principautes independantes, celles de Fes, de Maroc et de Sidjil- 
massa. 

Encourages par leurs succes a Ceuta et profitant de cette 
situation troublee, les Portugais cherchaient l’occasion de s’empa- 
rer de Tanger. Le roi Edouard I, successeur de Jean, etait presse 
d’agir par les infants don Herri et don Ferdinand, grands maitres 
des ordres du Christ et d’Avis, dont le but etait de combattre sans 
relache les Musulmans; ii čeda enfin a leurs instances et la conquete 
de Tanger fut resolue. Mais Targent manquait et ce fut en couvrant 
l’expedition du titre de croisade que l’on obtint du pape l’autorisa- 
tion de recueillir, par des quetes, l’argent necessaire. On put ainsi 
former une armee de 14,000 hommes environ et, le 12 aout 1437, la 
flotte, qui n’avait pu prendre que la moitie de l’effectif des troupes, 
mit a la voile. 

Le 26 aout, debarquerent a Ceuta les sept mille hommes que 
les navires avaient embarques. Les tribus voisines s’empresserent 

1. LTmam Et-Tensi, passim. Brosselard, Tombeaux des Beni-Zevane, 
p. 87 et suiv. 
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d’apporter l’hommage de leur soumission. L’armee fut alors divi- 
see en deux : une moitie marcha sur Tanger par terre, sous la con- 
duite de don Henri, tandis que le reste reprenait la mer pour s’y 
rendre. Le 28 septembre, les troupes se trouvaient reunies sous les 
murs de Tanger. C’etait encore le Cai'd Salah qui defendait cette 
ville avec une garnison de sept mille hommes, et bientot, accouru- 
rent de l’interieur des nuees d’indigenes a pied et a cheval. Cepen- 
dant les Portugais multipliaient les assauts, jugeant avec raison 
qu’ils ne pourraient tenir longtemps, pris ainsi entre deux feux. 
Mais la ville resistait toujours et Ton ne tarda pas a apprendre que 
les rois de Fes, de Maroc et de Tafilala s’avangaient a la tete de 
forces innombrables : le Mag’reb repondait a la croisade par la 
guerre sainte. 

Apres avoir ete attaques huit fois dans leurs retranchements, 
la position n’etait plus tenable, ii fallut que les Portugais se resi- 
gnassent a la retraite ; les conditions etaient deplorables et, malgre 
des prodiges de voleur, ils ne purent empecher un desastre. Enfin, un 
traite intervint entre les combattants et ii fut convenu que les chre- 
tiens pourraient se rembarquer a la condition de livrer leurs armes 
et de restituer Ceuta. L’infant don Ferdinand fut laisse comme otage 
en garantie de Texecution du traite. Mais les Cortes de Portugal ne 
ratifierent pas cette deshonorante capitulation et Ceuta fut conserve. 
Don Ferdinand supporta les consequences de ce manque de foi : 
soumis aux plus durs traitements, ii succomba a ses souffrances, en 
1413, et fut considere comma un martyr par Teglise (1) . 

ESPAGNE. LUTTES ENTRE LACASTILLE, L’ARAGON, 
LANAVARRE ET L’EMIRAT DE GRENADE. LONGS REGNES 
DE JUAN II DE CASTILLE ET D’ALPHONSE V D’ARAGON. 
— Revenons en Espagne et passons une rapide revue des eve- 
nements survenus dans la peninsule, durant la periode que nous 
venons de traverser. 

Le roi de Castille, Juan II, devenu officiellement majeur en 
1419, continuait un triste regne qui devait etre deplorablement 
long. D’un caractere faible, livre a la direction de son entourage, ii 
s’attacha particulierement a un homme de naissance obscure qu’il 
nomma son connetable. Don Alvar fut le veritable roi de la Castille 
et tint son prince dans une humiliante servitude. 

Ferdinand I, roi d’Aragon, etait mort en 1416 et avait ete 
remplace par son fils Alphonse V, prince d’une grande valeur et qui, 
a peine monte sur le trone, se langa dans la guerre de revendication 


1. L’abbe L. Godard, Histoire du Maroc, p. 398 et suiv. 
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du royaume des Deux-Siciles. Son long et laborieux regne devait se 
passer, presque en entier, loin de l’Aragon. 

A Grenade, l’emir Youssof mourut en l’annee 1423. Son fils, 
Moulai Mohammed lui succeda et s’appliqua a rechercher l’appui 
des princes africains. Mais ii fut renverse par son cousin Moham- 
med-Sr’eir, et se refugia a Tunis. En meme temps, ses amis agis- 
saient pour lui aupres du roi de Castille et obtenaient son appui. 
Moulai Mohammed rentra ainsi en possession de sa capitale et 
devint le vassal de Juan II (1428.) 

Peu de temps apres, le roi de Castille reunit une armee for- 
midable destinee a envahir la Navarre et l’Aragon, et cette menace 
suffit pour contraindre ses voisins du nord et de l’est a accepter les 
conditions qu’il leur imposa. Mais ii fallait employer ces guerriers: 
Juan les langa sur le royaume de Grenade. II vint prendre la direc- 
tion de la campagne et, sous un autre chef, ii est tres probable que 
des succes decisifs eussent ete remportes, d’autant plus qu’un pre- 
tendant, Youssef, s’etait joint a lui en amenant un renfort impor- 
tant. Mais tout se borna a une algarade sans consequence et dont 
Youssef, seul, profita : soutenu par quelques troupes chretiennes, 
ii renversa son parent et regna pendant six mois, apres lesquels ii 
mourut. Mohammed remonta alors sur le trone, en s’obligeant a 
payer tribut a la Castille (1432). 

Le regne de Juan II, toujours soumis a la tutelle de don Alvar, 
se continua au milieu des troubles et des guerres contre le roi de 
Navarre. La reine Maria, soeur du roi d’Aragon, etant morte en 1445, 
Juan epousa, en secondes noces, Isabelle de Portugal, femme intel- 
ligente et energique. Elle lui donna une fille, appelee aussi Isabelle, 
qui etait destinee a jouer un grand role dans l’histoire de l’Espagne. 

En 1446, l’emir de Grenade, Mohammed, fut renverse par 
son neveu Osmai'n. Un autre membre de la famille Ibn-l’Ahmar, 
nomme Ismai'l, refugie a la cour de Castille, obtint de Juan II un 
corps de troupes chretiennes pour l’aider a s’emparer, ii son tour, 
du pouvoir. Mais Osmai'n, allie aux rois d’Aragon et de Navarre, 
envahit la Castille par le midi et, grace a cette diversion, conserva 
le pouvoir jusqu’en 1454; Ismai'l parvint alors a se rendre maitre du 
trone et se declara le vassal de Juan II. 

Le 21 juillet 1454, eut lieu la mort de Juan. II avait regne qua- 
rante-huit ans, et s’etait enfin debarrasse, un an auparavant, de la 
tutelle du connetable don Alvar qu’il avait fait executer pour crime 
de haute trahison. Juan ne laissait qu’un enfant male, Enrique, avec 
lequel ii avait ete plusieurs fois en lutte ouverte, triste etre, faible 
de corps comme d’esprit, auquel l’histoire a conserve le surnom de 
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«l’impuissant». A peine monte sur le trone, Enrique entreprit une 
serie d’expeditions sur le territoire de l’emirat ; mais ces opera- 
tions, mal conduites, n’eurent aucune consequence serieuse. Le 
roi passait le reste de son temps en fetes fastueuses ou s’englou- 
tissaient les revenus du royaume. Cependant, en 1457, Enrique 
envahit encore lu province de Grenade, a la tete d’une brillante 
armee, et l’emir, ne pouvant resister, finit par obtenir la paix, qu’il 
sollicita a genoux, en s’engageant a servir a la Castille un tribut 
considerable. 

Revenons aAlphonse d’Aragon. En 1431 ou 1432, ceprince, 
decide a tenter un effort decisif afin de se rendre maitre du royaume 
de Naples, equipe une flotte et, pour dissimuler ses desseins, va 
d’abord attaquer infructueusement, ainsi que nous l’avons dit, l’ile 
de Djerba. Nous ne le suivrons pas dans ses luttes contre les ducs 
d’Anjou, le pape et les principautes italiennes, tour a tour ses allies 
et ses ennemis. Fait prisonnier, en 1435, par les Genois, au moment 
ou ii va s’emparer de Gaete, ii sait bientot recouvrer la liberte apres 
avoir transforme en allies ses ennemis. 

En 1442, ii assiege Naples, defendu par Rene d’Anjou, et 
s’en empare. Enfin, le 27 juin 1458, ii meurt, laissant l’Aragon a 
son frere Jean, roi de Navarre, et les deux Siciles, a son fils Ferdi¬ 
nand. 

Ces occupations retenant au loin le roi d’Aragon et, d’autre 
part, le long regne de Juan de Castille, ont prolonge les jours du 
royaume musulman de Grenade. Mais les details dans lesquels 
nous sommes entres permettent de prevoir qu’aussitot que la Cas¬ 
tille et l’Aragon, cesseront d’etre en guerre et se trouveront entre 
les mains de princes fermes et hardis, les chretiens expulseront les 
derniers restes des conquerants au VIII° siecle, demeures etrangers 
au milieu de la population aborigene, malgre un sejour de sept 
cents ans dans la Peninsule (1) . 

FONDATION DE L’EMPIRE TURC D’EUROPE. — Nous 
avons suivi et indique de loin les invasions de peuples asiatiques dont 
l’Orient a ete le theatre depuis plusieurs siecles. La plus importante 
a ete celle des Turcs, puissante famille de la race tartaro-finnoise, qui 
habitait primitivement le Turkestan. Othmane I, veritable fonda- 
teur de la dynastie qui a pris son nom, enleva aux Grecs presque 

1. Rosseuw Saint-Hilaire. Histoire d’Espagne, t. V, p. 201 et suiv. Car- 
donne, Histoire de l’Afrique et de l’Espagne sous la domination des Arabes, 
t. III, passim. Marmol, Description generale de l A frkpie, 1.1, passim. Conde, 
Histoire de la domination des Arabes en Espagne, edition Baudry, passim. 
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toutes les villes de la Bithynie (fin du XIII° siecle). Les sultans 
ottomans continuerent a etendre leurs conquetes, et, dans le XIV° 
siecle, Bajazet I (Ba-Yezid) reduisit les Byzantins a la possession de 
quelques ports sur la mer Noire et des quatre districts de Constan- 
tinople. 

L’invasion du Timour arreta, pour un instant, le cours des 
succes des Turcs, et nous avons vu le roi de Castille adresser au 
conquerant asiatique des felicitations pour la grande victoire qu’il 
venait de remporter ; - ii avait vaincu et fait prisonnier Bajazet, a 
Aneyre (1402). - C’est que les progres des envahisseurs donnaient 
a reflechir aux puissances de l’Occident. On pressentait un grand 
danger qui ne devait que trop se realiser. 

Mais, bientot, les Ottomans se releverent de cet echec passa- 
ger. Amurat II (Mourad) reprit avec succes la guerre de conquete 
et enfin, en 1453, Mahomet II s’emparait de Constantinople et ren- 
versait le dernier empereur d’Orient. Le royaume Ture d’Europe 
etait fonde ayant comme capitale Constantinople, devenue metro¬ 
pole musulmane. Nous allons voir les Turcs intervenir de plus en 
plus dans les affaires de l’Occident, et devenir les suzerains de la 
Berberie. 
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CHUTE DU ROYAUME DE GRENADE. CONQUETES ESPA- 
GNOLES ET PORTUGAISES EN AFRIQUE 
1458 - 1515 

Expeditions des Portugais en Afrique; ils s’emparent successive- 
ment d’El-Khgar-es-Sr’eir, Anfa, Asila et Tanger. —Regne d’El-Metaouk- 
kel a Tlemcen. — Fin du regne d’Abou-Omar a Tunis; son petit fils, 
Abou-Zakaria, puis Abou-Abd-Allah-Mohammed, lui succedent.—Espa- 
gne : fin du regne d’Enrique. Regne de Ferdinand et Isabelle reunissant la 
Castille et FAragon. — Conquete du royaume de Grenade Par Ferdinand 
et Isabelle : Campagnes preliminaires. — Succes des Chretiens ; guerre 
civile a Grenade; prise de Velez et de Malaga par les rois catholiques. — 
Mohammed traite avec les rois catholiques; ceux-ci s’emparent de Gre¬ 
nade ; chute du royaume musulman d’Espagne. — Expulsion des Juifs 
d’Espagne. - Revolte des Maures de Grenade; ils sont vaincus et contraints 
d’abjurer ou d’emigrer. — Campagnes des Portugais dans le Mag’reb; 
prise de Melila par les Espagnols. — Relations commerciales des chre¬ 
tiens avec la Berberie pendant le XV° siecle. Modifications et decadence. 
— Prise de Mers-el-Kebir par les Espagnols. — Les Espagnols a Mers-el- 
Kebir ; luttes avec les indigenes. Prise d’Oran par les Espagnols. — Prise 
de Bougie par les Espagnols. — Soumission d’Alger, de Dellis, de Tenes, 
de Tlemcen a l’Espagne ; Navarro s’empare de Tripoli. — Puissance des 
corsaires Barberousse ; ils attaquent Bougie et s’emparent de Djidjeli. — 
Conquetes des Portugais dans le Mag’reb extreme. 

EXPEDITIONS DES PORTUGAIS EN AFRIQUE ; ILS 
S’EMPARENT SUCCESSIVEMENT DE EL-K^AR-ES-SR’EIR, 
ANFA, AZILA, TANGER. - Les Portugais brulaient du desir de tirer 
une eclatante vengeance de leur desastre de Tanger. En 1458, ils dis- 
posaient d’une flotte nombreuse et d’une armee de 17,000 hommes, 
qu’ils avaient preparees en vue d’une croisade contre les Turcs. Cette 
entreprise ayant ete abandonnee, Alphonse V, roi de Portugal, se 
decida a employer contre le Mag’reb les forces restees sans emploi. 
On choisit, comme but de l’expedition, El-Kcar-es-Sr’ei'r (ou Kcar- 
Masmouda), port d’embarquement doit tant de guerriers maures et 
arabes etaient partis pour l’Espagne. Le debarquement se fit avec 
beaucoup de difficulte, et les Berberes defendirent la ville coura- 
geusement. Enfin, un coup de canon pointe, dit-on, par l’infant don 
Henri ayant ouvert la breche, les assieges capitulerent et livrerent la 
place qui fut occupee par les chretiens, le 19 octobre. E. de Meneses, 
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nomme gouverneur, eut la gloire de repousser l’attaque dirigee 
par le sultan de Fes, Moulai-Bou-Azzoun, «le plus brave chef de 
F Afrique», au mois de decembre suivant, contre El-Kcar. Plusieurs 
autres tentatives des Berberes eurent le meme sort. 

Les navigateurs portugais sillonnaient alors les mers et. por- 
taient au loin le nom et Einfluence de leur patrie. En 1462, ils 
s’avancerent jusqu’au golfe de Guinee, renouvelant, apres deux 
mille annees, le periple du Phenicien Hammon. 

Cependant, Tanger etait toujours l’objectif du roi de Portugal. 
En 1464, Alphonse V, s’etant transporte a El-Kgar-es-Sr’eir, resolut 
d’attaquer le nouveau Tanger et fit marcher contre cette place une 
armee sous le commandement du prince Ferdinand, tandis que la 
flotte allait bloquer le port. Mais cette attaque echoua encore, Le roi 
tenta alors des operations contre les Beni-Agafou, berberes canton- 
nes dans les montagnes voisines de Ceuta, et ne fut pas plus heu- 
reux ; la rigueur de la saison contribua a son insucces. 

Peu de temps apres, don Ferdinand alla, avec une flotte de 
cinquante voiles, portant pres de dix mille hommes, faire une des- 
cente a Anfa, ville maritime sur F Ocean, appelee aussi Dar-el- 
Beida, ou Casablanca, a seize lieues maritimes au sud-ouest, de 
Sale. C’etait le repaire de pirates dont la hardiesse sans egale portait 
la desolation sur les rivages europeens de F Ocean. Don Ferdinand 
transforma cette ville en un monceau de ruines et fore a sa popula- 
tion a chercher un refuge dans les cites voisines. 

Ces succes etaient trop encourageants pour que le Portugal 
s’en tint la. En 1471, le sultan merinide, Abd-Allah, fut assassine 
par un cherif. Aussitot, la guerre civile se trouva rallumee en 
Magr’eb, et un membre de la famille royale, nomme Moulai-Sai'd, 
mareha sur Fes et en entreprit le siege. Mais ii fut entraine par 
le pretendant vers la region de FOum-er-Rebia, ou Fusurpateur 
avait eherehe un refuge ; et les Portugais saisirent tres habilement 
cette occasion pour agir en Mag’reb et completer leurs conquetes 
de l’autre cote du detroit. Une flotte vint debarquer trente mille 
hommes (1) en Afrique (aout) et, peu de jours apres, Asila, ville mari¬ 
time au sud-ouest de Tanger, tombait au pouvoir des chretiens a la 
suite d’un brillant fait d’armes. Moulai-Sai'd, accouru pour prote- 
ger cette place, arriva trop tard et dut se resoudre a conclure avec 
les Portugais un traite qui lui permit de retourner au siege de Fes. 
Aux termes de cet acte, le sultan merinide reconnaissait la suzerai- 
nete du Portugal sur les villes de Ceuta, El-Kgar-es-Sr’eir, Asila et 


1. 20,000, selon d’autres auteurs. 
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Tanger. Une treve de vingt annees etait, en outre, stipulee. La chute 
d’Asila repandit la terreur a Tanger qui, par ce fait, se trouvait 
isolee au milieu des chretiens. La population musulmane l’aban- 
donna en partie et le roi Alphonse n’eut qu’il envoyer son fils Jean, 
duc de Bragance, qui en prit possession sans coup ferir. Ainsi, toute 
la pointe septentrionale du Mag’reb me trouva aux mains des Por- 
tugais. Alphonse V regut, en raison de ses conquetes, le surnom 
d’Africain, de roi d’en dega et d’au dela de la mer et aussi de 
redempteur des captifs (l) . 

REGNE D’EL-METAOUKKEL A TLEMCEN. — Nous 
avons vu precedemment que le prince zeyanite Abou-Abd-Allah- 
Mohammed, petit-fils d’Abou-Thabet, avait fonde a Tenes une 
royaute independante et s’etait pare, a cette occasion, du Litre 
d’El-Metaoukkel. II s’etait d’abord tenu assez tranquille dans 
son royaume, tout en s’attachant a en etendre les limites, tandis 
qu’Abou-T Abbas gouvernait a Tlemcen, entierement livre aux pra- 
tiques de la devotion, les yeux tournes plutot vers le ciel que sur la 
terre. En 1461, El-Metaoukkel, ayant reuni une armee imposante, 
partit de Miliana, conquit le pays des Beni-Rached, puis celui des 
Houara (vers Tiharet), et, de la, vint enlever Mostaganem et Maza- 
gran. Peu de temps apres, ii s’emparait d’Oran et, ayant marche sur 
Tlemcen, se rendait maitre de cette ville apres trois jours de siege. 
Abou-E Abbas fut exile en Espagne. 

El-Metaoukkel demeura ainsi seul maitre de l’empire abd-el- 
ouadite : ii etait, du reste, le chef de la branche ainee de la famille 
royale zeyanite. II eut a lutter contre plusieurs revoltes, dont la pre- 
miere fut suscitee par le devot Abou-P Abbas, revenu d’Espagne. 
Mais ce prince fut defait et tue ; peu apres ses amis releverent 
Tetendard de la revolte et vinrent Tlemcen assiege pendant quinze 
jours. Neanmoins El-Metaoukkel finit par triompher de tous ses 
adversaires et regna jusque vers 1475, epoque ou ii mourut et fut 
remplace par son fils Mohammed. Jean-Leon, dont nous possedons 
un ouvrage descriptif sur TAfrique, avait passe un certain temps a 
la cour d’El-Metaoukkel, a Tlemcen, aussi les details qu’il donne 
sur cette ville sont-ils tres interessants (2) . 

FIN DU REGNE D’ABOU-OMAR A TUNIS. SON PETIT- 


1. Godard, Histoire du Maroc, p. 401 et suiv. Leon l’Africain, traduc- 
tion J. Temporal, 1.1, passim. Marmol, Afrique, lib. IV. 

2. L’Tmam EL-Tensi, in fine. Brosselard, Tombeaux des Beni-Zeiyan, 
p. 100 et suiv. Leon l’Africain, 1.1, passim. 
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FILS ABOU-ZAKA-RIA, PUIS ABOU-ABD-ALLAH- 
MOHAMMED, LUI SUCCEDENT. — A Tunis, le souverain haf- 
side, Abou-Omar, continuait a regner, toujours en lutte avec les 
Arabes. La punition qu’il avait infligee a leurs chefs n’avait eu 
d’autre effet que d’augmenter leur audace. Les Oulad-Bellil vinrent 
meme, a une epoque que nous ne saurions preciser, assieger Tunis, 
et ce ne fut pas sens peine que le khalife parvint a les repousser. 

En 1460, Tunis fut desole par la peste. El-Kairouani ecrit a ce 
sujet: «I1 mourut, dit-on, jusqu’a 14,000 personnes par jour, et les 
pertes totales s’eleverent a 500,000 personnes.» Ces chiffres parais- 
sent fort exageres, et nous n’insistons pas sur ce point. 

Abou-Omar regna jusqu’en 1488, date de sa mort et, durant 
cette longue periode, ii temoigna sans cesse aux chretiens une 
reelle sympathie, favorisant leur commerce et cherchant a les attirer 
dans ses etats. II fut remplace par son petit-fils Abou-Zakaria-Yah'ia 
dont l’elevation coi'ncida avec une defaite des troupes hafsides par 
les Arabes. Le khalife marcha contre eux et ii faut croire qu’il ne 
fut pas tres heureux dans cette campagne, car ii passa pour mort. 
On promena, a Tunis, sa tete au bout d’une lance et Ton rapporta 
un corps qu’on dit etre le sien. Mais, peu de jours apres, ii revint en 
personne confondre les imposteurs et ne tarda pas a partir de nou- 
veau en expedition. «I1 regut, dit El-Ka'irouani, avec son laconisme 
ordinaire, la soumission de Bone, Gabes et Sfaks.» Tels sont les 
seuls details que nous fournit cet auteur et ii y a lieu d’en deduire 
que la revolte etait devenue generale, au sud et a Touest. Apres 
avoir regne pendant six annees, Abou-Zakaria mourut de la peste 
qui ravageait de nouveau le pays. Son cousin, Abou-Abd-Allah- 
Mohammed, lui succeda (1) . II est plus que probable que Constantine 
et Bougie continuaient a vivre dans une independance ii peu pres 
complete, sous Tautorite de princes de la famille hafside. Bougie 
etait alors une sorte de port franc tres frequente parles trafiquants 
d’Europe. 

ESPAGNE : FIN DU REGNE D’ENRIQUE. REGNE DE 
FERDINAND ET ISABELLE REUNISSANT LA CASTILLE ET 
L’ARAGON. — Dans les annees que nous venons de parcourir, les 
evenements les plus importants s’etaient accomplis en Espagne ; 
nous allons les passer rapidement en revue 

Le roi Enrique continua a regner sur la Castille, partageant 
son temps entre la lutte contre les revoltes et les algarades sur le 
territoire grenadin. Le roi de Grenade surexcite, comme tous les 


1. El-Kairouani, p. 264 et suiv. 
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musulmans, par la chute de l’Empire et la prise de Constantinople 
par les Turcs, avait dechire le traite qui le soumettait aux chretiens 
et refuse de payer le tribut. Trois annees de guerres peu heureuses 
le contraignirent a signer un nouveau traite qu’il n’observa guere 
mieux que le precedent (1457). En 1462, le gouverneur chretien 
de Tarifa, profitant d’une insurrection qui avait eclate a Grenade, 
alla s’emparer de Gibraltar. L’annee suivante, Archidona tomba au 
pouvoir des chretiens, et le roi de Grenade se decida enfin a payer 
le tribut. 

En 1466 Ismail-ben-TAhmar mourut, laissant le pouvoir a 
son fils Abou-THassene. 

Pendant ce temps, la revolte desolait la Castille; le roi etait 
depose et le pays livre a une veritable jacquerie. Alphonse, frere 
d’Enrique, est proclame par les rebelles ; ii meurt et ceux-ci se tour- 
nent vers Isabelle sa soeur, deja celebre par sa sagesse et sa beaute 
; mais elle refuse de lutter contre le roi. Cependant, la revolte 
s’apaise et Enrique remonte sur le trone, en acceptant comme con- 
dition qu’il reconnaitra Isabelle comme heritiere, au detriment de 
sa fille, dont la patemite lui est contestee (sept. 1468). 

Sur ces entrefaites eut lieu le mariage d’Isabelle avec Ferdi¬ 
nand, fils de Jean II d’Aragon (oct. 1469). Cette union, qui ne put 
se realiser qu’au prix de grandes difficultes, devait avoir pour l’Es- 
pagne les consequences les plus heureuses. 

L’emir de Grenade, Abou-l’Hassiene, ravageait toujours la 
frontiere et les troubles continuaient en Castille, lorsque, en 1474, 
Enrique mourut et Isabelle monta sur le trone. Alphonse V de Por¬ 
tugal, dont nous avons vu les conquetes en Afrique, prit alors le 
parti de la fille d’Enrique, avec laquelle ii se fianga. Puis ii envahit 
la Castille, dans Tintention de placer sa future femme sur le trone. 
Mais, apres une campagne de deux annees, ii fut entierement defait 
a la bataille de Toro, et renonga a toutes ses pretentions. La fille 
d’Enrique entra dans un couvent et la Castille fut evacuee (1476). 

En 1478, Jean II, roi de Navarre et d’Aragon, mourut fort 
age. Son fils, Ferdinand, lui succeda et, par ce fait, la, triple cou- 
ronne de TEspagne chretienne se trouva reunie sur le meme couple. 
L’unite de ce vaste pays se preparait et le regne le plus glorieux et le 
plus fecond de son histoire allait commencer. II devait tout realiser 
: reformes interieures, administration, legislation, finances, organi- 
sation militaire, extension des limites de l’etat, expulsion du musul- 
man, ennemi hereditaire, conquetes en Afrique et, enfin, decouverte 
du nouveau monde. 
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CONQUETE DU ROYAUME DE GRENADE PAR FER¬ 
DINAND ET ISABELLE. CAMPAGNES PRELIMINAIRES. — 
Apres la mort d’Enrique, une treve avait ete signee par Abou-l’Has¬ 
sene, avec la Castille. Mais, on voyant les embarras auxquels les rois 
catholiques - c’est le titre adopte par Ferdinand et Isabelle - avaient 
a faire face, dans les premiers temps de leur regne, l’emir jugea qu’il 
pouvait se soustraire au paiement du tribut, et, comme la reine lui 
en avait fait reclamer le montant, ii repondit a son envoye : «Dites 
que les emirs qui payaient impot sont morts et que nous, au lieu de 
fabriquer despieces d’or, dans ce but, nouspreparons nos ruines.» 
C’etait une declaration de guerre qui ne pouvait arriver dans un 
moment plus inopportun pour les musulmans, car la Castille venait 
de signer la paix avec le Portugal. Le prince de Grenade envahit 
neanmoins le territoire chretien et mit au pillage la ville de Zahara. 

Les Castillans, sous la conduite du batard de Leon, y repon- 
dirent par un coup de main hardi qui leur livra la forteresse 
d’El-Hamma, commandant le passage de la Sierra-Nevada. Abou- 
l’Hassene accourut pour essayer de preserver sa frontiere, mais ii 
dut reculer devant Ferdinand, lui-meme, qui arrivait a la tete de 
20,000 hommes. Des lors, la guerre cessa d’etre une serie d’alga- 
rades, pour prendre le caractere d’operations methodiquement con- 
duites et l’emir, effraye, appela les Merinides a son secours. Mais 
Isabelle envoya la flotte bloquer le detroit, de sorte que personne ne 
put arriver d’Afrique (1482). 

Abou-l’Hassene, dans cette conjoncture, voit la revolte ecla- 
ter autour de lui, ii Grenade, a l’instigation d’une de ses femmes, 
chretienne d’origine, qui veut faire proclamer son fils Abou Abd- 
Allah (le Boahdil des chroniques espagnoles). Ce jeune homme, 
incarcere par son pere, s’echappe de sa prison, appelle le peuple 
aux armes et on en vient aux mains. Abou-l’Hassene se retranche 
dans l’Alhambra; mais bientot, ii reconnait toute resistance impos- 
sible, abandonne Grenade a son fils rebelle, et va se refugier a 
Malaga, aupres de son frere Mohammed, surnomme le Brave, gou- 
verneur de cette ville. 

Ces discordes intestines entre musulmans etaient tres favorables 
aux rois catholiques: mais ceux-ci manquaient d’argent et ii fallait 
du temps et de l’industrie pour s’en procurer. De plus, ils etaient 
en contestation avec Louis XI de France, qui reclamait la Navarre. 
La mort de ce prince, survenue en 1483, leur rendit la liberte de 
s’occuper exclusivement de Grenade. 

SUCCES CONSTANTS DES CHRETIENS. GUERRE Cl- 
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VILE A GRENADE. PRISE DE VELEZ ET DE MALAGA PAR 
LES ROIS CATHOLIQUES. — Au printemps de l’annee 1483, 
le gouvemeur de Malaga, Mohammed, remporta une brillante vic- 
toire sur le marquis de Cadix, qui s’etait imprudemment avance. Ce 
succes contribua ii donner au frere de l’emir une autorite que oit 
bravoure lui avait deja en partie acquise. Pour contrebalancer son 
influence, Abou-Abd-Allah, agissant sous l’impulsion de sa mere, 
voulut aussi cueillir des lauriers. Mais ii ne rencontra que la defaite 
et la captivite. Le retentissement de ce desastre fut enorme a Gre- 
nade Ferdinand en profita pour reprendre la direction de la campa- 
gne. La mere d’Abou-Abd-Allah proposa alors, pour la rangon de 
son fils, des sommes considerables, mais les rois catholiques prefe- 
rerent lui rendre la liberte, en faisant de lui un vassal entierement 
soumis a la Castille, force de leur foumir ses guerriers et de leur 
ouvrir les portes de ses villes a premiere requisition. Ainsi degrade, 
Abou-Abd-Allah repartit pour Grenade, ou ii fut oblige de s’intro- 
duire furtivement, car son pere occupait l’Alhambra. 

La guerre civile fut rallumee; cependant Abou-l’Hassene ne 
tarda pas a abdiquer en faveur de son frere Mohammed le Brave. 
Celui-ci accourut en apportant comme trophees les listes des chre- 
tiens tues par lui en route. S’etant empare du pouvoir, ii commenga, 
pour plus de surete, par faire mourir son frere Abou-Hassene 
(1484). Mais ii ne tenait que la ville haute, tandis que son neveu, 
Abou-Abd-Allah, etait maitre de la ville basse. Les luttes entre 
musulmans ensanglanterent de nouveau la capitale. 

Cependant les rois catholiques avaient repris la campagne. 
Ferdinand etait infatigable et la reine admirable : les voeux de 
toute l’Espagne les soutenaient. L’annee 1484, employee a des ope- 
rations secondaires, ne fut signalee par aucun succes decisif. En 

1485, la ville de Ronda capitule ; ses habitants sont cantonnes en 
Andalousie et remplaces par des gens de Seville et de Cordoue. En 

1486, les emirs s’etant reconcilies, Abou-Abd-Allah se jette dans la 
ville de Loja pour la defendre contre les chretiens ; mais ii etait de 
ceux que le succes n’accompagne point : ii se voit force de rendre 
cette place a Ferdinand, qui le fait prisonnier pour la deuxieme fois 
et le laisse encore libre, en lui faisant prendre l’engagement de lui 
conserver Grenade et de la lui livrer, aussitot que les autres places 
auront ete forcees. 

Tandis qui Abou-AbdAllah se deshonorait ainsi, Mohammed 
se multipliait, et, grace a son activite et M son courage, les chre¬ 
tiens etaient forces de se tenir sur leurs gardes et de n’avancer que 
prudemment. S’il avait ete seconde par son neveu, ou qu’il se fut 
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trouve seul maitre du pouvoir, peut-etre la chute de Grenade eut- 
elle ete retardee pour une periode indeterminee. 

Au mois d’avril 1487, Ferdinand, qui avait employe toute 
l’annee precedente en preparatifs, traverse la Sierra-Nevada, a la 
tete d’une armee considerable et vient assieger Velez, de fagon a 
couper Malaga de Grenade. L’heroique Mohammed essaye en vain 
de l’arreter ; Velez est pris et le siege de Malaga commence. La 
flotte y coopere ; mais la resistance est acharnee. Isabelle arrive au 
camp et ranime le courage de tous. Cent mille chretiens pressent la 
ville pendant trois mois. Enfin, le 18 aout 1487, cette fiere popula- 
tion, qui vient de prolonger la resistance jusqu’aux dernieres limi- 
tes, se rend a merci. On en fait trois parts : un tiers est affecte a 
l’echange des prisonniers chretiens detenus en Mag’reb ; un tiers 
est vendu et le reste distribue entre les nobles. Cinquante jeunes 
filles, choisies entre les plus belles, sont offertes en cadeau a la 
reine Jeanne de Naples. Quelle revanche de la conquete musulmane 
et combien est eloignee cette epoque ou les captives chretiennes 
enlevees a l’Espagne etaient poussees comme des troupeaux a tra- 
vers le Mag’reb, pour aller renforcer les harems de l’Orient! 

Malaga etait desert; on appela, pour repeupler cette ville, des 
habitants de tous les points de la Peninsule. 

MOHAMMED TRAITE AVEC LES ROIS CATHOLI- 
QUES. CEUX-CI S’EMPARENT DE GRENADE. CHUTE DU 
ROYAUME MUSULMAN D’ESPAGNE. — Apres la chute de 
Malaga, l’occupation de Grenade n’etait qu’une question de jours. 
En 1488, Ferdinand tenta infructueusement un coup de main sur 
Almeria. L’annee suivante, Isabelle s’etablit a Jaen et Ferdinand 
s’avansa sur Baeza. Mohammed n’osait quitter Grenade, sachant 
bien que son neveu. ne l’y laisserait pas rentrer. Le siege de Baeza 
traina en longueur et ce ne fut que le 4 decembre 1489 que les rois 
catholiques furent maitres de la ville. Son gouverneur Sid-Yahi'a, 
apres l’avoir defendue avec le plus grand courage, se decida a la 
rendre et devint l’intermediaire d’une transaction entre les chre¬ 
tiens et Mohammed. Celui-ci, voyant l’inutilite de la resistance, se 
decida a leur abandonner Almeria, Cadix et les places fortes qui 
tenaient encore. En compensation, ii regut un domaine, au midi, 
dans les Alpujarras, non loin de la mer, avec le titre de roi vassal. 
Mais un tel abaissement ne pouvait etre supporte par ce fier carac- 
tere, et bientot, Mohammed se decida a emigrer en Mag’reb, apres 
avoir vendu ses droits a ses suzerains, moyennant une somme d’ar- 
gent. On dit, qu’en Afrique, ii fut depouille par les Berberes de 
l’Atlas et qu’il finit miserablement sa vie. 
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Cependant, Abou-Abd-Allah detenait encore Grenade et refusait de 
livrer la capitale, malgre les engagements qu’il avait pris durant 
sa captivite. Une revolte eclata alors, contre les chretiens, dans les 
contrees nouvellement soumises. Ferdinand retablit la paix par des 
moyens energiques : un grand nombre d’habitants musulmans de 
Cadix, d’ Almeria et de Baeza, passerent, a cette occasion, en Afri- 
que ou ils vinrent apporter leurs arts et leur civilisation, particu- 
lierement dans les villes du littoral. Tetouan fut, en grande partie, 
repeuplee par eux. Ainsi l’Espagne se trouvait privee, par les dures 
consequences de la guerre, d’un element qui avait fait la richesse 
du royaume de Grenade. 

Au printemps de l’annee 1490, l’infatigable Ferdinand arriva 
avec une armee de cinquante mille hommes, pour s’emparer de Gre¬ 
nade. Le siege fut tres laborieux et ce ne fut qu’apres avoir lutte 
pendant six mois qu’Abou-Abd-Allah se decida a capituler. Une 
veritable ville, celle des assiegeants, appelee Santa-Fe, s’etait elevee 
a cote de l’autre. Le traite fut signe le 25 novembre. L’emir s’en- 
gageait a livrer Grenade aux rois catholiques, si, dans un delai de 
deux mois, ii n’avait recu aucun secours exterieur. Le traite stipulait 
que les proprietes des Grenadins leur seraient laissees et que, durent 
trois ans, ceux-ci n’auraient a payer aucun impot, apres quoi on ne 
pouvait exiger d’eux plus que ce qu’ils payaient anterieurement. Les 
prisonniers chretiens seraient mis en liberte ; enfin les Musulmans 
conserveraient la liberte de leur culte et de leurs usages. Quant a 
l’emir, ii recevrait le titre de roi vassal et un territoire dans les Alpu- 
jarras. Cinq cents otages devaient servir de garantie au traite. 

Lorsque les details de cette capitulation se repandirent parmi 
les assieges, ils souleverent l’indignation generale. En vain on 
poussa Abou-Abd-Allah a la resistance : tout fut inutile, et comme 
l’emir meprise, honni, etait dans une situation intolerable, ii se 
decida a devancer l’epoque de la reddition. Dans les premiers jours 
de janvier 1492, les rois catholiques furent prevenus qu’ils pou- 
vaient, prendre possession de Grenade. Ils y firent alors leur entree 
solennelle. Les etendards de Castille et de Leon flotterent sur les 
monuments et la croix fut plantee au sommet des mosquees. Bien- 
tot les Te Deum d’actions de graces s’eleverent dans les airs pour 
celebrer le triomphe definitif de la religion du Christ sur celle de 
Mahomet. 

L’emir Abou-Abd-Allah etait alle au devant des rois catholi- 
ques et, apres les avoir salues, avait continue son chemin. On dit qu 
etant arrive pres du Padul, d’ou l’on decouvre, pour la derniere fois, 
la ville de Grenade, ii se serait arrete pour voir encore son ancienne 
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capitale et aurait murmure, les yeux pleins de larmes, cette formule 
de resignation que les Musulmans appellent a leur aide dans les cir- 
constances critiques : «Dieu est grand !» Sa mere lui aurait alors 
repondu : « Tu fais bien depleurer comme une femme ce que tu n ’as 
pas su defendre comme un homme !» 

Abou-Abd-Allah fut suivi par quelques serviteurs fideles. La 
plupart des Grenadins solliciterent la faveur d’entrer au Service des 
rois catholiques. Peu de temps apres, l’emir, suivant l’exemple de 
son oncle, vendit ses droits a son suzerain et se fit transporter a 
Oran (1493). De la, ii se rendit a la cour du souverain de Tlemcen et 
mourut dans cette ville, au commencement de mai de l’annee sui- 
vante. Son epitaphe a ete retrouvee et publiee par M. Brosselard. 

Ainsi finit, neuf siecles apres la conquete vertigineuse des 
Arabes, le dernier royaume musulman d’Espagne. La nation espa- 
gnole, qui avait repris possession d’elle-meme, allait, a son tour, 
s’epandre glorieusement au dehors (1) . 

EXPULSION DES JUIFS D’ESPAGNE. — Cette annee 
1493, qui voyait la chute de Grenade, etait en outre temoin de la 
decouverte du nouveau monde, evenement d’une importance incal- 
culable, et dont la gloire et le profit devaient etre en entier pour 
l’Espagne et les rois catholiques. Mais, a cote de ces brillants resul- 
tats du regne de Ferdinand et Isabelle, quelle ombre au tableau ! 
L’intolerance religieuse elevee au rang d’institution d’etat, avec ce 
moyen d’action qui se nomme la sainte Inquisition. Cette institu- 
tion, qui va peser durant plusieurs siecles sur l’histoire de l’Espa¬ 
gne, a ete acceptee et organisee par les «rois catholiques». 

Ce fut d’abord contre les Juifs, si nombreux dans la Penin- 
sule, qu’elle exer 9 a sa puissance. Les tortures, le supplice, la 
confiscation des biens, tels furent les traitements infliges a cette 
population pendant de longues annees, sans toutefois qu’on ait pu 
arriver a la convertir, ni a la faire disparaitre. Deux mois apres la 
chute de Grenade, les rois catholiques se deciderent a edicter une 
mesure decisive : le bannissement des Juifs. C’etait, pour les chre- 
tiens de l’epoque, la consequence, le complement de la disparition du 
royaume musulman. L’Espagne reconstituee, unifiee n’aurait qu’un 
seul culte, celui du Christ. En meme temps, cesserait la scandaleuse 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. V, p. 391 et suiv. 
Brosselard, Tombeaux des Beni-Zevane, p. 151 et suiv. Voir en outre Car- 
donne, Conde et Marmol. 
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opulence de ces mecreants dont les richesses entreraient en partie 
dans les caisses du royaume, par la confiscation. 

Les Juifs essuyerent en vain de detourner l’orage en offrant 
une partie de leur avoir. Le 3 marš 1492, fut signe, a Grenade, l’edit 
d’expulsion. Quiconque, parmi les Juifs, refuserait d’entrer dans la 
religion chretienne, devait, sous trois mois, quitter l’Espagne sans 
pouvoir jamais y revenir. Forces de realiser leur fortune dans ce 
court delai, les Juifs qui n’accepterent pas le bapteme abandonne- 
rent leurs biens a vil prix aux speculateurs et se preparerent a l’emi- 
gration. Deux ou trois cent mille d’entre eux quitterent l’Espagne, 
a l’expiration des trois mois. Le tiers, environ, de ces proscrits 
traversa le Portugal et, de la, emigra en Afrique. Le roi de Portu¬ 
gal, apres avoir exige d’eux un droit de passage, en retint un cer- 
tain nombre comme esclaves. D’autres s’embarquerent a Cadix. En 
Mag’reb, ces malheureux essayerent de gagner, a pied, la ville de 
Fes, ou se trouvaient deja de leurs coreligionnaires ; mais ils eurent 
a supporter les plus grands maux ; beaucoup perirent et un petit 
nombre d’entre eux parvint au terme du voyage. Les villes du litto- 
ral africain et notamment Alger, Oran et Tunis, recurent aussi des 
exiles juifs, mais en moins grand nombre que le Mag’reb, ou ils se 
repandirent dans les principales villes (1) . 

REVOLTE DES MAURES DE GRENADE. ILS SONT 
CONTRAINTS D’ADJURER OU D’EMIGRER. — Nous avons 
vu que, dans le traite de reddition de Grenade, ii avait ete stipule 
que les Musulmans conserveraient la libre pratique de leur culte 
et de leurs usages. Une telle disposition etait en desaccord com- 
plet avec l’intolerance qui regnait en Espagne. Le Cardinal Jime- 
nes, devenu premier ministre des rois catholiques, se chargea de 
faire cesser une faveur qu’il jugeait opposee aux interets de la reli¬ 
gion, et, par consequent, de dechirer le traite, nul de droit, d’apres 
lui. S’etant transporte a Grenade, ii invita et poussa, par tous les 
moyens, les Maures a la conversion. Mais ce n’etait qu’un prelude. 
Suivant le triste exemple d’Omar a Alexandrie, ii fit reunir tous les 
livres et manuscrits arabes qui se trouvaient dans la ville et y mit le 
feu, de sa main. Ainsi disparurent des documents, sans doute fort 
precieux sur la conquete et l’occupation musulmanes. 

Pousses a bout par ces excitations, les Musulmans se levent 
en masse et la revolte se propage. Jimenes se justifie aupres des rois 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. VI, p. 1 et suiv. Leon 
Godard, Hist. du Maroc, p. 406 et suiv. 
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catholiques et leur persuade qu’il a agi au mieux des interets du 
royaume. Devant la repression inexorable qui les menace, les Gre- 
nadins se soumettent en masse au bapteme ; mais, dans les Alpu- 
jarras, on se prepare a une resistance achamee. L’armee chretienne 
marche contre les rebelles et enleve Huejar, dont les habitants sont 
passes au fil de l’epee (1499). 

L’annee suivante, Ferdinand vint diriger la campagne. La 
repression fut terrible. Des missionnaires accoururent a la suite des 
soldats pour recevoir la conversion des Maures echappes au massa- 
cre. La region montagneuse situee entre Ronda, Gibraltar et Cadix 
restait intacte et servait de refuge a tous les Musulmans qui avaient 
refuse de se soumettre. Les insurges s’y etaient retranches, resolus a 
lutter jusqu’a la mort pour conserver leur liberte religieuse. Bientot, 
prenant l’offensive, ils massacrerent tous les chretiens qu’ils purent 
atteindre, et repandirent la devastation dans la contree. Une verita- 
ble croisade s’organisa alors contre ces rebelles ; mais les chretiens 
furent entierement defaits a la bataille de Rio-Verde (1501). 

Ferdinand arriva, en personne, pour tirer vengeance de ce 
desastre. Les insurges avaient epuise leurs dernieres forces dans ces 
luttes ; ils se deciderent a se rendre et obtinrent merci, a la condi- 
tion d’accepter le bapteme ou d’emigrer. Un grand nombre se sou- 
mirent; les autres chercherent un asile dans cette Afrique que leurs 
pereš avaient abandonnee, a l’epoque des succes, pour prendre pos- 
session de leurs conquetes. Ils y arriverent ruines, humilies, solli- 
citant de leurs coreligionnaires la faveur de s’etablir dans quelque 
coin. 

Mais les Musulmans restes en Espagne ne devaient plus avoir 
un instant de repos. En 1502, un decret ordonna que tous les 
Maures non baptises, au-dessous de 14 ans, se trouvant dans les 
royaumes de Castille et de Leon, seraient tenus de quitter le pays 
dans l’espace de deux mois. Ce fut l’occasion d’un nouvel exode, 
dont les villes du littoral de l’Afrique profiterent encore : Juifs et 
Musulmans d’Espagne s’y rencontrerent, reunis dans un malheur 
commun. 

Ainsi disparaissait, peu a peu, de la Peninsule, cet element 
qui y etait reste si longtemps sans se fondre dans la population 
indigene ; exemple bien rare et dont ii faut attribuer uniquement la 
cause a la difference de religion (1) . 

1. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. VI, p. 40 et suiv., 145 
et suiv. Leon Godard, Hist. du Maroc, p. 406 et suiv. 
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CAMPAGNES DES PORTUGAIS DANS LE MAG’REB. 
PRISE DE MELILA PAR LES ESPAGNOLS. — Le mouvement 
qui avait pousse les Portugais a la conquete du Mag’reb sembla 
s’arreter lorsqu’ils furent maitres de Tanger. Les garnisons de ces 
places, presque toujours bloquees par les Berberes, en furent redui- 
tes a profiter des luttes divisant les indigenes, pour operer sur eux 
des razzias plus ou moins fructueuses. En 1493, don E. de Meneses, 
gouvemeur de Ceuta, ayant pu surprendre la petite ville de Targa, 
fit plus de 300 prisonniers et brida, dans la rade, 25 navires, grands 
et petits (1) . Tetouan, aux mains d’un ca'id, nomme El-Madani, qui y 
commandait d’une facon a peu pres independante, devint le centre 
de la resistance contre les chretiens et le magasin des pirates. 

Les corsaires causaient toujours de grands ravages sur le litto- 
ral chretien. En septembre 1496 (2) , Ferdinand et Isabelle chargerent 
le duc de Medina-Sidonia de s’emparer de Melila, un de leurs repai- 
res. Les habitants de cette ville appelerent L leur secours le sultan 
de Fes ; mais ce prince ne put leur envoyer due cinq cents hommes, 
de sorte que les Berberes se deciderent a abandonner Melila. Le duc 
occupa cette ville, pour ainsi dire, sans coup ferir (3) . Les remparts 
etaient ruines ; ii les releva et s’y retrancha. Peu apres, ii se rendait 
maitre de R’assaca, port voisin, et y installait une gamison. 

Le Ca'id de Tetouane essaya de gener les nouveaux occupants 
et leur causa, en realite, des ennuis incessants. II alla aussi insulter 
les environs d’Asila, mais une sortie heureuse de la gamison de 
Tanger le contraignit ii plus de circonspection. 

En 1501, don Manuel, roi de Portugal, envoyant une flotte 
de secours aux Venitiens, contre les Turcs, chargea Tamiral d’occu- 
per, en passant, Mers-el-Kebir (port d’Oran); mais cette entreprise, 
mollement conduite, echoua. 

Apres l’expiration de la treve d’Asila, en 1502, le sultan de 
Fes vint attaquer, sans succes, Tanger. L’annee suivante, don J. de 
Meneses tacha d’enlever, par surprise, El-Kgar-el-Kebir; mais ii fut 
repousse. Vers cette epoque, le roi de Portugal fit abandonner Velez 
de Mag’reb et ordonna de rentrer a Ceuta la gamison et les muni- 
tions. En 1504, de Meneses alla, dans lariviere d’El-Arache, servant 

1. Elie de la Primaudaie, loc. cit. 

2. 1497, selon le general de Sandoval, Revue africaine, 1871, p. 177. 

3. Selon Elie de la Primaudaie, Villes maritimes du Maroc. Revue Afr., 
n° 92, Melila aurait ete abandonnee en vertu d’un accord conclu entre les rois 
de Tlemcen et de Fes. 
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de port a Tetouan, enlever les navires portugais qui avaient ete pris 
par les corsaires (1) . 

RELATIONS COMMERCIALES DES CHRETIENS AVEC 
LA BERBERIE PENDANT LE XV° SIECLE. MODIFICATIONS 
ET DECADENCE. — Dans le cours du le cours du XV° siecle, 
Venise, profilant le l’affaiblissement des republiques de Piše et de 
Genes, prit le premier rang pour le commerce de la Berberie et 
obtint, avec Genes, les derniers traites qui nous soient parvenus 
(Venise, 1456, Genes, 1465). 

Florence, par la conquete de Piše et l’achat de Porto-Venere 
a Genes, devint, a son tour, puissance maritime et prit bientot le 
second rang. Le traite du 1423 avec Tunis la plaga sur le pied de 
l’egalite avec les autres puissances, et, en 1415, un nouvel acte 
fondit les droits anciens des Pisans avec les siens. 

L’Aragon entretint, dans la premiere partie du siecle, les bons rap- 
ports qui existaient sous les regnes precedents. Barcelone avait 
meme obtenu des Hafsides le privilege de la peche du corail. 

Le commerce frangais fut releve, a la meme epoque, par 
Jacques Coeur; cet homme, d’une rare intelligence, comprit tout 
l’avantage que son pays pouvait tirer des echanges avec l’Orient, et 
fit de Montpellier et de Narbonne le centre de ces affaires. Plus tard, 
Louis XI, ayant recueilli la Provence dans Theritage de la maison 
d’Anjou, fit des efforts pour reprendre la tradition de Jacques Coeur 
et dans ce but entretint une correspondance amicale avec le souve- 
rain de Tunis et son fils, commandant de Bone. Marseille profila 
surtout de ces tentatives; elle placa de bonne heure des consuls a 
Ceuta et a Bougie. 

La Sicile, en pleine decadence, avait renonce a toute initiative 
et employait ses dernieres forces a se proteger chez elle contre les 
entreprises des corsaires. La course avait, en effet, pris une grande 
extension en Berberie, et les navigateurs n’osaient plus s’aventurer, 
s’ils n’etaient en nombre. 

Chaque annee, la flotte venitienne et la flotte florentine par- 
taient, en ete, et visitaient le littoral africain. Chacune d’elles avait 
ses escales indiquees et le nombre de jours fixe pour ses stations. La 
premiere sejournait a Tripoli, Djerba, Tunis, Bougie, Alger, Oran et 
Velez. Celle de Florence visitait plus en detail notre littoral, com- 
mengant par Tunis, ou elle restait, comme l’autre, le plus long- 
temps, puis Bone, Collo, Bougie, Alger, Oran, Honein, Almeria, 

1. L. Godard, Histoire du Maroc, p. 405 et suiv. Marmol. 1.1. passim. 
L. Fey, Histoire d’Oran, p. 56. Saurez Montanes, trad. Berbragger, Revue 
africaine, 1865, p. 259. 
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Archudia (escale de Fes), Malaga, Cadix et Sait Lucar, d’ou elle 
revenait sur ses traces. 

Les progres de la course, les conquetes des Portugais en 
Berberie, bientot suivies de celles des Espagnols, la guerre entre 
la France et l’Espagne devaient etre funestes aux relations com- 
merciales des chretiens de la Mediterranee avec l’Afrique. Cepen- 
dant, Leon EAfricain affirme qu’au commencement du XVI° siecle 
les marchands genois avaient toujours des agences importantes a 
Bone, Tunis, Tripoli, ainsi qu’a Ceuta et autres ports du Mag’reb. 
Ils chargeaient des cuirs et de la cire a Collo, des grains a Stora, 
des cereales et du beurre a Bone, importaient partout des draps et 
pechaient du corail sur le littoral, de Bone a Tunis. 

L’influence turque dans la Mediterranee et sa suzerainete sur 
TIfrikiya et le Mag’reb Central vont modifier completement ces tra- 
ditions seculaires (1) . 

PRISE DE MERS-EL-KEBIR, PAR LES ESPAGNOLS. 
—Nous avons vu qu’apres avoir fait disparaitre le royaume de Gre- 
nade, les Espagnols jeterent leurs regards sur TAfrique, ou les Por¬ 
tugais les avaient devances. Selon le general de Sandoval (2) , un 
certain L. de Padilla regut la mission de se rendre en Berberie, pour 
recueillir des renseignements et, durant une annee, parvint a voya- 
ger sous un deguisement, dans le royaume de Tlemcen. Apres la 
prise de Melila, en 1497, le comte de Tendella proposa aux rois 
catholiques de conquerir pour eux tout le pays compris entre cette 
ville et Alger. Son plan ne fut pas accepte et les entreprises sur 
TAfrique se trouverent suspendues par suite de la mort d’Isabelle, 
survenue en 1504. Cette reine avait embrasse avec ardeur les plans 
de conquete du Cardinal Jimenes, qui voulait retablir, sur le littoral 
africain, le regne de la croix. Son testament contenait sur ce point la 
phrase suivante : «I1 ne faudra, ni interrompre la conquete de l’Afri- 
que, ni cesser de combattre pour la foi, contre les infideles.» Sa fille 
Jeanne avait herite de la Castille, et une brouille avait eclate entre 
le mari de celle-ci, Philippe de Bourgogne, et son frere Ferdinand. 
Ce demier s’etait, par depit, tourne vers la France et avait conclu, 
avec Louis XII, un traite scelle par son mariage avec Germaine, lui 
apportant en dot le royaume de Naples. 

1. De Mas-Latrie, Traites de paix, etc., p. 250 et suiv. de l’intr., 144, 
151, 321, 357 des documents. Elie de la Primaudaie, Villes marit. du Maroc 
(Rev. afr., n° 92 et suiv.). Leon l’Africain, pass. 

2. Revue. africaine, 1871, p. 176. 
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Pendant ce temps, le Cardinal Jimenes se decidait a entreprendre 
la conquete de l’Afrique et le roi d’Aragon consentait a lui confier 
ses soldats, peut-etre pour n’avoir pas a les employer contre la Cas- 
tille. L’audace des corsaires barbaresques, qui infestaient la mer et 
venaient sans cesse enlever des prises sur les cotes de l’Espagne, 
contribua a lever toute indecision. II s’agissait de choisir le point 
de debarquement et l’on hesita d’abord entre Honeine et Dellis. 
Mais un certain Geronimo Vianelli, qui avait servi sous le Grand 
capitaine (Gonzalve de Cordoue), et avait visite le littoral berbere 
comme marchand, decida le roi a choisir comme but la baie de 
Mers-el-Kebir, pres d’Oran, malgre l’echec recent des Portugais, 
et une tentative isolee, faite l’annee precedente, par un navire fla- 
mand, qui faillit s’emparer, par surprise, du fort. 

Le commandement de l’expedition fut confie ii don Diego 
Fernandez do Cordoba, plus tard marquis de Comares, et celui de 
l’escadre a don Ramon de Cardona. La flotte mit a la voile le 27 
ou le 29 aout selon les uns, le 3 septembre d’apres d’autres (1) . Elle 
fut forcee par les vents contraires de relacher a Almeria et, enfin, 
n’arriva a Mers-el-Kebir que le 11 septembre, alors que, par un bon 
vent, la traversee s’effectue en douze heures. Ce retard fit croire 
aux Musulmans que les Espagnols avaient renonce ii leur entreprise 
et, comme ils s’etaient reunis en grand nombre et manquaient de 
vivres, beaucoup de contingents etaient rentres dans leurs tribus. 

Le debarquement s’opera au cap Falcon, de nuit et en silence; 
puis on en vint aux mains avec les indigenes. Ceux-ci ne purent 
empecher les Espagnols de gagner une colline d’ou l’on domine 
la place, et de couper toute communication, entre la presqu’ile ou 
est bati le fort, et la terre. La gamison se defendit courageusement: 
mais, apres trois jours de siege, l’officier qui commandait etant tue 
et l’assaut imminent, elle consentit a une capitulation honorable. le 
general fit alors son entree dans la forteresse et arbora sur les tours 
les bannieres de l’Espagne, pendant que la garnison se retirait avec 
armes et bagages. Aussitot des nuees d’indigenes accoururent sur 
le rivage, mais ii etait trop tard. C’etaient les cavaliers des envi- 
rons d’Oran et de Tlemcen, avec lesquels les Espagnols escarmou- 
cherent. Pendant ce temps, les Juifs et marchands etrangers etaient 
massacres a Oran par le peuple exaspere de la chute de Mers-el- 
Kebir. 

Don Diego de Cordoba, constitue gouvemeur de la place, 

1. Enfin, selon Suarez, loc. cit., l’attaque de Mers-el-Kebir n’aurait eu 
lieu que le 13 juillet 1506, ce qui semble impossible. 
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repara les degradations et les breches causees par l’artillerie et s’ap- 
pliqua a la munir convenablement en vivres et en eau. La grande 
mosquee fut transformee en eglise. 

La prise de Mers-el-Kebir eut un grand retentissement en 
Espagne et encouragea la Cardinal dans la voie des conquetes en 
Afrique. II y eut, a cette occasion, de grandes rejouissances dans la 
Peninsule, tandis que, sur l’autre rivage, la Berberie etait plongee 
dans lit stupeur (1) . 

LES ESPAGNOLS A MERS-EL-KEBIR ; LUTTES AVEC 
LES INDIGENES. — L’emir zeyanite, Abou-Abd-Allah-Moham- 
med, avait succede, en 1505, a son pere, portant le metne nom. II 
ressentit douloureusement la perte de Mers-el-Kebir, surtout en ne 
pouvant se dissimuler qu’Oran ne tarderait pas a etre l’objet des 
entreprises des infideles. II s’appliqua, on consequence, a renforcer 
la garnison et les defenses de cette place, de fagon non seulement a 
assurer sa securite, mais encore pour profiter de la premiere occa¬ 
sion de reprendre Mers-el-Kebir. II en resulta un etat permanent 
d’hostilite entre ces deux places ; mais la garnison espagnole etait 
trop faible numeriquement (500 hommes) pour pouvoir lutter en 
plaine avec quelque avantage. 

Pendant ce temps Philippe, roi de Castille, mourait inopine- 
ment, laissant sa femme Jeanne, a laquelle le surnom de «la Folle» 
est reste, dans Pincapacite absolue de diriger les affaires (1506) 
C’etait un retour de fortune pour Ferdinand et EEspagne echappait 
ainsi a la guerre civile et a de nouveaux dechirements. Represente 
par Jimenes, - et ii ne pouvait Petre par un mandataire plus fidele 
et plus devoue, - le roi, qui avait recouvre ses droits a la tutelle de 
la reine de Castille, arriva de Naples, en 1507, et reprit la direction 
des affaires. L’Afrique n’allait pas tarder a s’en apercevoir. 

En cette annee 1507, don Diego de Cordoba, laissant le comman- 
dement de Mers-el-Kebir a Martin de Argote, alla en Espagne, a 
l’effet de pousser la reine de Castille a entreprendre la conquete 
d’Oran. II offrait de s’en charger et ne demandait que cinq mille 

1. General de Sandoval, les inscriptions d ’Oran et de Mers-el-Kebir 
(Revue africaine, 1871, p. 171 et suiv.). Memoires historigues et geographi- 
ques (dans PExploration de PAlgerie), par Pellissier, p. 1 et suiv. Suarez 
Montanes, Revue africaine, 1865. p. 260, 339 et suiv. Rosseuw Saint-Hilaire, 
Histoire d’Espagne, t. VI, p. 201 et suiv. Documents inedits sur Vhistoire de 
l’occupation espagnole , par E. de la Primaudaie (Rev. afr., n° 109 et suiv.). 
Marmol, Afrique, 2. 194. Rapport du Cardinal Ximenes, publie par le general 
de Sandoval (Rev. afric., 1869, p. 100 et suiv.). Mariana, Hist. generale d Es¬ 
pagne, t. V, passim. 
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hommes pour reussir. Ses plans furent acceptes, et ii ne tarda pus 
a recevoir un effectif important. II resolut alors d’enlever Oran par 
escalade, au moyen d’une surprise de nuit ; mais, en attendant la 
moment favorable, ii voulut employer son monde a une razzia dans 
la plaine. 

Partis de nuit, les Espagnols surprirent, du cote de Misser- 
ghine, un douar important et firent un butin considerable. C’etait 
la partie la plus facile de l’operation ; la difficulte etait de rentrer 
avec les prises. En effet, a peine la retraite avait-elle commence, 
les indigenes accoururent par nuees autour des chretiens et les for- 
cerent d’abord a abandonner leur butin, pour ne songer qu’il leur 
propre salut. Mais, bientot, une troupe considerable, sortie d’Oran, 
leur barra la passage et l’armee espagnole fut entierement ecrasee 
dons le ravin de Fistel, ou elle s’ etait engagee. Le general rentra 
presque seul, en ne marchant que de nuit, a Mers-el-Kebir. Tout 
l’effectif de l’expedition etait mort ou prisonnier et les Espagnols 
faisaient la une dure experience de la guerre d’Afrique (juin 1507). 
Martin de Argote etait parmi les captifs. 

Peu apres, le gouverneur d’Oran, encourage par ce succes, 
vint tenter une attaque tumultueuse contre Mers-el-Kebir ; mais les 
Espagnols etaient sur leurs gardes et ils repousserent facilement 
l’ennemi. On s’etait empresse, du reste, d’envoyer d’Espagne des 
renforts et des vivres. 

Le roi catholique et son ministre Jimenes se preparaient 
ouvertement a entreprendre de nouvelles conquetes en Afrique. En 
attendant, ils avaient charge l’amiral Pierre de Navarre (Navarro) 
de battre les cotes et de poursuivre les corsaires. En 1508, ce grand 
homme de guerre s’empara du Penon de Velez abandonne, depuis 
quelque temps, par les Portugais et construisit sur cette pointe un 
fort destine a tenir la cote en respect. Le commandant de Badis, 
ayant recu des renforts du sultan avec de l’artillerie, essaya en vain 
de s’emparer de la forteresse, dont le canon balayait la rade et le 
port. Mais le courage et la tenacite des Espagnols triompherent de 
ces tentatives (1) . 

PRISE D’ORAN PAR LES ESPAGNOLS. - Au commence- 
ment de l’annee 1509, l’armee expeditionnaire devant operer contre 
Oran etait prete. Jimenes en confia le commandement a Pierre de 
Navarre et se reserva d’y prendre part, avec la direction supreme. Le 
16 mai 1509, la flotte mit a la voile et, des le lendemain, jeta l’an- 
cre dans la vaste baie de Mers-el-Kebir. La rapidite de la traversee 

1. Marmol, loc. cit. Elie de la Primaudaie, loc. cit. 
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etait une circonstance des plus favorables, car elle ne laissa pas 
aux indigenes le temps de se preparer. Aussitot, la debarquement 
s’opera et les troupes, enflammees par les paroles du Jimenes, se 
precipiterent contre Oran. Tandis que leur impetuosite se heurtait 
contre de solides murailles, quelques soldats, favorises, dit-on, par 
des traitres, penetrerent dans la ville on escaladant les murs, d’un 
autre cote, et ouvrirent les portes aux assaillants, L’armee espa- 
gnole se ma dans Oran, massacra toutes les personnes qu’elle y 
trouva et mit la ville a sac. 

Cette attaque, ou chacun combattit sans ordre et pour son 
compte, livra la ville d’Oran aux Espagnols. A peine si l’on avait 
eu le temps de faire usage de rartillerie, et cet exemple prouve, 
une fois de plus, combien l’audace et la rapidite reussissent dans 
la guerre contre les indigenes africains. Le lendemain, en effet, des 
renforts accoumrent de toute part et, si l’on avait entrepris les ope- 
rations regulieres d’un siege, on n’aurait peut-etre abouti qu’a un 
desastre. 

Apres leur victoire inesperee, les deux chefs de l’expedition 
ne tarderent pas a se trouver en contradiction sur bien des points et 
a entrer en conflit. Le Cardinal comprit, alors, que sa place n’etait 
pas a la tete de l’armee et, comme ii avait appris que le roi catholi- 
que s’ etait felicite de son eloignement, qui le laissait maitre de diri- 
ger les affaires a son gre, ii prit le parti d’abandonner la politique 
pour aller vivre dans une sorte de retraite et s’y consacrer a l’en- 
seignement. En novembre 1509, ii quitta l’Afrique, laissant Pierre 
Navarro avec le titre de gouverneur des conquetes espagnoles. 

Peu apres, Diego Femandez de Cordoba fut nomme par la 
reine de Castille et le roi d’Aragon capitaine-general de la ville 
d’Oran, de la place de Mers-el-Kebir et du royaume da Tlemcen. 
Six cents familles furent envoyees d’Espagne pour occuper Oran ; 
elles devaient fournir tous leurs hommes pour le Service militaire. 
Le gouverneur entra bientot en relations avec diverses tribus de 
l’interieur et contracta avec elles des traites d’alliance (1) . 

PRISE DE BOUGIE PAR LES ESPAGNOLS. - Navarre, 
ayant remis le commandement d’Oran a Diego de Cordoba, se trouva 

1. General de Sandoval, Revue africaine, 1871. p. 271 et suiv. L. 
Fey, Histoire d’Oran. Suarez Moutanes, Revue africaine , 1866, p. 34 et suiv. 
Marmol, Afrique, passim. Rosseuw Saint-Hilaire, Histoire d’Espagne, t. VI, 
p. 20 et suiv. 
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libre de voler a d’autres conquetes. G. Vianelli lui amena alors 
d’Ivica des navires qu’il reunit aux siens ; ii en forma une flotte sur 
laquelle, ii chargea plus de cinq mille hommes, avec des munitions 
et du materiel. Le ler janvier 1510, ii leva l’ancre et fit voile sur 
Bougie, l’ancienne capitale hammadite, devenue un des centres les 
plus importants de la piraterie. Le 5 janvier, on mouilla dans la baie 
de cette ville et le debarquement s’opera sous la protection de l’ar- 
tillerie des vaisseaux. Les Berberes tenterent en vain de s’y oppo- 
ser. Un prince hafside, du nom de Abd-el-Aziz, alors maitre de la 
province de Constantine (1) 2 , dirigeait la defense. 

Navarro, se mettant a la tete des troupes, les entraina auda- 
cieusement a l’assaut de la montagne qui domine la ville, et ou 
s’etaient retranches un grand nombre de defenseurs. Rien ne resista 
a l’impetuosite des Espagnols qui, apres avoir deloge l’ennemi de 
ses positions, penetrerent dans Bougie comme une trombe. Abd-el- 
Aziz s’empressa d’evacuer cette ville et de se mettre en retraite vers 
la plaine. 

Selon les chroniques indigenes, citees par M. Feraud, le 
sultan Abd-el-Aziz regnait alors a Constantine, s’etant empare de 
cette ville, apres avoir defait son frere Abou-Beker, qui y com- 
mandait ; ii aurait envoye ses deux fils pour diriger la defense 
de Bougie. Les chretiens, au lieu d’enlever la ville peu apres leur 
debarquement, se seraient etablis sur la montagne et auraient dirige, 
de lit, une serie d’attaques contre les assieges. Les deux fils du 
sultan ayant succombe dans ces combats, Abd-el-Aziz accourut lui- 
meme a la tete de toutes ses forces et defendit Bougie avec la plus 
grande vigueur. Enfin, cette ville serait tombee au pouvoir des chre¬ 
tiens le 25 mai 1510 (2). II est certain, en outre, que l’inscription 
latine gravee par les Espagnols au-dessus de la porte de la Kasba 
donne la date de 1509; mais ii est non moins certain que, si Navarro 
a pris Bougie en 1509, ćela n’a pu avoir lieu dans le mois de mai; 
puisqu’a ce moment ii etait occupe a la conquete d’Oran. Mais, 
comme l’a tres bien fait ressortir M. de Grammont, dans son His- 
toire d’Alger (p. 14), ii etait d’usage de faire commencer l’annee a 
Paques, ce qui explique tout. 

1. Selon M. de Grammont (Histoire cl ’Alger, p. 14), Abd-Allah et Abd- 
er-Rahman etaient les seuls competiteurs du pouvoir dans la province de 
Constantine. 

2. C’est par erreur que M. Feraud donne pour correspondance de la 
date musulmane du 5 safar 915, le 25 mai 1510. La concordance exacte est le 
24 avril 1509, ce qui detruit toute son argumentation. 
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Les Espagnols s’empresserent de retablir et de completer les 
defenses de Bougie (1) . 

SOUMISSION D’ALGER, DE DELLIS, DE TENES, DE 
TLEMCEN AUX ESPAGNOLS. NAVARRO S’EMPARE DE TRI- 
POLI. — La chute d’Oran suivie, a si court intervalle, de celle 
de Bougie, eut un retentissement enorme dans les deux Mag’reb. 
Tandis qu’on Espagne on celebrait ces victoires par des rejouissan- 
ces publiques, les villes maritimes de l’Afrique, craignant de voir, 
a toute heure, apparaitre les Espagnols, s’empresserent, en maints 
endroits, d’envoyer leur soumission. La ville d’Alger fit partir pour 
Bougie une deputation chargee de remettre son hommage entre les 
mains de Navarre. Dellis fit de meme. Le 31 janvier 1510, les Alge- 
riens signerent un traite par lequel ils reconnaissaient la suzerainete 
du roi catholique et s’obligeaient a donner la liberte a tous leurs 
esclaves chretiens ; ils devaient, en outre, respecter ses allies (2) . 

Tenes, obeissant alors a un cheikh pare du titre de roi, s’etait 
rendu aux Espagnols, avant la prise d’Oran. Ainsi, les villes prin- 
cipales de l’empire zeyanite, ne pouvant attendre aucune protec- 
tion de leurs princes, traitaient directement avec le chretien, afin 
d’echapper aux rigueurs de la guerre. Des deputations de toutes ces 
localites allerent en Espagne pour porter des presents au roi catho- 
lique. En 1512, Tlemcen se decida a traiter egalement, et envoya au 
gouvemeur d’Oran un ambassadeur, nomme Mohammed-el-Abdi, 
charge de porter en Espagne son hommage de vassalite. 

Un accord intervenu entre 1’Espagne et le Portugal avait res- 
treint le champ d’action de cette derniere puissance au Mag’reb 
extreme, tandis que le reste de la Berberie etait abandonne a l’autre. 
Le Penon de Velez marqua la limite respective des possessions des 
deux etats en Afrique. 

En 1510, Navarre, executant les instructions de Ferdinand, 
laissa a Bougie une gamison suffisante, alla attaquer Tripoli et 
s’empara de cette ville, malgre la resistance opiniatre des habi- 
tants. 6,000 musulmans perirent, dit-on, en defendant la metropole 
des Syrtes, qui fut rasee par le vainqueur. Navarro laissa le com- 
mandement de sa nouvelle conquete a Diego de Vera. L’annee sui- 
vante, Tripoli, cedee au vice-roi de Sicile, regut comme gouvemeur 
Guillem de Moncade. 


1. Feraud, Histoire de Bougie. Societe archeologique de Constantine, 
1869, p. 225 et suiv. Voir aussi les auteurs precedemment cites. 

2. Ferreras, Histoire d'Espagne. Mariana, Histoire d'Espagne, pass. 
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Nous avons vu que les Algeriens avaient adresse leur sou- 
mission a Pierre Navarro. Ils se deciderent ensuite a envoyer une 
ambassade au roi d’Aragon pour confirmer cet acte. Salem-et- 
Toumi, chef des Thaaleba, cheikh de cette ville, partit a cet effet, 
avec les principaux citoyens, pour offrir des presents a leur nouveau 
maitre. Mais les Espagnols connaissaient trop bien le caractere 
musulman pour accepter sans reserve des protestations imposees 
par les circonstances. Navarro vint done prendre possession d’un 
des principaux ilots du port d’Alger, et, de meme qu’a Velez, on y 
construisit, a grands frais, une forteresse destinee a tenir en respect 
les habitants de la ville et a empecher que le port ne servit de refuge 
aux corsaires. Une garnison suffisante occupa cette forteresse et 
requt la mission d’assurer le paiement du tribut que les Algeriens 
s’etaient engages a fournir (1) 2 . 

PUISSANCE DES CORSAIRES BARBEROUSSE. ILS 
ATTAQUENT BOUGIE ET S’EMPARENT DE DJIDELLL. — 
Vers Cette epoque un corsaire ture, connu sous le nom de Baba- 
Aroudj ou Barberousse^, commencait a acquerir un grand renom 
dans la Mediterranee. Fils d’un potier de l’ile de Metilene, ii avait 
organise, avec l’aide d’un de ses freres, nomme El-Yas, la course 
contre les chretiens. Mais cette premiere tentative ne lui avait pas 
ete favorable : vaincu dans un combat contre des galeres de Rhodes, 
apres avoir vu perir son frere et presque tous ses hommes, ii avait 
ete fait prisonnier. La captivite n’etait pas faite pour decourager un 
caractere de la troupe d’Aroudj; ii ne tarda pas, en effet, a s’echap- 
per, et, ayant gagne l’Egypte, se lanca avec plus d’ardeur dans son 
aventureuse carriere. Apres avoir remporte de grands succes dans 
la Mediterranee, ii alla a Tunis et obtint du khalife Moula'i-Mohum- 
med la permission de faire, de ce port, le centre de ses operations, a 
la seule condition de respecter les allies des Hafsides, et d’abandon- 
ner a ce prince le cinquieme du butin. Son frere Khe'ir-ed-Dine vint 
l’y rejoindre et les deux pirates terrifierent par leur audace toute 
la Mediterranee et les rivages chretiens. L’ile de Djerba devint en 

1. Berbragger, Le Pegnon d’Alger. Le meme, Epoques militaires de 
la Grande Kabvlie, passim. Russeuw Saint-Hilaire, Hist. d’Espagne, t. VI, p. 
207. General de Sandoval, Revue africaine, 1871, p. 274 et suiv. Feraud, Hist. 
de Bougie, p. 237 et suiv. Le meme, Annales tripolitaines (Revue africaine, 
n° 159.) 

2. On a vu, dans le nom de Barberousse, une alteration de Baba- 
Aroudj. M. de Grammont a conteste avec force cette etymologie (Rev. afr., 
n° 171, et, dans son Histoire d’Alger, ii fait ressortir que Khei'r-ed-Dine avait 
aussi la barbe rousse. 
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quelque sorte leur repaire, soit que le commandement leur en eut 
ete donne par le khalife, soit qu’ils l’eussent pris sans sa permis- 
sion. Le prince hafside etait du reste sans force, par suite des echecs 
que les Arabes lui avaient fait eprouver. 

Cependant, a Bougie, les Espagnols etaient entres en relation 
avec les indigenes, par l’intermediaire d’un certain Moulai'-Abd- 
Allah, qu’ils avaient trouve detenu dans la ville et auquel ils avaient 
rendu la liberte ; mais un autre prince hafside, Abou-Beker, frere 
du sultan de Constantine, Abd-el-Aziz, etait venu soulever a son 
profit toutes les populations indigenes environnantes. Apres avoir 
tue Abd-el-Aziz, qui avait eu Eimprudence de sortir de Constan¬ 
tine, ii lutta contre son neveu El-Abbas, alors en pourparlers avec 
les Espagnols, et le forga a se retrancher derriere les murailles de 
la Kalaa. Abou-Beker s’occupa ensuite a relever, dans la vallee de 
la Soumam, les retranchements qui avaient ete construits autrefois 
par les Abd-el-Ouadites, et ne cessa d’inquieter les chretiens de 
Bougie. II parvint, meme, a penetrer, une nuit, dans un quartier de 
la ville, d’ou ii ne fut deloge qu’apres un combat acharne. 

Sur ces entrefaites, Abou-Beker, qui etait alle a Constantine, 
sollicita le concours d’Aroudj, pour qu’il l’aidat a reprendre Bougie 
et l’obtint facilement. En 1512, les deux corsaires (Aroudj et Khe'ir- 
ed-Dine) vinrent debarquer aupres de cette ville, apres avoir enleve 
des navires chretiens dans la rade. A la tete de quelques Turcs, 
Aroudj alla audacieusement escarmoucher contre la place; mais, 
dans une de ces rencontres, ii eut un bras fracasse et son frere 
Khe'ir-ed-Dine dut le ramener a Tunis, pour le faire soigner. 

Les Genois, qui n’avaient pas vu sans depit la ville de Bougie, 
avec laquelle ils entretenaient des relations seculaires, passer aux 
mains des Espagnols, armerent une flotte sous le pretexte de donner 
la chasse aux corsaires. Le commandement en fut donne a Andre 
Doria et ce general fit d’abord subir des pertes serieuses aux deux 
freres; puis ii vint s emparer de Djidjeli et y laissa une garnison 
(1513). 

Cependant Aroudj, aussitot qu’il avait ete gueri de sa bles- 
sure, s’etait retire dans Lile de Djerba afin d’y reparer ses pertes 
et de preparer une expedition. En 1514, ii fit voile pour Djidjeli 
et, avec l’appui des Berberes du voisinage, arracha cette ville aux 
Genois et s’y etablit solidement. Cette fois, les corsaires avaient un 
port bien a eux, un centre d’operations d’ou ils pourraient rayonner 
sur tous les pays voisins, sans etre genes par un hote avec lequel 
ii faudrait partager, le butin. L’annee suivante, cedant aux sollicita- 
tions des Kabyles, et particulierement d’un grand chef religieux, 
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nomme Ahmed-ben-el-Kadi, leur allie, les freres Barberousse vin- 
rent, de nouveau, attaquer Bougie. Cette ville etait defendue par 
don Ramon Carroz, qui sut, pendant trois mois, resister aux atta- 
ques des ennemis. Sur ces entrefaites, Martin de Renteria etant 
arrive au secours de la ville avec cinq navires, Aroudj, decourage et 
manquant de poudre, se decida a rentrer a Djidjeli. II dut, pour ćela, 
prendre la route de terre, apres avoir incendie ses vaisseaux qu’il 
n’avait pu faire sortir de l’embouchure de lu riviere (1) . 

CONQUETE DES PORTUGAIS DANS LE MAG’REB 
EXTREME. — Nous avons dit que les Portugais, dans le traite 
intervenu entre eux et les Espagnols, s’etaient reserve le Mag’reb 
extreme, ou ils etaient deja maures de la pointe septentrionale. En 
1506, le roi Emmanuel de Portugal fonda Mazagran, entre Azem- 
mor et Safi. L’annee suivante, Safi reconnut l’autorite du Portugal. 
Un certain Yah'ia-ben-Tafout, allie des Portugais, qui lui avaient 
donne le titre de general, entra en lutte contre le sultan de Fes et 
les chefs independants du Haha et du Sous, et rendit tributaire des 
chretiens la province de Dokkala et une partie de celles de Maroc 
et de Hahn. En 1510, Safi, attaquee par des masses d’indignes, 
se defendit vaillamment et resta a la couronne du Portugal.. Vers 
la meme epoque, Santa-Cruz, au cap d’Aguer, fut occupe par les 
chretiens. Le sultan Moulai'-Sai'd etait mort en 1508 et avait ete 
remplace par son fils Moula'i-Mohammed. Dans cette meme annee 
1508, une expedition partie de Lisbonne, sous la direction de J. 
de Meneses, etait venue assieger Azemmor, qu’un prince merinide 
devait lui livrer; mais les habitants defendirent courageusement 
leur ville et les Portugais durent se retirer. Peu apres, le nouveau 
sultan de Fes vint assieger Asila, a la tete d’une armee formidable. 
II s’empara de la ville et forga la garnison, qui n’etait que de 400 
hommes, a se retirer dans la citadelle. Des secours envoyes par J. 
de Meneses permirent aux Portugais d’y resister; peu apres apparus 
la flotte espagnole envoyee parle roi Ferdinand au secours d’A’sila. 
Navarro, qui la commandait, fore a les Merinides a se retirer. 

En 1513, le roi Emmanuel langa contre Azemmor une puis- 
sante expedition. 400 navires la composaient. Le duc de Bragance, 
qui commandait, debarqua 8,000 hommes de troupe et 400 chevaux a 

1 .Algerie, par Carette dans VUniverspittoresque , p. 215. 216. Feraud, 
Histoire de Bougie, p. 243 et suiv. Sander Rang, Fondation de la regence d ’Al- 
ger, t. 1, p. 2 et suiv. El-Kairouani, p. 208. 
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Mazagran ; puis ii alla bloquer, avec ses navires, l’embouchure de 
rOum-er-Rebia et debarquer rartillerie et le materiel. Cette fois, 
les Portugais se rendirent facilement maitres de la ville. En quel- 
ques annees, la plus grande partie du littoral oceanien du Mag’reb 
avait ete conduise par le Portugal et cette puissance exercait sa 
suzerainete assez loin dans l’interieur. Elle retirait de ces posses- 
sions des revenus considerables et imposait aux populations indi- 
genes l’obligation de lui fournir des auxiliaires armes (1) . Mais, sans 
negliger le Mag’reb, les Portugais etaient alors absorbes par leurs 
navigations lointaines. Ainsi les puissances europeennes etaient, 
malgre elles, detournees de l’Afrique, ce qui allait favoriser l’eta- 
blissement de l’autorite turque en Berberie. 

Au commencement du XVIe siecle, quelques annees a peine 
apres la chute du royaume musulman de Grenade, la Berberie est 
profondement entamee au nord et a l’ouest par les chretiens. Les 
Portugais tiennent tout le littoral du Maroc et les Espagnols sont 
maitres de la province d’Oran, car ils ont etendu leurs conquetes 
dans les plaines de l’interieur et se sont avances en maitres jusqu’au 
Djebel-Amour; de plus, ils tiennent Alger sous les canons du Penon 
et occupent Bougie et Tripoli. Les vieilles dynasties berberes, epui- 
sees et sans force, semblent renoncer a la lutte et l’on peut croire 
que les jours de l’independance de l’Afrique septentrionale sont 
comptes. II n’en est rien cependant. L’initiative hardie de deux cor- 
saires va arreter l’essor des conquetes chretiennes et donner la plus 
grande partie de ce pays aux Turcs. L’Afrique, debarrassee bientot 
des conquerants espagnols et portugais, va entrer dans une nouvelle 
phase historique : la periode turque. Le triomphe de la civilisation 
dans ce pays sera retarde de trois siecles : c’est a la France qu’est 
reservee la gloire de mettre fin a la tyrannie des corsaires barbares- 
ques et de fonder, sur cette terre si longtemps victime de l’anarchie 
et du despotisme, une colonie florissante, en y retablissant la jus- 
tice, le droit et la securite. 

1. L. Godard, Maroc , p. 410 et suiv. Marmol, Afrique 1.1 et II, passim. 
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